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Studia Hungaro-Bulgarica. II. Sumen-Szeged 2008. 7-21. 
LE MONNAYAGE D'ARGENT D'APOLLONIA PONTICA AUX Ve - IVe S. 
AV. J.-C. 
Ivan Karayotov 
(HBaH KapaHOTOB, LLIyMeHCKH yHMBepcHTeT „ E n u c K o n KoHCTaHTHH IIpecjTaBCKH", 
LLlyMeH 9 7 1 2 , y a . „yHHBepcHTeTCKa" 1 1 5 ) 
Les deux cités, Apollonia et Messambria, situées des deux côtés du Golfe 
de Burgas, commencent à frapper des monnaies d'argent presque simultanément 
dans la première moitié du Ve s. av. J.-C. Dès cette époque, leurs ateliers de 
monnaies émettent des types de monnaies complètement différents, mais devenus 
par la suite principaux pour ces cités. 
Les hémioboles d'Apollonia du type "Ancre dressée - Croix gammée" 
doivent être datés, selon moi, de la première moitié du Ve s. av. J.-C. Sur ces 
monnaies sont absents deux éléments typiques des émissions postérieures, la 
lettre A et l'écrevisse flanquant l'ancre dressée. La croix gammée sur le revers 
n'a pas de lettres entre les branches, et sur d'autres pièces sont gravés des 
dauphins minuscules. Les hémioboles sans inscription sont rares. Dans une 
collection privée de Burgas, il y a trois pièces, découvertes à la plage de 
Sozopol : 
Avers : Ancre dressée. 
Revers : Croix gammée avec des dauphins géométriques entre les 
branches 
1. AR 0,34 g ; 2. AR 0,33 g ; 3. AR 0.39 g ; 4. AR 0.38 (avec la lettre A). 
Il y a également un hémiobole dans la collection du British Muséum, et 
selon le Sylloge de Martin Price, il pèse 0,33 g et a été frappé selon le système de 
Rhodes1. Il y a une différence entre cette pièce et les hémioboles décrits de la 
plage de Sozopol. La monnaie du British Muséum porte l'inscription "AnO" et 
elle est datée très exactement de la deuxième moitié du Ve s. av. J.-C. 
Les drachmes anciennes sont extrêmement intéressantes. Elles sont du 
type "Ancre dressée - Croix gammée dans un carré creux". Sur certains 
exemplaires rares, entre les branches de la croix gammée sont gravés des 
dauphins (Fig. 1A et R). D'après Martin Price, ces émissions ont été frappées 
selon le système pondéral de Rhodes. La drachme du British Muséum pèse 3,74 
g2. Les drachmes de la collection personnelle de D. Dimitrov pèsent : 4.30, 4,37, 
4.30, 3.30 et 3,40 g. Le poids moyen des monnaies citées est 3.90 g. Price date 
la monnaie de British Muséum de "la fin du Ve s. av. J.-C.", mais je pense qu'elle 
et l'exemplaire ici illustré remontent à la première moitié du siècle, parce qu'ils 
ne portent pas de lettres. Dans le champ droit, on voit une écrevisse. Nous 
pouvons avancer un argument archéologique en faveur d'une datation plus 
1 SNG, IX, 1, 149. 
2SNG, IX, I, 148. 
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ancienne de ces hémioboles et de ces drachmes. Les ancres sur l'avers des 
monnaies ont non pas un jas de plomb, mais un jas de pierre parfaitement 
distinct, et les spécialistes de la navigation s'en servent pour procéder à des 
reconstructions. Cela soutient la thèse d'une datation plus ancienne de ces 
hémioboles et de ces drachmes. Si les jas de pierre sont datés, assez 
témérairement, de l'an 600 environ, une date peu après l'an 500 av. J.-C. semble 
parfaitement plausible pour les monnaies sur lesquelles les spécialistes d'histoire 
de la navigation distinguent les jas de pierre typiques du VF s. av. J.-C.3 L'ancre, 
qui est le symbole d'Apollonia, doit aussi avoir influencé fortement les Thraces 
de la région. Ainsi, nous retrouvons l'image primitive d'une ancre sur un 
fragment de vase façonné à la main (Fig 2), découvert dans les couches 
anciennes des VF - Ve s. av. J.-C. dans la forteresse thrace de Malkoto kalé, 
' située à 14,5 km au sud-ouest de Sozopol4. 
La présence de dauphins sur les drachmes anciennes d'Apollonia peut 
naturellement être associée au culte du dieu éponyme de la cité. Cependant, elle 
est encore plus proche des lingots prémonétaires : les dauphins de bronze. Un 
exemplaire en a été récemment découvert à Nessébar, un autre à Sozopol et un 
dans les ruines de la ville romaine de Deultum. Les musées de Varna et de 
Balchik possèdent encore plus de "dauphins". La collection du Musée 
archéologique de Balchik, selon Ivan Jordanov, contient environ 150 exemplaires 
de "documents prémonétaires", notion englobant les lingots-flèches et les lingots-
dauphins5. Ces trouvailles témoignent clairement que les lingots de bronze en 
forme de dauphins n'étaient pas le seul attribut d'Olbia. Ils étaient visiblement en 
circulation également dans les territoires des cités ouest-pontiques, situées le long 
de l'actuelle côte bulgare. 
Le dauphin en tant que créature marine et symbole d'Apollon est tout 
naturellement entré aussi dans le monnayage proprement dit d'Olbia et 
d'Apollonia. Les dauphins sur les revers des drachmes d'Apollonia sont la 
preuve que, dans cette colonie milésienne, Apollon était également vénéré 
comme Delphinios. Si les flèches-monnaies peuvent être rattachées à son 
hypostase de latros, les dauphins évoquent directement son épiclèse de 
Delphinios. II serait incorrect de traiter la divinité seulement comme un 
guérisseur, en nous fondant sur l'épithète de "latros". En l'occurrence, ce terme 
a un sens plus général, et "latros" doit être interprété non seulement dans le sens 
de "guérisseur" de maladies, mais aussi de protecteur des colons qui ont fondé la 
cité d'Apollonia. 
Au cours de la première moitié du Vime siècle ont été frappes et des séries 
de drachmes sans dauphins du type Ancre dressé - croix gammée ou bien 
quadratum incusum". 
3 Kapitän 1982, 290-299. 
4 flûMapajtcKH, KapaâcrroB 1982, p. 366, Fig. 788. 
5 i l o p i t a H O B 1 9 9 0 , p . 5 1 . 
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Dans le troisième quart du Ve s. av. J.-C., Apollonia commence à battre 
aussi des drachmes avec une ancre sur l'avers et la Gorgone Méduse sur le revers 
(Fig. 3 A et R). Le symbole principal d'Apollonia, l'ancre, continue à marquer 
ces nouvelles émissions en argent, mais parallèlement, on voit apparaître la 
Gorgone Méduse apotropéique. Cette nouvelle complication du type monétaire 
d'argent est probablement due à des changements politiques, et avant tout à 
l'influence d'Athènes à Apollonia6. Tout comme la chouette athénienne apparaît 
dans le monnayage de la ville pontique du sud Amysos7, la Méduse apotropéique 
de l'armure et de l'égide de la déesse Athéna passe peut-être sur les drachmes 
d'argent d'Apollonia. 
Au début de cette transition, les magistrats monétaires et les graveurs 
d'Apollonia restent fidèles au symbole principal de la ville et continuent à placer 
l'ancre sur l'avers des drachmes. Les pièces les plus anciennes présentent une 
écrevisse, gravée à droite de l'ancre, sans la lettre A à gauche. En commentant 
une drachme de ce type, Todor Gerassimov a inversé les places de l'avers et du 
revers8. Récemment, une monnaie du même type (sans A) est apparue dans une 
vente aux enchères aux États-Unis9. Ces deux drachmes pèsent respectivement 
3,40 et 3,41 g. Gerassimov date l'émission entre 480 et 440 av. J.-C., et les 
éditeurs de Auction 58 repoussent la limite chronologique à 450-400, ce qui est 
probablement plus exact, parce que l'introduction du type Gorgone Méduse par 
Apollonia, comme nous l'avons vu, présente un lien, bien qu'indirect, avec le 
renforcement de l'influence d'Athènes dans les régions du Pont après 
l'expédition pontique de Périclès vers 437 av. J.-C.10 Les drachmes de Lanz, 
Auktion 72 (29 mai 1995), n° 136 et Auktion 50 (27 novembre 1989), n° 117, 
présentent les mêmes caractéristiques. Elles pèsent 3,32 g et 3,36 g, leur poids est 
donc approximativement le même que celui des deux pièces décrites plus haut. 
Lors de l'analyse de 112 drachmes d'Apollonia (des tétroboles, selon 
Gerassimov), l'auteur de la publication à remarqué une anomalie dans 
l'utilisation des coins d'avers et de revers. Dans les groupes I, II et III selon son 
classement, il constate que la tête de la Gorgone Méduse est imprimée avec un 
coin de revers, c'est-à-dire mobile. Selon lui, il s'agit d'une "anomalie"11. Après 
la publication du trésor de Partisani (ancien Ganchevo) par A. Stephanova,12 il 
devient clair que la disposition de l'ancre sur l'avers des drachmes est un 
phénomène tout à fait naturel, justement parce qu'elle est le symbole 
d'Apollonia. L'ancre dressée apparaît comme un type d'avers dès le début du 
monnayage d'argent d'Apollonia, et même sur les monnaies-flèches de bronze, 
que nous faisons remonter à la première moitié du Ve s. av. J.-C. Lorsque la 
6 Erxleben 1970, S. 123. 
7SNG, IX, 1, 1053-1126. 
8 repacHMOB 1975, p. 26 n° 19. 
9 Auction 58, CNG 2001, n° 349 
10 EpaimutcKHH 1958, 110-121. 
" TepacHMOB 1948, p. 146. 
12 CretjjaHOBa 1985, 19-28. 
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Gorgone Méduse apparaît sur les drachmes, elle est gravée sur le revers des 
drachmes présentant une ancre dressée sur l'avers, qui ne portent pas encore la 
lettre A. Après l'introduction du marquage par une lettre, l'ancre reste une image 
de l'avers, et il y a probablement un moment de transition, quand la Méduse et 
l'ancré échangent souvent leurs places. Voilà pourquoi dans le trésor de la région 
de Shoumen et celui de Partisani (ancien Ganchevo) apparaît ce que l'on croyait 
être une anomalie, et la Méduse apparaît tour à tour sur le revers et sur l'avers. 
Cependant, dans le trésor du sanctuaire d'Apollon Karsénos de la colline Shiloto 
près de Burgas, les 120 pièces portent toutes sur l'avers la Méduse et sur le revers 
une ancre dressée13. Nous pouvons à juste titre admettre que les émissions dans 
lesquelles l'ancre apparaît sur l'avers sont antérieures à celles présentant sur 
l'avers la Gorgone Méduse. En l'occurrence, nous sommes simplement en 
présence de deux types monétaires d'Apollonia. L'un, "Ancre dressée -
Méduse", et l'autre "Méduse - Ancre dressée". Une certaine contemporanéité de 
ces deux types est possible, mais nous devons admettre que cette 
contemporanéité ne peut être appelée "anomalie" et qu'il s'agit simplement d'une 
période de transition entre les deux types. Seul l'examen de l'ensemble du 
matériel monétaire nous permettrait de fixer la durée relative de la transition 
entre ces deux types monétaires homogènes. Les données métrologiques nous 
permettraient également de résoudre ce problème essentiel, mais pour l'instant 
insoluble. Car tout porte à croire que les monnaies d'argent d'Apollonia 
présentant la Méduse et l'ancre auraient été battues pendant une longue période 
entre le milieu du troisième quart du Ve et le milieu du troisième quart du IVe s. 
av. J.-C., soit une période de près de 100 ans. 
Ces réflexions sont corroborées dans une large mesure par le contenu des 
trésors dans lesquels nous retrouvons des drachmes d'Apollonia. Les émissions 
les plus anciennes du type "Ancre dressée - Méduse" sont présentes dans les 
trésors de Roza et de Ténévo, région de Yambol14. Il est clair qu'ils comprennent 
des émissions d'argent d'Apollonia datant de la période chronologique 440-400 
av. J.-C. La plupart des drachmes présentent des flans irréguliers, 8 pièces de 
Ténévo portent une ancre dressée sur l'avers, 7 autres - la Gorgone Méduse. 
Dans le trésor de Roza, seuls 3 exemplaires portent une Méduse sur l'avers, 6 
autres présentent sur l'avers une ancre dressée. Chacune de ces monnaies pèse 
plus de 3 g, le poids maximal des 15 monnaies d'Apollonia dans le trésor de 
Ténévo étant de 3,31 g, et le poids minimal de 3,02 g. Chez les 9 exemplaires du 
trésor de Roza, ce poids est respectivement de 3,37 et de 3,18 g. Le poids moyen 
des monnaies de Ténévo est de 3.24 g, et de celles de Roza - de 3.25 g. 
Les autres trésors de drachmes d'Apollonia contiennent des émissions 
plus tardives. Pour elles, le poids de moins de 3 g peut être considéré comme 
étant un signe distinctif. Dans le trésor de Partisani (Ganchevo), il y a six pièces 
13 KHsmiKHHa 2000, 106-116. 
u HparaHOB 1981,29-39. 
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dont le poids est inférieur à 3 g, la plus légère ne pesant que 2,45 g,15 et dans le 
trésor de la région de Shumen, seules 10 des 112 monnaies pèsent moins de 3 g, 
la plus légère pesant 2,25 g. Cependant, le trésor de Shumen est homogène et il 
serait risqué de dater son enfouissement en nous appuyant uniquement sur des 
caractéristiques métrologiques. Le fait qu'ils contiennent surtout des émissions 
du Ve s. av. J.-C. me fait penser que leur enfouissement pourrait plutôt remonter à 
la première moitié du IVe s. av. J.-C. Sur une drachme du type « Méduse - Ancre 
dressée" a été gravé le nom du magistra: ZQIJYPOS (Fig. 4A et R). 
Il est parfaitement clair que le trésor du sanctuaire d'Apollon Karsénos de 
la colline Shiloto près de Burgas, mis au jour en 1996, a été enfoui le dernier. 
Chacune des 120 monnaies de ce trésor porte la Gorgone Méduse sur l'avers et 
une ancre dressée sur le revers. Elles ont été frappées avec 50 coins d'avers et 68 
coins de revers. Aucune d'entre elles ne pèse plus de 3 g, la limite pondérale que 
j'ai adoptée. Leur poids moyen est de 2,86 g, la drachme la plus lourde pesant 
2,96 g, et la plus légère respectivement 2,74 g16. Tous ces signes témoignent que 
le trésor de Burgas ne contient que des émissions tardives de drachmes 
d'Apollonia, et qu'il a probablement été enfoui le dernier. L'auteur de la 
publication propose une date parfaitement crédible pour son enfouissement en 
admettant que la thésaurisation dans le sanctuaire s'est produite lors de l'une des 
campagnes de Philippe II en Thrace, vers 339 av. J.-C. 
Vers la fin du Ve s. av. J.-C., Apollonia et Messambria ont commencé à 
battre des dioboles en grande quantité. Avant l'apparition des émissions qui 
remontent à la première moitié du IVe s., Apollonia aurait dû frapper une 
émission de dioboles d'un type rare, "Hermès coiffé du pétase de face - Ancre 
dressée"17. Une autre raison de ne pas accepter la datation proposée par 
Gerassimov (IVe s. av. J.-C.) et de proposer une autre date, plus ancienne, au Ve 
s. av. J.-C., pour cette émission, est le fait que le revers du diobole publié n'est 
pas marqué de la lettre A, et l'ancre reproduit les modèles que nous voyons sur 
les plus anciennes monnaies d'Apollonia. 
Au IVe s. av. J.-C., le diobole devient le module le plus répandu des deux 
colonies ouest-pontiques. Le poids moyen des dioboles de Messambria que nous 
connaissons du trésor de Vratarite est de 1.25 g (le plus légère - 0.93, le plus 
lourd - 1.55 g), pour celles d'Apollonia nous n'avons pas information exacte 
mais d'après nos observations sporadiques il est presque le même. Pour ce 
module, nous avons un rapprochement des poids ; en outre, les monnaies des 
deux cités sont présentes dans tous les trésors ensemble. 
Le plus important de ces trésors est celui du village de Vratarité, région 
de Dobrich (1985). Il ne contient que des dioboles de Messambria et d'Apollonia. 
Il s'agit d'un total de 132 pièces, partagées également - 66 appartiennent à 
Messambria, et 66 à Apollonia (Fig. 5 A et R). Seules celles de Messambria ont 
15 CTe(J)aHOBa 1985, 19-28. 
16 KmmiKHHa 2000, 107-108, Fig. 1 et 112-113. 
17 TepacHMOB 1975, p. 29, n° 22 . 
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déjà été étudiées et publiées18. La plupart des dioboles d'Apollonia sont 
marquées par les premières deux jusqu'à quatre lettres des noms des monétaires 
tandis que de Messambria nous ne connaisson que deux inscriptions. Dans la 
région de la Stara planina orientale a été mis au jour un second trésor de dioboles 
de Messambria et d'Apollonia. La proportion en est pratiquement la même que 
dans celui de Vratarité. Ce trésor a été découvert sur les terres du village de 
Medovets, région de Varna. Il contenait plus de 36 dioboles des deux cités 
pontiques. De ce trésor, 16 dioboles de Messambria et 20 d'Apollonia sont 
arrivés dans la collection du Musée archéologique de Varna19. 
Le troisième trésor a été découvert à la frontière bulgaro-turque, dans la 
région de l'ancien village de Trakiitzi, commune de Sredets, en 1991. De ce 
trésor, la collection du Musée archéologique de Burgas a reçu deux drachmes 
d'Apollonia (numéros d'inventaire A856 et A857) et deux dioboles de 
Messambria (numéros d'inventaire A858 et A859)20. À la différence de la plupart 
des trésors enregistrés ici, celui-ci contient des pièces de modules différents. 
Cependant, les exemplaires dont nous disposons sont trop peu nombreux pour 
qu'il soit possible d'en tirer des conclusions significatives. 
Des drachmes d'Apollonia et des dioboles de Messambria ont également 
été découverts dans les trésors du village de Kladentsi, région de Varna, et de 
Kuzgun (Kalaraçi), IGCH 734 (Roumanie, Dobroudja du nord), non loin de 
Tomi. Selon Margaret Thompson, ce trésor aurait été enfoui vers 330-320 av. J.-
C. 
Ces données complexes sont une raison suffisante pour que nous 
puissions conclure que les dioboles d'argent de Messambria étaient en 
circulation, avec les dioboles et les drachmes plus tardives d'Apollonia, jusqu'à 
la fin du troisième quart du IVe s. av. J.-C. Cependant, leur monnayage doit, 
selon moi, être daté de la première moitié de ce même siècle. Le périmètre de 
leur circulation est très vaste. Dans l'ensemble, cependant, les trésors ne 
s'éloignent pas beaucoup de la rive gauche du Pont-Euxin. La proportion égale 
des dioboles des deux cités dans les trésors de Vratarité et de Medovets est 
significative. Cela est probablement dû au fait que dans la seconde moitié du Ve 
s. av. J.-C., Messambria et Apollonia se retrouvent toutes les deux dans l'orbite 
de l'influence d'Athènes. On considère qu'elles figurent sur les listes tributaires 
de la Ligue athénienne de 42521. Sous l'égide commune d'Athènes, elles se sont 
probablement rapprochées économiquement. L'importation d'Attique aux Ve -
IVe s. av. J.-C., qui est beaucoup plus visible dans les nécropoles d'Apollonia22. 
Messambria et Apollonia avaient des intérêts communs dans la vaste 
vallée de la rivière Hadjiika, dans la région de la Stara planina orientale et dans 
les régions au nord de la montagne. La plus grande partie de la Stara planina 
18 Karayotov 1994,24-26 et 79-81, n05 13(l)-78(66), Pl. II - III. 
19 Karayotov 1994, 26-27 et p. 81, nM 79(1)-94(16), Pl. III. 
20 Karayotov 1994, p. 82, nœ 115 et 126. 
21 Mihailov-IGBR, 1(2), p. 256 ; Athenian Trib. Lists 1939, pp. 116, 157, 207 fr. 38. 
22 MBaHOB 1962.65-274. 
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orientale est sur le territoire de Messambria. De par son emplacement, elle est 
devenue une charnière pour la diffusion des drachmes apolloniennes dans un 
premier temps, et ensuite des dioboles qui, réunis aux dioboles messambriens 
dans les trésors de Vratarité et de Kuzgun (Kalaraçi), avaient apparemment servi 
à l'acquisition d'une quantité importante de blé, destiné à l'exportation vers 
Athènes. 
Dans la hôra même de Messambria, les drachmes apolloniennes sont 
parmi les monnaies les plus répandues au Ve et dans la première moitié du IVe s. 
av. J.-C. Cette circulation témoigne du libre accès des monnaies d'argent 
d'Apollonia sur des territoires contrôlés par les "sentinelles de jour et de nuit" 
messambriens23. Il s'agit d'une nouvelle preuve indirecte de l'influence 
bénéfique de la Ligue maritime athénienne sur les relations entre les deux cités à 
l'époque classique et à l'époque classique tardive. 
A l'appui de ces réflexions, nous pouvons citer le trésor de drachmes 
apolloniennes, découvert près du village de Sredna Mahala, enfoui au IVe s. av. 
J.-C. La datation repose sur le poids moyen des quatre exemplaires de la 
collection du Musée archéologique de Burgas, qui est de 2,79 g24. Ce poids 
présente une baisse considérable par rapport au poids des drachmes du Ve s. av. 
J.-C. Cette datation tardive de l'enfouissement est aussi étayée par l'effigie de la 
Gorgone Méduse sur l'avers. Or, comme nous l'avons vu, ce phénomène est 
caractéristique des émissions plus tardives d'Apollonia. C'est aussi de la Stara 
planina orientale que proviennent une drachme du IVe s. et six des dernières 
décennies du Ve s. av. J.-C.25 Outre les trouvailles mentionnées, dans la région 
proche de Messambria ont été également trouvés trois dioboles apolloniens du 
IVe s. av. J.-C., dont le premier porte l'inscription de magistrat LQ26. Nous 
sommes en présence d'une situation contrastée. Les monnaies d'argent 
d'Apollonia, trouvées dans la Stara planina orientale, proche de Messambria, 
sont beaucoup plus nombreuses que les monnaies d'argent de Vapoikia dorienne, 
battues aux Ve - IVe s. av. J.-C. 
Au nord de la Stara planina orientale, à part le trésor de Vratarité, on 
connaît plusieurs trouvailles isolées de la vallée de la rivière de Batovo, qui se 
jette dans le Pont non loin de l'actuelle station balnéaire Albéna, au sud de 
Dionysopolis. Outre les monnaies, on trouve le long de son cours des instruments 
d'échange prémonétaires : des dauphins et des fléchettes. Certaines fléchettes 
sont marquées de la lettre A, deux d'entre elles portent une ancre et un A. Une 
grande partie des "près de 150 documents prémonétaires" de la collection du 
musée de Balchik proviennent de la vallée de la rivière de Batovo27. On y a 
également trouvé plusieurs drachmes et dioboles d'Apollonia. Nous pouvons 
23 Mihailov-IGBR, 1(2), 324 ; IGBR, V, 5103. 
24 Karayotov 1995, 405-406, nos 6-9. 
25 Karayotov 1995, 406-407, nos 11 et 12-17. 
26 Karayotov 1995, p. 408, nos 21-23. 
27 HopaaHQB 1990, p. 51. 
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admettre, que les points de distribution des documents prémonétaires et des 
monnaies d'argent apolloniennes étaient Odessos et Dionysopolis.. 
Au IVe s. av. J.-C., Apollonia émet des tétradrachmes en introduisant un 
nouveau type monétaire. 
Le nouveau type de tétradrachmes d'Apollonia se présente comme suit : 
Avers : Tête d'Apollon lauré à droite ou à gauche. 
Revers : Ancre dressée flanquée par la lettre A et une écrevisse, ainsi que 
le nom en toutes lettres d'un magistrat monétaire au nominatif. 
Les sources que j'ai pu consulter en utilisant les inscriptions de magistrats 
sur des dioboles, m'ont permis de tirer 14 noms de magistrats monétaires 
d'Apollonia. Espérons que certains d'entre eux (nos 2, 3, 9 et 14) seront 
complétés lors de futures trouvailles de tétradrachmes. Il est possible que 
certaines de ces trouvailles complètent les lacunes dans les inscriptions 
















15. 15. KAEINIO42 
28 MyujMOBl9I2, 3140, Pl. XVI, 2. 
2 9 M y u i M O B 1 9 1 2 , X V I , 1. 
3 0 M y u i M O B , X V I , 3 . 
31 MyuiMOB 1912,3148. 
32 MyuiMOB 1912, 3151, SNG. IX(1), Pl. VI, 164. 
33 MyuiMOB 1912,3152. 
34 Karayotov 1995, p. 400, n° 2, p. 399, fig. 3a et b. 
35 Lanz, Auktion, 68, 6 juin, 1994, p. 12, n° 80. 
36 SNG. IX, I, 165. 
37 Lanz, Auktion 74, 20 novembre 1975, n° 115. 
38 SNG, Copenhagen 1942, n° 454 ; Stephanova 1980, p. 8. 
39 Lanz, Auktion 58, Mail bid sale, 19 septembre 2001, n° 347. 
40 Lanz, Auktion 58, Mail bid sale, 19 septembre 2001, n° 348; Plovdiv, AM, n° 747 
41 flHMHTpOB 2001, p. 4. 
42 Lanz, Auktion 135, No. 106. 
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Selon la liste des trésors de monnaies apolloniennes que je connais, 
publiée ici, seule la trouvaille de la région de Varna comprend quatre 
tétradrachmes apolloniens, mais le trésor de Varna a été dispersé et nous ne 
sommes actuellement pas en mesure de tirer des conclusions pertinentes en nous 
fondant sur ce trésor. 
La collection du British Museum renferme deux tétradrachmes 
apolloniens. Sur l'avers, ils présentent Apollon à droite, respectivement à 
gauche43. Le premier porte le nom du magistrat A@HNAr[OPA], et le 
deuxième : ..SIAAS. Ils ont été datés par Martin Price du milieu du IVe s. av. J.-
C., mais je pense qu'ils pourraient remonter à la première moitié du siècle. 
Au cours de ces dernières années, nous avons trouvé des renseignements 
sur quelques tétradrachmes d'Apollonia nouvellement découverts : 
Tétradrachme d'ApolIonia du magistrat Lihès 
Avers : Tête d'Apollon lauré, à droite. 
Revers : AIXHX à gauche d'une ancre dressée, dans le champ droit : une 
écrevisse, dans le champ gauche : un A renversé. 
1. AR, 16,91 g. Vers 420. Lanz, Auktion 68, 6 juin 1994, n° 80. 
2. AR, non pesée. Trouvée aux environs de la ville d'Aytos. Collection 
privée. 
Les deux exemplaires présentent la même liaison de coins monétaires et 
se caractérisent par la disposition de la lettre A, qui est inversée par rapport à sa 
disposition habituelle sur les autres tétradrachmes et dioboles d'ApolIonia. 
Magistrat Kléokratès 
Avers : Tête d'Apollon lauré, à gauche. 
Revers : KAEOKPATHE à gauche d'une ancre dressée, dans le champ 
gauche : un A, dans le champ droit : une écrevisse. 
AR 24 mm. Non pesée. Trouvée à Sozopol. Collection privée. Aytos44. 
Magistrat Solotès 
Avers : Apollon lauré, à gauche. 
Revers : [IjiîAQTHE à gauche d'une ancre dressée. Sous le bras gauche 
de l'ancre, un A, sous le bras droit, une écrevisse. 
AR 17,15 g (Fig. 6)45. 
En 2001, lors de la vente aux enchères Auction 58 du CNG (A Mail Bid 
Sale), sont apparus deux nouveaux tétradrachmes d'ApolIonia, datés des environs 
de 380 av. J.-C. : 
Magistrat Demouhos 
Avers : Apollon lauré, à gauche. 
Revers : AHMOYXOE à droite d'une ancre dressée, dans le champ 
gauche une écrevisse, dans le champ droit un A. 
4 3SNG, IX, 1, 164 et 165. 
44 Karayotov 1995, p. 405, n° 2, Fig. 2. 
45 Lanz, Auktion 74, 20 novembre 1975, n° 115. 
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AR, 16,59 g.46 
Magistrat Athenais 
Avers : Apollon lauré, à droite. 
Revers : [A0HJNAII à gauche d'une ancre dressée. Dans le champ 
gauche, un A, dans le champ droit - une écrevisse. 
1. AR 16,69 g4 7 
2. A0HNAI[E]. 
AR 21/23 mm. 17,30 g. Musée archéologique de Plovdiv, numéro 
d'inventaire 76748. 
Ce nom est connu comme étant le patronyme d'un polémarque dans une 
inscription funéraire apollonienne avec le relief d'un festin funèbre (coena 
funebris)49. 
En même temps que les tétradrachmes, Apollonia frappe aussi des 
dioboles du même type "Apollon - Ancre dressée". Ils sont extrêmement rares. 
Dans la collection du British Muséum, il y a un exemplaire50, auquel s'ajoute un 
deuxième (1,19 g) de la collection de Stancomb, marqué de la lettre "11" en 
exergue51. 
L'interruption du monnayage d'argent d'Apollonia et Messambria 
pourrait s'expliquer par la chute des terres thraces sous dépendance 
macédonienne et les événements orageux qui s'en sont ensuivis au dernier quart 
du IVe s. av. J.-C. Après cette tension dans l'histoire des deux cités pontiques, 
Apollonia a définitivement interrompu ses émissions d'argent originales. (Il 
existe une seule exception. Dans les années 80 du XXe s., sur les terres du village 
de Marinka, commune de Burgas, a été découvert un tétradrachme d'Apollonia 
qui pourrait être daté de la fin du IIIe ou du tout début du IF s. av. J.-C. (Fig. 7). 
Sa frappe a probablement un caractère festif ou sacré. En 1991, cette monnaie est 
apparue dans une vente aux enchères à Zurich. Elle est du type "Apollon à droite 
- AFIOAAÎÏNOE/IATPOY, Apollon nu en pied, de face, tenant de la main 
gauche un arc et une flèche, s'appuyant de la droite à un laurier, dans les 
branches duquel s'est posé un oiseau". Apollon se tient sur un socle: il s'agit 
probablement de la fameuse statue de la divinité, œuvre du sculpteur athénien 
Calamis. Des deux côtés de sa figure, on lit les premières lettres du nom de 
magistrat A0/H52. 
Le monnayage d'argent puissant des souverains macédoniens a 
certainement joué un rôle essentiel pour l'interruption de la frappe des monnaies 
d'argent originales d'Apollonia. Après les conquêtes de Philippe II et surtout 
d'Alexandre III, le monde hellénistique a commencé à s'unifier. Les marchés 
46 Auction 58, CNG, 19 septembre 2001, n° 347. 
47 Auction 58, CNG, 19 septembre 2001, n° 347 
48 Kisiov, Prokopov, Dotchev 1998, p. 17,n°31. 
49 Mihailov-IGBR, I2, 463bis. 
50 SNG, IX, 1. 166. 
51 SNG, XI. 40. 
52 Auction Sternberg 1991, 82 ; Karayotov 1995, p. 408, n° 29, fig. 24. 
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étendus ont vite adopté les tétradrachmes au nom d'Alexandre III. Us ont 
commencé à être frappés également par les cités sur le littoral ouest du Pont. 
Parmi elles, Apollonia est la seule exception. Messambria a repris son 
monnayage d'argent en mettant en circulation des tétradrachmes posthumes 
d'Alexandre III de Macédoine vers 275 av. J.-C. Mais, dorénavant, son partenaire 
dans ce monnayage et dans sa diffusion ne sera plus sa voisine Apollonia, mais 
deux cités plus éloignées : Odessos et Dionysopolis. 
Fig. 1A Fig. 1R 
0 1 2 3 5 CM 
Fig. 2 
Fig. 4A Fig. 4R 




Fig. 1 A et R. Drachme d'Apollonia. 
Fig. 2. Ancre sur un fragment de vase façonné à la main. 
Fig. 3. A et R. Drachmes avec une ancre sur l 'avers et la Gorgone Méduse sur le 
revers. 
Fig. 4. A et R. Drachme du type « Méduse - Ancre dressée" a été gravé le nom 
du magistra: ZQFIYPOL. 
Fig. 5. A et R. Dioboles d'Apollonia du trésor de Vratarite. 
Fig. 6. Tetradrachme d'Apollonia. 
Fig. 7. Le tetradrachme du type "Apollon à droite - AFIOAAQNOI/IATPOY 
statue d d'Apollon ». 
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HCnAHCKHÍÍ BOEHHblH nOXOA BEHTPOB 942 TO^A 
OepeHuMaKKx 
(Makk Ferenc, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Történeti Segédtudományok Tanszék, 
H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
r i o c j t e pacce j i eHHa Bet t rpoB B S a c c e f í H e K a p n a r i ( 8 9 5 - 8 9 6 ) , OHM KaK H 
n p e a < 4 e npoflOJUKann c o B e p u t a T b BoeHHbie n o x o f l b i Ha ö o r a T b i e p e r n o H b t 
E B p o n b i . B o BpeMfl STHX BoopyxceHHbix aKUHH, x o T o p b i e NPEFLNPHHHMAJIHCB HJIH 
n o n p o c b ö e COKÖHMKOB, HJIH n o coőcTBeHHon HHHITWATHBE, B e m p b i CTPEMHjincb 
B n e p B y t o O H e p e ^ b K 3AXBATY 4o6biHH. KoHHHua BeHrpoB floönpanacb 4 0 Bcex 
KOHTHHeHTanbHbix r o c y 4 a p c T B 3ana f lHo i í E B p o n b i , a B ÍOTO-BOCTOHHOH E B p o n e 
B nepByK) OHepe/ tb CTPEMHJIACB Ha TeppHTopHH Boj t rapHH H BH3aHTHH. B HHCJie 
OKOJIO noJiycoTHH npoH3BefleHHbix c 8 9 9 n o 9 7 0 r o 4 BEHRPAMH H a ö e r o B 6biJi H 
HcnaHCKHX noxo4 9 4 2 r o a a . 1 
KPEMOHCKHH e n n c K o n J lHyTnpaH4 , coBpeMeHHHK COOWTHH, B 1 9 n i a B e 
V KHHTH CBoero „ A H T a n o / i o c H c a " ( „ A n t a p o d o s i s " ) paccKa3biBaeT CJie4ytomyK) 
HCTopHio B CBH3H c BeHrpaMH. „Hoc in tempore rex Hugo datis decern 
nummorum madiis pacem cum Hungariis fecit, quos ab Italia acceptis obsidibus 
expulit atque in Hispániám dato eis praeduce direxit. Ouod vero ad Hispániám 
et ad civitatem ipsam, in qua rex vester moratur, Cordobam non venerunt, haec 
causa fűit, quoniam triduo per inaquosam et siti vastam regionem transierunt; 
putantes itaque equos seseque siti perituros praeduce sibi ab Hugone concesso 
mortetenus verberato celeriori quam abirent impetu reverentur."2 B pyccxoM 
n e p e B o a e BTO 3BynHT cj ie4yioiHHM 0 6 p a 3 0 M : „ B 3TO BpeMa x o p o j i b T y r o , 4 a B 10 
M O f l U e B M O H e T , 3 a K J H O H H . i l M H p C B e H r p a M H ; B 3 H B 3 3 J 1 0 J K H H K 0 B , O H y ^ a j l H J l H X H 3 
H i a J i H H , n o c j i e n e r o a a j i n p o B O j j H H K a H O T n p a B H J i B HcnaHHio. ECJTH x<e OHH T a K 
H H e flouiJiH 4 0 M c n a H H H , 4 0 r o r o r o p o 4 a , r 4 e n p e ö b i B a e T x o p o j i b B a t u [ T O e c T b 
a p a ö c K H i í x a 4 H ( [ ) - O . M . ] , T O e c T b 4 0 K o p 4 0 B b i , T O n p H H H H a 3 T O T O B T O M , H T O 
T p H 4 H a H M n p H u i a o c b H 4 T H n o 6 e 3 B 0 4 H 0 i í H n y c T b i H H o i í M e c T H O C T H ; n o a a r a a , 
H T O H X K O H H , 4 a H C 3 M H O H H n O T H Ö H y T O T 5 K a > K 4 b I , O H H y Ö H J I H y C T y n J i e H H O T O H M 
K o p o j i e M T y r o n p o B 0 4 H H K a H B e p H y j i n c b 4 0 M 0 H ropa340 ö b i C T p e e , H O K C J I H 
y X 0 4 H 4 H . " 
JXaxa ynoMAHyToro 34ecb iienaHCKoro. a TaKxte HTajibaHCKoro noxo4a 
BeHrpoB 40Jiroe BpeMa Bbi3biBajia cnopbi, H B cneuHajibHOH HHTepaType MOIKHO 
H3HTH pa3J!HHHyiO 4aTHpOBKy 3THX COÖblTHH. CytlteCTByeT MHeHHe, HTO BeHrpbl 
BTopraHCb Ha H6epHHCKH(í nojiyocTpoB yxce B 9 2 4 ro4y, HO TOT4a Haöer 
KOCHyjiea TOJibKO neöojibiHOH KaTaaaHCKOH TeppHTopHH Ha KDXCHOH CTopoHe 
1 H3 ôoraToii jiHTeparypbi o BoeHHbix noxojiax BeHrpoB, CM., HanpttMep, Kristö, Gyula: Histoire de 
la Hongrie médiévale. Tome I. Le temps des Àrpâds. Presses Universitaires de Rennes. 2000. 15-
25.; Makk, Ferenc: Ungarische Außenpolitik (896-1196). Herne 1999. 7-21. 
2 Becker, Joseph: Die Werke Liudprands von Cremona. Hannover Leipzig 1915.2 (nanee: Becker 
1915.) 141. 
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ríHpeHeeB. B KanecTBe aoKa3aTejibCTBa 3TOH BepcHH oöbiMHo ccbuiatoTca Ha 
jiaTHHCKyio HaanHCb Ha KaMHe B pacnojicoKeHHoií y Mopa uepKBH CB. MapTHHa B 
AMnypnace, connacHo KOTopoií uepxoBb 6buia 3aHOBO nocTpoeHa B 926 rojjy B 
necTb noöeflbi rpacjia raycöepTa. OflHaxo HeB03M0»cH0 ycTaHOBHTb, Haa xeM 
o^ep>KaJi noöei iy rpacj) npewjje weM BOCCT3HoBHTb pa3pyiiieHHbiH xpaM. 
YHHTblBaa HCTOpHHeCKyiO OÖCTaHOBKy, M03KH0 npean0J10>KHTb, HTO 3TO ÖblJIH 
HOpMaHflCKHe BHKHHPH HJ1H apaÖbl, OflHaKO HeJlb3H nOJlHOCTbK) HCKJIIOHHTb H 
BeHrpoB.3 J jpyrwe ncc j i e^oBáré in , ^o OTKpbiTHa npon3Be,neHHH H6H Xaf iana Ha 
0CH0BaHHH CBefleHHÍi JlHyTnpaHfla H Ajib-MacyflH OTHOCST Gojibutoíi (Mo>Ker 
6biTb coBepujeHHO He3aBHCHMbiií OT Haőera 924 r.) HcnaHCKHH noxoa BeHrpoB K 
9 4 0 , 9 4 3 HJIH 9 4 3 - 9 4 4 ro^y . 4 CoBpeMeHHHK coöbiTHÜ J]nyTnpaH,a (ccbuiaacb Ha 
nocjiaHHHKa apaöcKoro xajiHtjia enHCKona ropofla 3jibBnpbi PeceMyHflo, c 
KOTopbiM J IHHHO BCTpenajica npH ABope HeMepKoro Kopojia B 9 5 6 roay) 
3anHCbiBaeT YNOMAHYTBIII Bbiine paccKa3 noc/ie coSbiraií 9 4 1 H 9 4 3 rcw)B, HO 
nepeja, HCTopweH 9 4 4 rofla. ApaöcKHH HCTOPHK Ajib-Macy^H B CBoeü paöoTe, 
HanncaHHoií nocne 943 rojia, B CBH3H C Sojibiitoií BH33HTHHCKOH 3Kcne,aHUHeH 
BeHrpoB 934 ropa ynoMHHaeT, HTO C Tex nop „ux naöezu pacnpocmpamuiucb na 
3eMJiu cnaefitt u Pu.ua [m.e. Mmanuio - 0.M.], a 3ame.u ux uanadenw docmuznu 
epauuif A.ib-AHÖajiy3uu [m.e. apaöcKoü Mcnanuu - 0.M.], Kamanonuu u 
ra/iucuu".5 Ha STOM OCHOB3HHH HCHO, HTO HMea .aocTOBepHyio nHt})opMaunio OT 
M03apaöcKoro enncKona PeceMyHflo, JlnyTnpaHA HMCJI Bee 0CH0BaHHa 
yTBep>KflaTb, HTO BeHrpbi He aoőpariHCb a o . apaöcKoü HcnaHHH, TO-ecTb AO 
ueHTpa Ajib-AHaany3HH H no CTOJinpbi KopjioBbi. íl03T0My aBJiaeTca 
HeoöocHOBaHHOÍi noHBHBinaaca Kax pa3 BCJieflCTBHe onyÖJiHKOBaHHa 
3 rioapoÖHO 3THM BonpocoM 33HHMaeTcn c npHBneneHHeM öoraToíí jiHTepaTypbi Eltér István: H6H 
XafisH Kax HCTOHHHK HanucaHHbifi BO BpeMfl BeHrepcKoro Haőera (Ibn Hayyan mint a magyar 
kalandozáskor írott forrása.) Budapest 2001. (aanee: Eltér 2001.) 88-91. (PIpHHocHM 
ÖJtaroflapHOCTb aBTopy 3a Bű3MO>KHOCTb Bocnonb30BaTbcn pyKonncbio aoKTpocKOii ancceprauHH.) 
Szántó Richárd: McnaHCKHe HCTOHHHKH O Haőere BeHrpoB 942 raaa. {Spanyolországi források a 
kalandozó magyarok 942. évi hadjáratáról.) In: Acta Universitatis Szegediensis de Attila József 
nominatae . A c t a Histor ica ( 7 0 3 ) 1996 . (aanee: Szántó 1996. ) 4 3 ^ 1 7 . 
4 O pa3JiHHHOfi iiaTHpoBKe CM., Hanp., Giesbrecht, Wilhelm: Geschichte der deutschen Kaiserzeit. 
I. Braunschweig 1873. 368.; Pauler Gyula: HcTopna BeHrepcKoro napoaa ao CB. HurreaHa (A 
magyar nemzet története Szent Istvánig.) Budapest 1900. 73-74.; CpeaHeBeKOBbie xpoHttcrbi. 
(Középkori krónikások.) VI-V11. HcropHuecKHe Tpyaw JlHympaHaa. (Liudprand történeti 
munkái.) Pea. Gombos F. Albin. Budapest 1908. (aanee: Gombos 1908.) 69.; Brachfeld Oliver: 
BeHrepcKHe pen a un H B crapoíí KaTanaHCKoií ntrreparype. (Magyar vonatkozások a régi katalán 
irodalomban.) Budapest 1930. 9.; Hóman Bálint - Szegfű Gyula: HcTopna BeurpHH I. (Magyar 
történet. /.) Budapest 1939. (aanee: Hóman 1939.) 141.; Kristó Gyula: OrcoKna nneMeH JleBeann 
ao rocyaapcTBa CBBToro HotTBaHa (Levedi törzsszövetségétől Szent István államáig.) Budapest 
1 9 8 0 . 2 7 9 - 2 8 0 . 
5 XpoHÓnorHK) paccKa30B JlHyrnpanna CM., Gombos 1908. 69.; Becker 1915. 138-141. K aaHHbtM 
Anb-Macyan CM. Eltér István: Apa6cKne HCTOHHHKH O BeHrepcKHx Haöerax. (A magyar 
kalandozáskor arab forrásai.) In: IlHCbMeHHbie HCTOHHHKH 06 oöpereHHH poaHHbi. (A 
honfoglaláskor írott forrásai.) Pea.: Kovács László - Veszprémy László. Budapest 1996. (aanee: 
Eltér 1996.) 173-180.; Eltér 2001. 85-86. 
25 
UHTHpoBaHHoro c o o ö m e H H f l J lHyTnpaHf la TOHKa 3peHHH o TOM, HTO B 943 roay 
BeHrpbi He BbinojiHHJiH n o p y n e H H a Kopo/i» Tyro (926-948), noTOMy HTO Tax H He 
flOCTHTJlH rpaHHU HCTOpHHeCKOH McnaHHH. 6 HepeBOpOT B flaTHpOBKe 
HcnaHCKoro , a Ta ioxe HTajibflHCKoro n o x o ^ o B coBepu jHJ ica n o c n e HaxoflKH H 
onyönHKOBaHHa o T H o e a m e r o c a c i o ^ a OTpbiBKa H3 npoH3Be,aeHHa H 6 H Xai í f lHa . 
H 6 H X a ü a H (997/98-1076) caMbifi BbmaiomHHCfl HCTOPHK 
cpe/iHeBeKOBOH McnaHHH ( a p a ö c K o i í H XPHCTH3HCKOH). B e r o « K H H r e 
3aHMCTByK)mero CBe^eHHa o j i t o ^ a x AHf lanycHH» (Kitab al-Muqtabis) 
onHCbiBaeTCH HCTopHa.MyeyjibMaHCKOH Ajib-AH,aaj iy3HH c 7 1 1 a o 9 7 6 ro,aa , a 
n a T a a KHHra oxBaTbiBaeT 23 r o ^ a (919-942) npaBJieHHH o / i H o r o H3 caMbix 
BbmaiouuHxca a p a ö c K H x npaBHTejie í í x a ^ H ^ a A 6 a a p - P a x M a H a III (912-961). 
ApaÖCKHH HCTOpHK npH COCTBBJieHHH CBOeíí KHHTH n0JIb30BaJlCH 
npOH3BefleHHBMH paHHHX H COBpeMeHHblX nHCaTeJieií, 0(})HL(HanbHbIMH 
AOKyMeHTaMH ABopa x a j i n ^ a (nncbMaMH H flOKJiaaaMH n o c j i o B ) , a Ta ioxe 
XpHCTH3HCKHMH HCT0HHHK3MH (Ha COBpeMeHHOH JiaTblHH).7 TOJIHKOM K 
H3yneHHK) BeHrepcKoi í nacTH V KHHTH 3TOTO Mact i iTaÖHoro npoH3Bef leHHa B 
B e H r p n H nocjiyx<HJio onyöJiHKOBaHHe n p o t j i e c c o p o M P . C h a l m e t a B 1 9 7 6 r o a y 
4>paHuy3CKoro nepeBO/ ia o T H o c a m e H c a K BeHrpaM nacTH. MaApnflCKHH 
n p o i f i e c c o p B c x o p e jno6e3HO npeaocTaBHJi BeHrepcKHM KOJuieraM cjjoTOKonnto 
cooTBeTCTByKDiiieíí nacTH pyxonHCH, a 0ny6j iHK0BaHHe B 1 9 7 9 r o ^ y B M a a p n a e 
KpHTHHeCKOTO H3flaHHfl V KHHTH Muqtdbis A a n o HOBblH HMnyJlbC BeHrepcKHM 
HCCJie^OBaHHaM.8 r ipoH3Be,aeHHe M6H X a f í a H a c c a M o r o H a n a n a n o n a j i o B tjtOKyc 
HHTepeca BeHrepcKHH nccjie/ iOBaTejieH, TCKCTOM 3aHHManca pe/ ibi í t pa / i 
H3BecTHbix BeHrepcKHX eneuHajiHCTOB (apaÖHCTOB, HCTOpHKOB, a p x e o / i o r o B ) , 
Mbi T a o c e B0cn0J ib3yeMca pe3yjibTaTaMH HX Hccne^OBaHHH. ü o MHOTHM 
B o n p o c a M TexcT HOBOTO a p a S c x o r o HCTOHHHK3 Bbi3Ban c e p b e 3 H b i e c n o p b i , HO STO 
AOKa3biBaeT, HTO Muqtdbis aB/iaeTca Hpe3BbiHaiÍHO Ba>KHbiM H ueHHbiM 
HCTOHHHKOM paHHeií HCTopHH BeHrpHH, ocoöeHHO X Bexa. MenaHeKaa 
HH(j)opMauHa x o p o i n o ^ o n o j i H a e T c a apy rHMH HCTOHHHK3MH, T3KHMH x a x 
JlHympaHa, A j i b - M a c y ^ H , MyKa/wacH, Y3pH, a Ta toxe cooTBeTCTByioinHe 
c o o ö m e H H a JiaTHHCKHx u e p x o B H b i x 3anHce i í xpHCTHaHCKOií KaTanoHHH 
(KaTanaHCKHx rpat})CTB).9 
6 Fasoli, Gina: Le incursioni Ungare in Európa nel secolo X. Firenze 1945. (xtanee: Fasoli 1945.) 
177. 
7 K T p y a a M H6H X a ü H H a CM. Eltér 1996. 173-176.; Eltér 2001. 274.; Chalmeta, P. - Corriente, F. -
Subh, M. (ed.): Ibn Hayyán: Al Muqtabas V. Madrid 1979. Otanee: Chalmeta 1979.) 9-19. 
8 Chalmeta, Pedro: La Méditerranée occidentale et Al-Andalus de 934 á 943: les données d'Ibn 
Hayyán. In: Rivista degli Studi Orientali (50) 1979/III-1V. sz. Roma 1976. 337-351; Chalmeta 
1979. 
9 0 6 3TOM CM. Benet I Clará, Albert: La incursio d'hongaresos a Catalunya l'any 942. In: Quaderns 
d'estudis medievals (3) 1982/9. sz. 568-574.; Szántó 1996. 43-49.; Eltér . 1996. 173-180.; Eltér 
István: BttoBb OTKpbtTbie apaöcKtte HCTOHHHKH o BertrepcKHx OTHOuteHHax BpeMeH oöpereHna 
pottHHbi. (Újabban fellelt arab források a honfoglaláskon magyarság viszonyairól.) In: Eletünk 
(25) 1997/1. sz. (aajiee: Eltér 1997.) 84-93.; Eltér 2001. 82-87., 88-94. 
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Ha 0CH0B3HHH 3THX HCTOHHHKOB COBepilieHHO TOHHO (HHOrfla C 
TOHHOCTbK) 40 UH») onpe,aejiaeTC5i BpeMH öojtbiuoro ncnaHCKoro noxo,aa 
BeHrpoB. Eojibuie Bcero noMoraeT B 3TOM H 6 H XaiÍHH. Bo-nepBbix, Ha 
OCHOB3HHH KHHTH Muqtübis 0flHO3H3HH0 BblHCHHeTCH, HTO HCnaHCKHÍÍ nOXOfl 
B e H r p o B c o c T o a j i c a B 942 ro^y.10 CneflOBaTejibHO BpeMa n p e f l i n e c T B y i o m e r o 
H a ö e r a Ha H T a n n t o c00TBeTCTBeHH0 n e p e H o c H T c a Ha 942 rofl. O n H c a H H a 
HÖepHHCKHx coöbiTHH B KHHre Muqtabis nacTO c o n p o B O K f l a e T c a He TOJibKO 
y x a 3 a H H e M ro,na, HO M e e a p a H JJH$I (BMecTe c HHCJIOM H H33BaHHeM). HecMOTpa 
Ha 3TO TOHHaa . a a r a p o B K a n o x o a a B BeHrepcKoi í c n e u H a a b H O H UHTepaType He 
c o B n a ^ a e T . H e K O T o p b i e HCCJie/jOBaTe/iM OTHOCBT H a ö e r Booöme K JieTy 942 
r o f l a , " M H o r a e 6 e 3 flanbHeííiuero yroHHeHHa K HtOHro-Htonra 9 4 2 r o ^ a , 1 2 a 
flpyrae r o B o p a T o n e p H o a e c H a n a n a HIOHA ao KOHua HIOJIH 942 ro^a.13 B 
n o c a e ^ H e e BpeMa TaioKe c e p b e 3 H 0 3aroBopH/ iH o c p o K e e 7 HIOJIH n o 15 
c e H T a ö p a 9 4 2 r o j j a . 1 4 Pa3JiHHHa ^ a r a p o B K H MOTKHO oötHCHKTb xeM, HTO B 
apaöcKOM reKCTe . a a ™ nacTO yKa3aHbi HCTOHHO, OUJHÖOHHO H npoTHBopeHHBO. 
YHHTblBaa, HTO H 6 H X a í í a H 6bl.fl Hpe3BblHaÍÍHO TOHHbIM H Hap,e>KHbIM aBTOpOM, 
n o MHeHHK) eneuHajTHCTOB xpoHo; iorHHecKHe OIUHÖKH B e p o a r a o o ö t a c H a t o T c a 
TeM, HTO n o 3 4 H e R u i H e _nepenncHHKH (K0T0pbix ö b u i o He MeHbine flByx) B 
n p o u e c c e n e p e n w c K H HCK33HJIH H OUJHÖOHHO n e p e n n c a j i H AOCTOBepHbie H 
TOHHbie ^ a H H b i e . 3THM oÖT>acHaeTca, HanpHMep, TOT (j)aKT, HTO B O^HOM MecTe 
c o o ö m a e T c a , HTO BeHrpbi pa3ÖHJiH j i a r e p b y H e n a H e K o r o r o p o a a Jlepn^a 7 HIOJIH, 
a 3aTeM BoceMb flHefi o c a a c ^ a j i H STOT ropoa, a c o r j i a c H O a p y r o M y c o o ö m e H H i o 
B e H r p b i , KOTOpbix HÖH X a í í a H nocaef lOBaTeubHO Ha3biBaeT TopoxaMH (TJopxaMH 
- O . M . ) , ya<e 11 Htojia 6ea<ajiH OTryjia c j ioMa r o n o B y . H U H o c B o ö o x y j e H H e 3a 
Bb ixyn 3 a x B a H e H H o r o BeHrpaMH MaBpHTaHCKoro r y ö e p H a T o p a E a p ö a c T p o B 
OJJHOM Meexe HCTOHHHK A a r a p y e T 15 c e H T a ö p a , a B ApyroM 27-b iM. 1 5 
1 0 O 6 3TOM CM., Hanp., C z e g l é d y Károly: HOBHH BeHrepcKHíí HCTOHHHK 06 TTCNAHCKOM H a ö e r e 
BCHrpoB 942 r. (Új arab forrása magyarok 942. évi spanyolországi kalandozásáról.) In: Magyar 
Nyelv (75) 1979. (jta/iee: Czeglédy 1979.) 274., 277.; HcTopwt BeurpHH. npeitbicropi« H Hcropmt 
Bem-pun ao 1242 r. (Magyarország története. Előzmények és magyar történet 1242-ig.) Hl. pea.: 
Székely György. Budapest 1984. (CooTBercTCBvioutaa nacTb paöoTbi Györffy György; ttanee: 
Györffy 1984.) 675-676.; Kristó Gyula: Boüiibi BpeMeH Apnaaa. (Az Árpád-kor háborúi.) 
Budapest 1986. 38.; Bóna István: Bettrpbi H EBpona B IX - X Benax. (A magyarok és Európa a 9-
10. században.) Budapest 2000. (itanee: Bóna 2000.) 49-50.; Kristó Gyula - Makk Ferenc: 
McTopttH aeBBToro H itecaToro BeKa. (A kilencedik és a tizedik század története.) Budapest 2001. 
(OrHocautaacít ciojta pa6oTa Makk Ferenc, ttanee: Makk 2001.) 124-125. 
11 Györffy György: K Bonpocy o HMettax BO/Kaetí BettrpoB B 942 r. (A 942. évi magyar vezérnévsor 
kérdéséhez.) In: Magyar Nyelv (76) 1980. 308. 
12 Taic, Hanp.,. Bóna 2000. 50.; Makk 2001. 125. 
13 Czeglédy 1979. 277. 
14 Eltér 2001.89. 
15 Eltér 2001. 50., 51., 53., 83. - BettrepcKHe nepeBOflbi TCKCTOB H6H Xansma (a Taxace Ajtb-
Macyun, MyKaaaacH n Y3pn) MOHCHO TaioKe Haírrn B: Eltér 1996. 173-179., Eltér 1997. 85., 88 -
91.; Eltér 2001. 51-53., 84., 85-87. K 3TOMy CM. TaioKe: nncbMerntbiH HCTOHHHKH BpeMeHH 
oöpeTeHHB poauHbi. (A honfoglalás korának írott forrásai.) Pert.: Kristó Gyula. Szeged 1995. 
(IlepeBOitbi Czeglédy Károly, Kmoskó Mihály H Eltér István) 52-68. 
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no HaiueMy MHCHHIO BeHrepcKoe BOÍÍCKO BTopnnocb Ha KaTajtaHCKyro 
TeppHTopHK) riMpeHeiicKoro nojiyocTpoBa OKOJIO 10 HtoHa 942 ro4a. 3TO 
no4TBep>K4aeTca caejiyiomHMH aaHHbiMH. H6H XafiaH cooömaeT, HTO ocajia 
ropo4a JlepHjia Hananacb 7 Htojia H npo40JDKanacb BOceMb 4Heíí. llocae STOTO 
BeHrpbi OTCTynHJiH, a 3aTeM 27 HKJJIH npaBHTejib ropoaa BapöacTpo 3a Bbixyn 
6bui ocBoöo>K4eH H3 BeHrepcKoro naeHa.16 HeT COMHCHHH, HTO ocBoöoameHHe 
npoH30in.no eme Ha KaTanaHCKoií TeppHTopHH McnaHHH, Ha rpaHHpe. 3Ta 4aTa 
MoaceT CHHTaTbca 40CT0BepH0H TaioKe H n0T0My, HTO H6H XaiíaH cooömaeT, 
HTO ryöepHaTop npoBeJi B naeHy BCCTO 33 4HH.17 3TO 03HanaeT, HTO OH nonan B 
naeH 25 HtOHa, HTO B CBOK) onepe^b 04H03HanH0 no4TBep>K4aeTCH 4pyrHM 
apaÖCKHM HCTOHHHKOM. ApaÖCKHH 3BT0p XI BCK4 Y3pH, KOTOpblH, KCT3TH, 
e4HHCTBeHHbiií HX Bcex coBpeMeHHbix HCTOHHHKOB Ha3biBaeT BeHrpoB madjüs,'8 
cooömaeT B CBoeM npoH3Be4eHHH: BeHrpbi 3axBaTHJtH B njieH 25 HtOHa 
ryöepHaTopa M6H flxba, xoToporo 3aTeM 04HH ToproBeu OCBO6O4HJI H3 naeHa 3a 
Tbicany MHTKaneíí.19 TaKHM oöpa30M, c 15 Htojia, CHHTaa no o4H0My 4H10 nepe3 
neTbipe Ha 0T4bix, 40 27 Htona BMecTe c 2-3 4hbmh 0T4bixa 3a 12-13 4Hen 
BeHrpbi OTOUIJIH OT JlepH4a npHMepHO Ha 300 KHJIOMCTPOB K norpaHHHHoit 
TeppHTopHH Ha ceBepe KaTajiOHHH. 3TO 3HaHHT, HTO KOHHbie BeHrpbi, ecjin 
HCK4H3HHTb 4HH 0T4blXa, 4BHFaJlHCb CO CKOpOCTbtO npHMepHO 30 KHJlOMCTpOB B 
4eHb. H3 3Toro cjienyeT, HTO BO BpeMa 4pyrnx HaöeroB OHH Taioxe MOTJIH B 
cpe4HeM 3a 4eHb npeo40JieBaTb paccToaHHe OKOJIO 30 KHJIOMCTPOB.20 HCXO4« H3 
3TOTO, OHH npoLUJiH paccToaHHe OT ropo4a JlepH4a 40 Haxo4aujeroca OT Hero B 
70 KHJioMeTpax K 3ana4y BapöacTpo 3a 4Ba 4Ha, H npHÖbiJiH K BapöacTpo 25 
HKJHa. OT rpaHHLtbi 40 BapöacTpo BeHrpbi npouuiH npHMepHO 15-TH4HeBHbiH 
nyTb, TO ecTb OHH OTnpaBHjiHCb OT ceBepHoíí rpaHHpbi OKOJIO 10 HtOHa, a K 25 
HiOHa 40CTHTJ1H ropo4a BapöacTpo. Ha OCHOB3HHH Hauinx 4aHHbix MOJKHO 
npe4n040>KHTb, HTO Ha apaöcKHX rpaHHpax He4aneKO OT JlepHHbi BeHrpbi 
npoöoBanH oca>K4aTb H rpaÖHTb 4pyrne BaatHbie ropo4a. Be4b ecjiH 
16 Eltér 1996. 178-179.; Eltér 2001.51., 52., 53. 
17 Eltér 1996. 179.; Eltér 2001. 53. 
18 Eltér István: HÍŰBAHHFL BeHrpoB B apaöcKHX HCTOMHHKCLX (A magyarok elnevezései arab 
forrásokban.) In: OSpereHne poziHHbi H »3biK03HaHne (Honfoglalás és nyelvészet.) Pefl.: Kovács 
László - Veszprémy László. Budapest 1997. 101-103. 
19 Eltér 1996. 179.; Eltér 2001. 84. - flaTa B TeKcre Y3pn - no nocnejtHeMy ycTHOMy 3asiBJieHHio 
Eltér István - 03HanaeT 25 HK>HH. 
20 CxoflHbie aaHHbie o CKopocra nepejtBHJKeHHJt jierKoíí KOHHHttbi BettrpoB B paccMaTpnBaeMoe H 
6nH3Koe K HeMy BpeMa MO>KHO naiíTH B cjtejtytomHX paőoTax. Breit József: BoeHnaa HCTPHS 
BeHrepcKOÍi HaiiHH. (A magyar nemzet hádtörténelme.) IV. Budapest 1929. 16.; Erdélyi Gyula: 
BeHrepcKHfi co/iaaT. Pa3BHTne BeHrepcKofí Boennoti opranmanHM H BoeHHoro ncKyccTBa). (A 
magyar katona. (A magyar hadszervezet és hadművészet fejlődése.) Budapest 1929. 150.; Vörös 
István: EoeBbie KOHH H ryjKeBoíi TpartcnopT BeHrpoB Ha 0CH0BaHHH nncbMeHHbix HCTOHHHKOB H 
apxeojiorHHecKHX jtaHHbixio (A magyarok hadi ménjei és igavonói az. írott források és a régészeli 
leletek alapján.) In: Honfoglaló őseink. Pea.: Veszprémy László. Budapest 1996. 133.; Torma 
Béla: Pa3Mbiuj/icHHH o jt0CT0BepH0CTH HCTOHHHKOB o ÖHTBe npH flpeccöypre 907 rojta. 
(Gondolatok a 907. évi pozsonyi csatát megörökítő források hitelességéről.) In: Felderítő Szemle 
(5)2006/3. sz. 141. 
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npeflnojic»KHTb, HTO 25 HtOHa OHH y » e yaanHJiHCb n3-noa EapöacTpo H 
nepeMecTHJiHCb K Tyecxa, a orryAa K 7 HKxna BepHyjiHCb K JlepHAe. TO 3TO 
paccTOAHHe npHMepHO B 170 KHJIOMCTPOB, CHHTaa OAHH aeHb HJIH ABa AHB Ha 
OTAMX, OHH MorjiH npeoAOJieTb MaKCHMyM 3a 6-7 AHCH. TaxHM 06pa30M c 
Hawajia HKwra AO ce^bMoro HHcna ociaeTca CBOÖOAHHMH no KpaHHeií Mepe naTb 
AHeíí. Bep0HTH0 STO BpeMfl 6biJio noTpaneHO BeHrepcKHMH BOHHaMH Ha 
6e3ycneuiHbie nonbiTKH 3axBaTHTb CHanana EapöacTpo, 3aTeM X-yecxa H Apyrne 
Tpn ropo/ia. HanaaeHne Ha STH ropo^a KpaTKO ynoMHHaeT H H6H XaiíaH.21 
CepHfl BoeHHbix HeyAan BepoaTHo cnjibHO no/iopBajia öoeBofi Ayx BeHrpoB. OHH 
öbuiH B cTOJib paccepxceHbi, HTO no cBHjieTejibCTBy JlnyiripaHAa Ha oöpaTHOM 
nyTH Ha CMepTb 3aÖHJiH nojiyneHHbix OT Kopona Tyro npoBOAHHKOB.22 
B nyTH BOÍÍCKO CONPOBOWAA^H N0AB0FLBI, CMEHHBIE J iouiaAH H 
nJieHHHKH , T a K KaK H n p n npHÖblTHH , H n p H OTCTynJ ieHHH OHH 3aXBaTbIBaJ lH 
A o ö b i n y H n j i e H H b i x . JlaTHHCKHe M e c r a b i e HCTOHHHKH c o o ö m a i o T , HTO no nyTH 
BeHrpbi PA3RPA6NAH H p a 3 p y u i H J i H M H o r a e AEPEBHH H ropoAa, M O H a c T b i p n , 
uepKBH H xyTopa. Ha STO onycTomeHHe YKA3BIBAET H H 6 H XaiíaH: Haöer 
BeHrpoB „npuiueji m KamanoHuu. Besde, zde OHU maM npouinu, OHU 
nopaöomwiu ecex. " 2 3 H 3 cooömeHHa apaöcKoro aBTopa MYKAAAACH TaioKe 
BBIACHSETCA, HTO „KOHHOH nacrnb mypxoe [eempoe] emopzjiacb HÜ zpanuqy 
AHdcuiy3uu [apaöcKuü xanutpam], maM zaxeamuna njietuibix u yzHCina cKom c 
nacmöuiq. "24 
Ha 0CH0B3HHH npHBCACHHblX Bblllie flaHHblX Mbl CHHTaeM, HTO ŐOJlblUOÜ 
ucnancKuii noxod eempoe npodonotcajiCH npimepno c 10 WOHH do ccmozo KOHifa 
utóm 942 zoda, a Ha pyöexte Htom H aBrycra ynacTHHKH Haöera BepHyjiHCb 
npejKHeií Aoporoií 3a npeaejibi McnaHHH B pacnojioxceHHyío Ha ceBepe nHpeHefi 
Tatoxe KaTajiaHCKyK) oÖJtacTb, r^e HM npHuuiocb CTOJiKHyrbca c HanaaeHHeM 
o6T>eAHHeHHbix KaTajiaHOB H OHH noTepnenH Taatejioe nopaxceHHe.25 Ha 
OCHOBaHHH 3TOTO MOJKHO yCT3H0BHTb: nOXOfl 942 TOAa npOAOAJKaACa He OAHH 
Mecau, a öoaee nojiyropa MecaueB. B Apyroií paöoTe Mbi XOTCJIH 6bi 3aHaTbca 
TOHHOÍÍ AaTHpoBKQH npeAuiecTByiomero 3TOMy HTanbaHCKoro noxoAa. 
21 Eltér 1996. 178.; Eltér 2 0 0 1 . 52 . 
2 2 Becker 1915. 141. 
2 3 Eltér 1996. 178.; Eltér 2 0 0 1 . 52 . 
2 4 Eltér 1996. 174.; Eltér 2 0 0 1 . 86 . 
2 5 Eltér 1996. 178.; Eltér 2001. 53. - MacuiTaöbi nopaxceHHa nojtTBeprKjtaeT TOT (jtairr, HTO cpejtH 
apxeonorHHecKHx HaxoaoK X BÉNA B öacceiÍHe KapnaT jto CHX nop He oöitapyweHO HM OAHOH 
MOHeTbi apaőcKoü McnaHHH HJIH KaTanaHHH, TO ecn> 6buia noTepaHa H jtoöbma. Kovács László: 
MTO ocranocb OT jtoöbiHH. (Ami a zsákmányból megmaradt.) In: Honfoglaló őseink. Pejt.: 
Veszprémy László. Budapest 1996. 119. 
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SOME NOTES ABOUT THE ISLAMIZATION OF THE VOLGA BULGHARS 
Gergő Makó 
(Makó Gergő, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Középkori Egyetemes Történeti 
Tanszék, H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
By the second decade of the Xth century Almi?, ruler of the Volga 
Bulghars felt his realm strong enough, and estimated the Khazar Khaqanate's 
power duly weak to accomplish a political maneuver which greatly affected the 
history of the East-European steppe for the next centuries. This maneuver was 
the adoption of the Islam, pursuant to which, he sent a legation, lead by Abdallah 
ibn Bastu to caliph al-Muqtadir (908-932) to Baghdad in 920 to ask missionaries 
and experts for himself, and for his country1. 
Almi? bulghar leader sent the legation to the caliph in an undoubtedly 
favorable geopolitical situation. One of the most important elements was that the 
Khazar Khaqanate's power, which was the dominant authority of the East-
European steppe, and which ruled the Bulghars for over 250 years2, largely 
decreased by the turn of the IXth-Xth centuries. One of the reasons was that the 
migration of the Pecheneg to the West3, in consequence the position of the 
Khazars in the East-European steppe significantly shrunk; furthermore the 
Hungarians pushed into the Carpatian-basin,4 thus the Khazars lost control of the 
Pontus-steppe trade too. The Pecheneg migration also rendered the trade in the 
neighborhood of the northern shoes of the Black Sea5 more difficult. On the other 
hand, the increasingly stronger Rus attacks directly endangered the commerce on 
the Fur-pass, which trade route granted the main source of revenue of Khazaria, 
and the Rus also menaced the Khazar homeland6. Additionally the Rus 
conquered many people who earlier paid tax to the Khazars, which also 
weakened the Khazar Khaqanate. As a consequence of these, the Khazar 
Khaqanate, which dominated the East-European steppe since the middle of the 
1 Fjodorov-Davidov 1983. 7. 
2 As it is well known, the Khazar state attacked Kuvrat's realm, which was most likely located in 
the Dneper region in the 670's (Róna-Tas 2001. 68.). One part of the defeated Bulghar tribes fled to 
the West, whereas the other group surrendered to the Khazars (Czeglédy 1983. 57.; Zimonyi 1996, 
944.). 
3 Vásáry2003, 151. 
4 Most of the researchers think that the direct cause of the Settlement of the Magyars was most 
likely the attack of the Hungarian hinterland in Etelköz, by the Pechenegs in 895. In. 894, the 
Hungarians allied with the Byzantine Empire attacked the Danube Bulgarian state, which however 
leagued with the Pechenegs, who carried out a great destruction in the hinterland, which was 
without notable military force. Because this, without any other opportunity, the Hungarians 
migrated into the Carpathian-basin, which could be well defended (Róna-Tas 1996, 260-262.). 
5 Zimonyi 1994,239. 
6 Vernadsky 1973, 33. 
30 
Vn"1 century, became a decaying power by the Xth century, not able to stop the 
independence efforts of the oppressed folks, for example the Volga Bulghars7. 
The decision that the Bulghar ruler wanted to replace the previous tribal 
religions with a world religion was most probably merely a political, and not an 
ideological matter8. Joining a certain religion could cause numerous advantages 
since it obviously increased the ruler's power, prestige, and made it possible to 
unite his country too9. Furthermore he could develop a more favorable diplomatic 
and commercial relation with states which adopted the same religion10. 
Abbassid Caliphate 
t 
East-Europe in the beginning of the Tenth Century 
7 The detachment aspiration of the Volga Bulghars was likely to get stronger after the overthrow of 
the Khazars by the Arabs in 767. At this time, taking advantage of the temporal vulnerability of 
Khazaria, the Bulghars draw to the East along the Volga, and they arrived to the strategically 
favorable Samara-curve around 750. Later the Volga Bulghars migrated along the right side of the 
Volga to the North, until they reached the territory bound by the Svijaga, the Kiljana, and the 
Volga. To the North, the Bulghars arrived to the Kama in the beginning of the IXlh century (R6na-
Tas 1996, 183-185.). 
8Zimonyi 1994, 234. 
9 There were several other ethnical groups which belonged to the state of the Volga Bulghars, apart 
from the Bulghars, for example Sabirs. Slavs, and different Finno-Ugrian tribes (Czegledy 1944, 
179-186). In which case the cohesion power of the common religion surely could moderate the 
strains inside the state (Golden 1990, 235-236.). 
10 Golden 1990, 237. 
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In the beginning of the Xth century in the East-European steppe there 
were three big monotheist religions: the orthodox Christianity, the Islam, and the 
Judaism. These religions were unequivocally connected to different states, such 
as to the Byzantine Empire, the Baghdad Caliphate, and the Khazar Khaqanate. 
Theoretically the Bulghar king could have chosen either religion, and 
could have made it the state religion or at least that of the ruling segment. 
However Almi§ chose the Islam instead of the Christianity, or the Judaism. In 
this paper I want to present the factors which influenced the Volga Bulghar ruler 
to choose the Islam as official religion for his state. 
The Bulghar state wanted to detach from the Khazar Khaqanate, which 
took the Judaism as state religion.", and which country was an ally of the 
Byzantine Empire since the end of the VIth, the beginning of the VIIth centrury12. 
The Khazars, who ruled the Volga Bulghars for centuries, in spite of their 
feebleness, still maintained their supremacy over the Bulghars. In this manner, 
the chance of the enrollment of the Judaism couldn't play a role in the decision of 
the Bulghars. The substantive possibilities were the Islam, and the Christianity. 
However the adoption of the Christianity was principally a theoretical possibility. 
The Christian world power which remarkably influenced both culturally 
and politically the East-European steppe, was Byzantium. The East Roman and 
the Byzantine Empire with altering results put up a vigorous proselytization on 
the Pontus-steppe, and in the Caucasus region. On one hand, adopting the 
Christianity symbolized that that population accepted the superiority of 
Byzantium, whereat we can see many examples13, on the other hand the 
conversion improved and enlarged the interrelations. The Byzantine Empire, 
starting from Crimea also tried proselytization among the Khazars14. Because of 
this and due to the commercial relations, Christianity must have appeared among 
the Volga Bulghars. 
Notwithstanding the interior erosion of the cAbbassid Caliphate, 
individual realms which were principally under the authority of the caliph, were 
engaged in considerable missionary work on the steppe15. This is why in spite of 
the fact that the public level of proselytization was blocked at the feet of the 
Caucasus in the middle of the VIIIth century16, merchants17 principally from 
Khwarazm18 and from the Samanids achieved a considerable level of 
proselytization among the nomad tribes19. It is very likely that the Bulghars, who 
11 To the proselytization of the khazars to Judaism see Golden 1983. 
12 Dobrovits 2004.; Ludwig 1982, 62-58. 
13 Fejos 2001, 36-^14. 
14 Pletneva 1976, 59. 
15 Frye 1975, 144-161. 
16 Artomonov 1962, 224. 
17 Vasdry 2003, 125. 
18 Ibn Hauqal writes down, that the merchants from Khwarazm purchase beaver skins, and other 
valuable furs (Kmosko 2000, 77.). 
"Sinor 1969, 154. 
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were already in good relation with the Muslims in the period of the Arab-Khazar 
wars, became acquainted with the Islam very early20 and it spread widely among 
them by the IXth century21. This factor must have seriously influenced the 
decision, which meant that the Volga Bulghars favored the Islam as the state 
religion. 
The conversion to Islam was made easier by the fact that the favorable 
geographical position turned the Bulghar realm22 into a commercial center. In the 
discussed period, the Volga Bulghars already practiced a huge commercial 
activity23, to the West, to the South, and to the East24 as well. They made use of 
the different river transportation possibilities, especially that of the Volga. The 
trade of different furs was very important, and thanks to this, huge amount of 
dirhams streamed into Volga Bulgharia25. From the dirhams, which they gained 
in this way, the Bulghars could buy additional commodities from the Rus26, or for 
example from the Slavic tribes of the North, and they could dispose of these also 
with a large benefit27. To impose a levy on the transit commerce also resulted 
with good profitability, as Ibn Fadlan described it: " When a boat comes from the 
country of the Khazars into the country of the Saqaliba, the king rides there, 
evaluates all that can be found on it, and takes the one tenth of everything. If 
Russians or other folk come here with slaves, the king has the right to choose one 
from every ten"28. One of the most important commercial partners of the 
Bulghars was the Samanid Emirate whose merchants surely made a significant 
cultural and religious effect on the Volga Bulghar governing elite29. Moreover 
the bulghar merchants themselves could become acquainted with the Christianity 
in the Byzantine Empire, or tradeing with Christian merchants, and with the 
Islam, in the Muslim states. This must have affected the later proselyzation of the 
Volga Bulghars, because by means of the merchants, the Islam also could spread 
in Volga Bulgharia. 
However the spreading of the Islam among the Volga Bulghars was not 
even. Ibn Fadlan informs that some 5000 Bulghars chose the Islam, and for them 
20 Marwán Arabic genera), the later caliph, in his campaign in 737, successfully defeated the main 
armies of the Khazar Khaganate, and forced the kháqan to adopt the Islam. Together with the 
kháqan, and his close escort, it is most likely that some Volga Bulghars also converted to Islam, but 
they kept their religion even after the Khazar leading parties changed to Judaism in the turn of the 
VIII ,h-lX ,h centuries (Golden 1983, 149.;Zimonyi 1990,73.). 
21 Sinor 1969, 154. 
22 Zimonyi 1994,238. 
23 Vásáry 2003, 125.; Kmoskó 1997, 206. 
24 The Volga Bulghar commerce connections expanded widely: from Khazaria to each point of the 
Muslim world, across the Byzantine Empire to China, and to India (Golden 1990, 238.; Polgár 
2008. 57-59.). 
25 Noonan 1984, 154.; Polgár 2008,47. 
26 Polgár 2008,61. 
27According to Al-MuqaddasT, for one marten-skin the buyers usually paid 2.4 dirhams (De Goeje 
1906, 142.; Sinor 1969, 154.). 
28 Simon 2007, 82. 
29 Zimonyi 1994,238. 
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a mosque was built where they can pray30. Later, some elements of the GayhanT-
tradition reports the same: the Bulghars are Muslims, and they have mosque and 
an imam31. Ibn Fadlan reports that when he came to Bulgharia, there were 
already Muslims from the Caliphate. However we don't have information about 
the fact from when, and how many foreign Muslims lived on the lands of the 
Volga Bulghars, and what was their role in the life of the state. Among the tribes, 
the Bulgar is likely to have accepted the Islam, because their chieftain, who was 
at the same time the king of the Bulghars, adopted the Muslim religion32. But that 
was hardly general. Ibn Fadlan also notes, that for example the leader of the 
Askal tribe didn't accept the Islam, and he turned against the Bulghar king. Ibn 
Fadlan, when he reports us about the land of the Volga Bulghars points out, that 
even those Bulghars who already adopted the Islam don't know the correct 
religious instructions and rituals, in fact, in many questions even the muezzin's 
knowledge was very much incomplete33. These examples show clearly that 
although by the first decades the Islam stably put down roots among the Volga 
Bulghars, its permeation varied from tribe to tribe, and the common peoples' 
knowledge about the Islam was on an extremely low level. 
Beyond that, as it could be seen in case of several other nations as well, 
Islamization among the Volga Bulghars at an early stage did not separate from 
the tribal religions, but it existed together with their beliefs and habits. 
Christianity as an alternative however suffered a political defeat 
irrespectively from the spreading of the two religions. As far as the foreign 
relations were concerned, there were two main arguments supporting the Islam: 
the relations between Byzantium and Khazaria, and the internal affairs of the 
Byzantine Empire and the cAbbasid Caliphate. 
By the beginning of the Xth century, the power of the cAbbasid Caliphate 
largely decreased; the frontiers, which were nominally under the rule of the 
caliph liberated themselves from the central government34, so the territories 
which were indeed under the caliph, shrunk considerably. On the other side, 
during the period between the IXth from the XIth century, the Byzantine Empire 
got stronger35, its foreign policy became more active, among others, in the region 
of the Pontus-steppe too. However it was against the interests of the Bulghar king 
to join a religion, leading authority of which could interfere with the life of those 
countries which were formally under his rule. From this aspect, the caliph, who 
had an extraordinary prestige, but who was gradually loosing control over his 
empire36, and whose state was far enough from Volga Bulgharia seemed a perfect 
30 Simon 2007, 83.; Zimonyi 1990, 130. 
31 Gockenjan - Zimonyi 2001. 
32 Zimonyi 1994,236. 
33 Simon 2007, 52. 
34 Cahen 1989,240-280. 
35 Ostrogorsky 2001, 203-251. 
36 Hitti 1960,450-473. 
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choice. According to Ibn Fadlan37, the Bulghar king was perfectly aware of this: 
"what do you think, if the caliph -Allah lengthen his existence- will send an army 
against me, could he defeat me" "No" I said38. Beyond the physical distance, the 
king found the reason for this in the many, sometimes hostile tribes, who lived 
between the two empires39. However the distance, which made the caliph's 
authority formal, at the same time excluded the chance of any support from the 
new allies in case the Volga Bulghars entered into an armed conflict with their 
neighbors40. Because of these geographical reasons, the caliphates' political and 
cultural influence also could not prevail in the country of the Bulghars. 
In the discussed period, because of their strained relations with the 
Khazar Khaqanate, the Volga Bulghars would have rather needed an ally, which 
could have given them an effective support. It shows their subjugation, that they 
had to pay a sable as a tribute after every house in the realm to the Kazar 
khaqan41. Ibn Fadlan notes that the khaqan kept the son of the Bulghar king as a 
hostage42, furthermore the king had to give his daughter to the khaqan, and the 
girl died there43. In spite of Almi§'s reluctance, Ibn Fadlan explains the reason 
why the Volga Bulghars established diplomatic relations with the caliph: "It was 
the fear from the Khazar king that motivated the king of the Saqaliba to write to 
the sultan, and ask him to build a fortress to the king " 44. 
The Bulghars were unambiguously devoted to the fortress as the 
cornerstone of the defense against the Khazars. Whereas Ibn Fadlan also reports 
that after they presented to the Volga Bulghar king, that the delegates asked a 
sum from the caliph45, he did not take the 4000 dinars, and later the king 
explained it as follows: "If I wished to build a fortress from my own sources let 
that be gold, or silver, it would not have caused me any difficulty."46 Later the 
king added that principally he didn't want the money, but he wanted the blessing 
from the caliph to reach him47. After all it is evident, that the Volga Bulghar king 
needed the experts from the Baghdad Caliphate to build the fortress. 
37As a member of al-Muqtadir caliph's delegation, Ibn Fâdlan left Baghdad on the 21st June 921, 
and after almost one year of journey, he arrived to the Volga Bulghar capital, Bolgar. During the 
mission, he gave a detailed description about the road into the land of the Bulghars, and about the 
life of the neighboring folks. The description about the road back wasn't found yet. See the 
translation of his work in Hungarian: R, Simon: Ibn Fadlán - Beszámoló a volgai bolgárok földjén 
telt utazásról. Budapest 2007. In German: A. Z. V. Togan: ibn Fadlan's Reisebericht. Leipzig 
1939. The Russian : A. P. Kovalevskij: Kniga Axmeda ibn Fadlana o ergo puteüestvii na Volgu v 
921-922 gg. Xar'kov 1956. 
38 Simon 2007, 53. 
39 Simon 2007, 53. 
""Zimonyi 1994,237. 
41 Simon 2007, 82. 
42 Simon 2007, 82. 
43 Simon 2007, 83. 
44 Simon 2007, 83. 
45 Simon 2007,50-51. 
46 Simon 2007, 83. 
47 Simon 2007, 83. 
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It's seems likely, that the orientation of the Bulghar politics towards the 
Baghdad Caliphate, was influenced by the approach of the Rus towards the 
Byzantine Empire. The Rus state, established in the IXth century, changed its 
earlier hostile politics against Byzantium48 by the first half of the Xth century. 
Commercial relationships played a just as important role as Byzantine 
proselytization attempts among the Rus. The trade contract, signed in 
Constantinople on the 2nd of September, 91149, most probably came to the 
knowledge of the Volga Bulghar ruler, because the Bulghars were on a large 
scale commercial contact with some Rus groups. As for a time the Byzantine-Rus 
relations normalized in this way, the political latitude of the Bulghars largely 
decreased, since both from the East, and from the West their country was 
surrounded by states which where in the allurement range of the Byzantine 
Empire. The only outbreak chance was the adoption of the Islam, and the formal 
recognition of the caliph's rule. 
The conversion to the Islam demanded a certain level of development. In 
the beginning of the Xth century, the Volga Bulghars were nomads50, and their 
economy was dominated by husbandry. According to Ibn Fadlan, the Bulghar 
king not only lived in yurts with his family51, but he lived in different places in 
the summer, and different in the winter, which was an established custom among 
the nomadic peoples52. 
It also shows the level of development, that the king collected the tax in 
natural goods instead of cash as inland cash circulation was very poor53. The 
Bulghars ruled the surrounding Slavic tribes, in connection with which Ibn 
Fadlan mentions four kings, who serve the Bulghar king54. However these kings 
are most likely four Bulghar chieftains55. 
We can summarize that the proselytization of the Volga Bulghars was a 
remarkable event both politically and religiously at the beginning of the Xth 
century. During the next centuries, until their state was destroyed by the Mongols 
in the first part of the XIIth century56, the Bulghars significantly influenced the 
history of the East-European steppe. It is undoubtedly true, that both the Volga 
Bulghar king and the cAbbassid Caliph benefited from the enrollment of the 
Islam. In this way, the Bulghar monarch, acknowledging the formal rule of the 
caliph, could break out from that political isolation which marked his country, 
under the rule of the Khazar Kaganate. Taking the Muslim faith as the state-
48 Obolensky 1999,225-226. 
49 Obolensky 1999, 230. 
50 Zimonyi 1990, 176. 
51 Simon 2007, 62. 
52 Zimonyi 1990, 176. 
53 Of course it is not just the poorly developed inside money circulation that played a role, but as 
mentioned, the Volga Bulgars could sell the furs at a good price (Golden 1990, 238.). 
54 Simon 2007, 45. 
55 Zimonyi 1994,236. 
56 Vasary 2003. 
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religion allowed the Volga Bulghars, to detach themselves from Khazaria. The 
Islam also proved very useful for the inside consolidation and unification of the 
state. Apart from the aboves, Almij's decision had a good affect on the 
economical and political connections with the nearby Muslim states, especially 
the Samanids. It was also quite important, that since the Khazars were in vain in 
a good commerce relation with the caliphate, the Khazars were still allies to the 
enemy of the cAbbassid's; the Byzantine Empire. 
As far as the cAbbassid caliph and the Muslim countries which were 
close to Volga Bulgaria were concerned, the Bulghars' proselytization meant that 
they finally achieved what they tried in vain during the Arab-Khazar wars: a 
Muslim state appeared in the East-European steppe. 
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3AMETKH K XPOHOJIOrHH BTOPJKEHHfl PAHHHX CJIABHH B 
BH3AHTHK) 
Tepe3Ha Ojiafioui 
(Olajos Terézia, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Bizantinológia és Középlatin 
Filológia Tanszéki Csoport, H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
1. HatlteCTBHK) CJiaBHH B BH3aHTHÍÍCKyiO HMnepHtO, H BHyTpH Hee B 
3 j u i a 4 y , nocBameHO Taxoe KOJIHHCCTBO cnetiHaabHOH JiHTepaTypbi, HTO H3 Hee 
MOJKHO öbu io 6bi cocTaBHTb uej iy io ÖHÖJiHOTeKy.1 Hapa / iy c o CTpeMJieHneM K 
CTporo HayHHOMy aHaaH3y, aBHbie HJTH CKpbiTbie HauHOHajibHbie MoraBbi 
cnocoöcTBOBajiH noaBjieHHio orpoMHoro KOJiHnecTBa nojteMHHecKHX KHHT H 
cTaTetí n o cnopHbiM BonpocaM. B nepBoií nonoBHHe X I X Beica BOOflymeBJteHHbie 
npaMbIM np0HCX0>K4CHHeM OT ICJiaCCHHeCKHX 3JUTHHOB rpeKOtjjHJIbl 
npoTHBocToajtH npeHeöpextHTejibHOMy MHCHHIO M. O . OaJiJiMepaitep (J. Ph . 
F a l l m e r a y e r ) o TOM, HTO öoptoinHeca npoTHB T y p e q K o r o Hra rpeKH HMCIOT 
CX04CTB0 C OÖnaflaBUIHMH yHHKajlbHOií KyjIbTypOií aHTHHHbIMH 3J1JIHH3MH B 
nymijeM c-nynae jiHuib B a3btKe, a Ha caMOM Aejie aBJiaK)Tca He neM HHbiM, KaK 
npHMHTHBHOH CMeCbK) npHUIJlblX CJiaBaH-BapBapOB. 3 T 0 npOTHBOCTOaHHe 
B3rjiaAOB AO CHX n o p TjieeT B n o f l x o a a x K HHTepnpeTauHH HCTOHHHKOB. 
KaK 6bi HH SbuiH pacnpocTpaHeHbi Hccjie/TOBAHHA no HCTOPHH 
3acejieHHa 3 j u i a 4 b i cjiaBSHaMH, B AanHoit oöJiacTH HccjieflOBaHHH Bee e m e 
BCTpeHatOTca nyHKTbi, no KOTOPMM He cymecTByeT o ö m e n p H H a T o r o MHCHHH. 
HHace Mbi npeflnpHMeM nonbiTKy HaitTH pemeHHe OAHOH H3 TBKHX npoöJieM. 
2. THTynapHbiH enHCKon 3 t j )eca , HoaHH 3cJ)eccKHH pojuuica OKOJIO 
5 0 7 ro/ia B BO CTOHHOH nacTH Majioií A 3 H H B r o p o a e AMH^a, H TaM xte 
nojiyHHJi BoenHTaHHe. C 5 3 5 ro/ia JKHJI öojibtueH nacTbio B 
KoHCTaHTHHonone, íme 6bui npeflBOAHTejieM H enHCKonoM MOHO(J)H3HTOB. 
3aTeM no nopyneHHio HMnepaTopa lOcTHHHaHa BEA EBAHREJIH3AUNIO B 
1 HeKOTopoe NPEACTABJTEHNE 06 OÖHJIHH cneunajibHoii jiHTepaTypbi no Bonpocy aaeT M. W. 
WEITH-MANN: Interdisziplinäre Diskrepanzen in der „Slavenfrage" Griechenlands. Zeitschrift für 
Balkanologie 1994. 65-101. 06o3peHne JiHTepaTypbi no apxeojiornH aann TH. BAZAIOU-
BARABAS - AI. N1KOLAOU: Hellenikos choros kai prodromoi Slaboi, Boulgaroi, Serboi (6-15. 
ai.). Analytikë bibliographia (1945-1991). Athënai 1992 H A. AVRAMÉA: Le Péloponnèse du 
IVe au VIIIe siècle. Changements et persistances. (Byzantina Sorbonensia 15.) Paris 1997 (B 
aanbHeituieM: AVRAMEA) 17-27. CM. Tatotte Jl. A. TMHflHH-C. A. HBAHOB-T. T. 
J1HTABPHH-B. K. POHHH: Cßoa apeBHefimHx NHCBMEHHBIX H3BCCTHH o caaBSiH (Corpus 
testimoniorum vetustissimorum ad historiam slavicam . pertinentium) (B aanbHeButeM: 
rHHflHH) I. MocKBa 1994. 276-310, II. MocKBa 1995. 91-211. HCTOHHHKH Ha rpenecKOM H 
AÄTHHCKOM H3BTKE no paHHeii HCTOPHH caaBBH aatoTca: J. FERLUGA-M. HELLMAN-H. 
LUDAT-F. KÄMPFER-R.STICHEL-K. ZERNACK (Herausg.): Glossar zur frühmittelalterlichen 
Geschichte im östlichen Europa. Beiheft Nr. 5. Das Ethnikon Sklabenoi, Sklaboi in den 
griechischen Quellen bis 1025. Bearbeitung G. WEISS., Redaktion A. KATSANAKIS. Wiesbaden 
1988.; Beiheft Nr. 6. Das Ethikon Sclavi in den lateinischen Quellen bis zum Jahr 900. Bearbei-
tung: J. REISINGER, G. SOWA. Satz und Layout M. SCHMITZ. Stuttgart 1990. 
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Ma/ioii A3hh, B npoBMHuwax ACHJI , Kapwa, OparHa h J I H A H A , noc n e wero 
npHMepHo B 5 58 r o a y 6bui nocraBJieH enncKonoM 3t}ieca. B nocjieaHHX AByx 
AecaTHJTeTHax hch3hh BO BpeMa HanaBLUHxca npn HMnepaTope KDcTHHe I I 
( 5 6 5 - 5 7 8 ) roHeHHH Ha MOHOC|)H3HTOB nepoKHJi Taxcejibie HcnbiTaHMa. B 586 
roay HJIH HeMHoro nc>3AHee HoaHH yMep B XajiKeAcme HaxoAflCb noA 
CTpaacefi.2 H3 HariHcaHHoid MM Ha C H P H H C K O M a3biKe «U,epKOBHOH H C T O P H H » 
coxpaHHaacb tpeTba wacTb, nocBsmeHHaa CO6MTH5IM 5 7 1 - 5 8 6 POAOB. B Heii 
BbiAeaaeTca nacTb, onncbiBaioiHaa enaBaHeKoe BTopaceHHe B 6ariKaHCKHe 
npoBHHUHH BH3aHTHHCKOH HMnepHH B 581 -584 roAax. CoruacHO 
cocTaBHTeaio STajiOHHoro Ha ceroAHauiHHH AeHb K P H T H H C C K O P O H3AaHHa h 
nepeBOAa CHpHHCKoro TexcTa Ha jiaTHHCKHH a3biK E . B . Bpyxca npn 
nepeHHcaeHHH 3aTpoHyTbix BTopaceHHeM TeppHTopHH HoaHH 3cjieccKHH 
ynoMHHaeT h cDeccajiOHHKH.3 OH nHiiieT: «Anno 3° mortis lustini regis et regni 
victoris Tiberii populus maledictus Sclavinorum egressi Hellada totam et regiones 
Thessalonicae et totius Thraciae percurrerunt. ... Et usque adhuc etiam, quod est 
annus 8954 se collocant ac considunt, et in regionibus Romanorum securi et 
impavidi otiantur".5 
B apparatus criticus Ha CJIOBO Thessalonicae B r o o k s AEAAET 
npHMeneHHe: «Legendum fortasse 'Thessalonicensium'» 6 . OAHaxo, 3TO 
3aMeHaHHe KaCaeTCa TOJIbKO JIHHrBHCTHHeCKOH H CTHJlHCTHHeCKOH CTOpOHbl 
O<J)opMaeHHa TEKCTA: OH C H H T A E I B A 4 H H O M KOHTCKCTC 6oaee KoppeKTHbiM 
2 S. H. GRIFFITH: John of Ephesus: A. P. KAZHDAN (ed.): The Oxford Dictionary of 
Byzantium. New York—Oxford 1991.1064; A. Ab-HKOHOB: HoaHH EtjteccKHH H ero itepKOBHO-
HCTopHHecKne Tpyau. CaHKT-neTep6ypr. 1908; A. BAUMSTARK: Geschichte der syrischen 
Literatur. Bonn 1922. (Nachdruck: Berlin 1968; B itajibHeituteM: BAUMSTARK) 181-182; C. 
BROCKELMANN-F. N. F1NCK-J. LEIPOLDT—E. LITTMANN: Geschichtc der christlichen 
Literaturen des Orients. Leipzig 19722 36-37; Die Kirchen-Geschichtc des Johannes von Ephesus. 
Aus dem Syrischen übersetzt von J.M. SCHÖNFELDER. München 1862 (B .itanbHeiiuieM: 
SCHÖNFELDER) p. VI-XVI; Iohannis Ephesini Historiae ecclesiasticae pars tertia. Interpretatus 
est E. W. BROOKS (Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium. Scriptores Syri. Series tertia. 
Tomus III. Versio) Lovanii 1936 (B ztaJibHeHtueM: BROOKS) p. I-V. Cp. npHM. 8. 
3 Johannes Ephesinus: Historia ecclesiastica. III. 6,25: BROOKS 248-249; THH/IHH 1. 278-
283 (paôora H. H. CEPHKOBA). 
4 HeHb CMepTH HMnepaTopa lOcTHHa II: 5 OKT. 578 r. TpeTHii rozt uapcrBOBaHH» munepaTopa 
THBepn«: 6 OKT. 580 - 5 OKT. 581 r. M o a H H 3<|>eccKHH cwHTajt roitbi no ape Ce.neBKM.aoB, HJIH 
rpcnecKoro rocnojtCTBa. TaKHM 0ßpa30M 895 rojty cooTBeTCTBytoT nepnozt c CCHT./OKT. 583 no 
aßr./ceHT. 584 rozta no PX. CM., Hanp., V. GRUMEL: La Chronologie. (Traité d'Études 
Byzantines I.) Paris 1958. 209-210, 246. 
3 H a 3T0 BTop>KeHHe cnaBHH B TpeitHio MOIYR YKA3BMATB c / i e j ty fomne HCTOHHHKH: Menandp 
flpomeKmop fr. 21 (R. C. BLOCKLEY: The History of Menander the Guardsman. 
Introductory Essay, Text, Translation and Historiographical Notes. Liverpool 1985.192); 
Eeazpuu: Hist. eccl. VI. 10 (The Ecclesiastical History of Evagrius. Ed. J. B1DEZ and L. 
PARMENTIER. London 1898. 228); Muxauji Cupuey. Chronica X. 18. (Chronique de 
Michel le Syrien patriarche jacobite d'Antioche. Éditée ... et traduite en français par J.-
B.CHABOT.Tome II. Paris 1901. (B jtajibHenmeM: J.-B. CHABOT) 347). C STHM nepnojMM 
AVRAMÉA 7 2 - 7 9 CBB3BIBAET nacTb TIAHNEHHBIX MOHCT. 
6 C p . n p H M . 1 6 . 
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y n o T p e ô J i e H H e Ha3BaHHe acHTejieñ, BMÊCTO Ha3BaHHa r o p o j i a ( n p H J i a r a T e j i b H o e 
BMecTo cymecTBHTej ibHoro ) . . r i p a STOM c o j i e p x c a H H e o c T a e T c a HeH3MeHHbiM: 
c j i aBHHe HaxoflflTCH B p a ñ o H e O e c c a j i O H H K B 5 8 1 - 5 8 4 r o a a x . B n o j i H e 
oô'bHCHHMO, H To MHOTHe HCCJieflOBaTejiH ( H a n p H M e p , H . D i t t e n , M . W . 
W e i t h m a n n , A . A v e n a r i u s , H . B , FlHryj ieBCKaa, P . A . H a c j i e f l O B a , O . E a p m a H h ) 
n o c a e 3 T o r o CHHTatOT, HTO B yKa3aHHbie r o a b i TKHTCJIH r o p o a a CB. 
JJHMHTPH» BHflejiH Ha poAHoi i 3eMJte r p a G a m n e H p a 3 o p $ n o t u H e Bce Ha 
CBoeM nyTH OTpaf lb i cj iaBHH.7 
H a nepBbiH B3rj iaf l TOHK3 3peHH5t ynoM$myTbix Bbirne n p e x p a c H b i x 
cneuHanHCTOB 6 e 3 y n p e H H a . n o c j i e A H H e r j iaBbi c B o e n uepKOBHOH HCTOPHH 
H o a H H MOT n H c a T b ôyziyHH c T a p p e M B 584-586 r o A a x . 8 HCTOPHK B n p a B e 
CHHTaTb flOCTOBepHbIM CBHfleTeJtbCTBO B C3MOM npjlMOM 3HaHeHHH 3TOTO CJlOBa 
COBpeMeHHHKa COÔbITHH. KOHeHHO, HaXOflfllHHHCfl n o f l TlOMaUIHHM apeCTOM 
MOHO(j)H3HTCKHH «epeTHK» Bpa/l J1H MOT HMeTb AOCTyn K 0(j)HUHaj1bHblM 
AOKyMeHTaM, OH Ta ioxe He Mor BHjieTb HJIH c j ib iu iaTb co,aep>KamHe TOHHoe 
o n H c a H H e coôbiTHH OTHeTbi rpaxiflaHCKHx HJIH BoeHHbix HHHOBHHKOB. B 
X a j i K e ^ o H e , Ha a3naTCKOH CTopoHe E o c t j j o p a OH MOT 3HaTb TO, HTO 6bi.no y B c e x 
Ha y c T a x B HMnepaT0pcK0M r o p o z t e Ha e B p o n e n c i c o M ö e p e r y . 
3. / J p y r o ñ H o a H H , Bnocj ieacTBHH enHCKon O e c c a n o H H K , KOTopbiñ BCIO 
>KH3Hb npOXCHJl B 3TOM TOpOAe, B MOJlOflOCTH J1HHHO iipHHHMaJl yHaCTHe BMCCTe 
c >KHTejiflMH B OTpaxceHHH ocaf lb i , KOTopoñ B TeHeHHe He^ej iH n o f l B e p r a n H 
r o p o A cjiaBBHe H aBapbi . Henocpe/iCTBeHHO 3HaKOMbiñ c caMbiMH MCJIKHMH 
noapoÔHocTaMH ropoflCKoii >KH3HH HoaHH no3ÄHee, B xanecTBe eriHCKona 
O e c c a n o H H K , o n H c a n STH coôbiTHH B CKa3aHH$tx o n y a e c a x H e ô e c H o r o 
noKpoBHTejia r o p o ^ a C ß a T o r o ^HMHTPHH. C o r j i a c H O H o a H H y BOHCKO B a p B a p o B 
H a n a n o o c a ^ y r o p o z i a 22 c e H T a ö p a 586 (HJIH 597)9 r o ^ a . 
7 H. DITTEN: Zur Bedeutung der Einwanderung der Slawen: Byzanz im 7. Jahrhundert. 
Untersuchungen zur Herausbildung des Feudalismus von F. WINKELMANN, H. KÖPSTEIN, H. 
DITTEN, I. ROCHOW. (Berliner byzantinische Arbeiten. Band 48.) Berlin 1978. 92; M. W. 
WEITHMANN: Die slavische Bevölkerung auf der griechischen Halbinsel. München 1978. 86-88; 
A. AVENARIUS: Die Awaren in Europa. Amsterdam-Bratislava 1974. 89-98, 242-245; N. V. 
PIGULEVSKAJA: Une chronique syrienne du VIe siècle sur les tribus slaves. Folia Orientaba 1970. 
212-213; P. A. HACJIEflOBA: HcTopwi Bn3aHTHH. (Pea. C. A- CKA3KMH) I. MOCKBÜ 1967 (B 
aajibHeñmeM: HACÁEAOBA) 345; <J>. EAPHUIHT): Hyaa Ahmhtphb ConyHCKor Kao 
HCTopHCKH n3Bopn. Miracles de St. Démétrius comme source historique (Résumé). Eeorpaa 
1 9 5 3 . 5 4 - 5 5 , 1 4 7 . 
8 B cooTBercTBHH c P. ALLEN: A new date for the last recordered events in John of Ephesus' Historia 
Ecclesiastica: Orientaba Lovaniensia Periódica 1979. 251-254 caMoe no3ÄHee ynoMHHyToe 
HoaHHOM OtjieccKHM co6biTue MOÎKCT 6biTb aarapoBaHO npnMepHO 588 roaoM. Cp. n p w M . 2. 
9 Cp. npHM. 12. 
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Hcnyr MfHTejieii OeccajiOHHK B MOMCHT, Koraa OHM BnepBbie yBHAejiH 
Bpara, CBHAeTejib COSHTHH, a 3aTeM enwcKon orwcbiBaeT cjieAytomHM 06pa30M:10 
«OAHH jiHuib BHA BapBapcKoii cjjaAaHrH Bbi3Ban B ropoAe HecKa3aHHbifi CTpax, H6O 
HHKorAa Tax 6JIH3KO [ropoxcaHe] He BHACAH ocaxcAaiomux BparoB, H MHOTHM 6bui 
He3H3K0M Aaxce BHA HX, KpOMe Tex, KTO 6bIJl 3aHHCJieH B BOHHCKHe OTpflAbl, H Tex, 
KTO npHBbiK KaK-jiHÔo ApyrriM 00pa30M BbiCTynaTb npoTHB HHX c opyxcHeM Aaneico 
OT ropoAa». '1 
Hawajio ocaAbi, xoTopaa npoAOJixcajiacb OAHy HeAejuo, npHiujiocb Ha 
BOCKpeeeHbe 22 ceHTaôpa H OHa yrpoxcaaa ropoAy B npaBJieHHe HMnepaTopa 
MABPHKHA ( 5 8 2 - 6 0 2 ) . OAHaxo, no lOJiHaHCKOMy KajieHAapio B yica3aHHbie ABa 
AecaTHjieTHa BocxpeceHbe npnxoAHJiocb Ha 22 ceHTaôpa ABa pa3a: B 586 H 597 
roAy.12 KpoMe STHX ABHHMX O BpeMeHH coôbiTHa aBTop «MyAec CBaToro 
AHMHTpwa» (Miracula Sancti Demetrii) ocoôo noAHepKHBaeT, HTO WHTCJIH 
OeccaaoHHK HHKorAa AO Tex nop He BHACAH HMCHHO 3Toro Bpara B6AH3H. 
HcKJiKJHeHHe cocTaBAaiOT Tojibxo Te, KTO MOTAH BCTpenaTbCH c HanaAaBinnMn Ha 
BOCHHOH caya<6e BAAJIH OT poAHoro ropoAa. 
EOAbUIHHCTBO CneiJHaAHCTOB CHHTaeT 3TH CBeAeHHa AOCTOBepHblMH. K 
HUM 0TH0cnTca H cocTaBHTeab npexpacHoro H3AaHHa H KOMMEHTAPNEB K KHHre 
«Miracula Sancti Demetrii» Paul Lemerle.13 
10 P. LEMERLE: Les plus anciens recueils des miracles de Saint Démétrius 1. Le texte. 11. Commentaire. 
Paris 1979, 1981 (B itajibHeiiuieM: LEMERLE) Be3jte ocraBJisieT crrKpbrrbiM Bonpoc o TOM, oôbejtMHHJi 
JIH enncKon <t>eccanoHHK Hoaim, Kax C03jtarejib nepBoiî KHH™ „Miracula Sancti Demetrii" (1-15. 
caput, 1-175. §), ôojiee paHHHe 3anncH H ronmjiHH, HJIH OH 3aHOBO onncaji nepewtrrbie BO BpeMeHa 
HMneparopa repaKjiHS (610-641) Hyzteca. OtmaKO ueHHOCTb HCTOHHHKa OT aroro He 3aBHCHT, B 
JHO6OM cjiynae OH npeflcraBJiaer ce6a noroMKaM, B TOM HHCJie H HbiHeuiHHM HcropHKaM, OHeBHjmeM 
H yutecjtbiumeM cjiaBHHCKO-aBapcKoro HanajteHtut. OcoôetiHO 3TO noitTBepwaaeTCH naparpatJtaMH 
101, 139, 145, 149. 156. 
" LEMERLE I. 136, 17-21. (13. caput, 124. §) 
12 OnHpaacb Ha ocHOBaTenbHyto H y6ejtnrenbHyio apryMeHTauHio, HCTopHnecKHH KOHTCKCT, 
npyrwe nucbMemibie HCTOHHHKH, a Taxwe apxeojtorHHecKHe aannbie LEMERLE 11. 46-69, 80 
naTHpyeT ynoMHHyTyio ocatty (PeccaJiOHHK 586 roaoM. 586 rojt npHHHMaeT Taxwe, Hanp. 
B.rionoBHl) (Aux origines de la slavisation des Balkans: la constitution des premières sklavinies 
macédoniennes vers la fin du VF siècle: Académies des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris 1980. 
239-240). B TO we BPEMB NPUBOFLHT aoKa3aTejibCTBa B nonb3y 597 rojia, Hanp., SP. VRYONIS: The 
Evolution of the Slavic Society and the Slavic Invasion in Greece. The First Major Slavic Attack 
on Thessaloniki, A. D. 597. Hesperia 1981. 378-390. 
13 XII rnaBy nepBoii KHHTH „Miracula Sancti Demetrii" MoaHH H an H can fiyityHH enncKonoM HJIH 
paHbiue (LEMERLE 1.101-115. §). B Heii onHCbiBaeroi HeowHjtaHHoe HOHHoe nonB.neHne non 
creHaMH <t>eccanoHHK IISITH T b i o m crr6opHbix cjiaasHCKHx BOHHOB. 3TO coôbiTHe np0H30uui0 B aeHb 
CBHTOro AUMHTPHB, HOHbK) 26 OKTHÔpsi. ECJIH BO BpeMB itaTHpyeMoro caMoe paHHee ceHTHÔpeM 586 
rojta nepBoro nanaaeHMsi noBejteHHe aBapoB H cnaBBH 6buio coBepuieHHO He3HaKOMO („Miracula 
Sancti Demetrii" 13. rjiaBa; LEMERLE I. 124. §, 136, 17-21. - nepeBojt CM. Bbiuie), Ha 3TOT pa3 
(„Miracula Sancti Demetrii" 112. §) WHTenn <J>eccanoHHK «OTHCTJIHBO ycjibiuiajiH 3ByK 6ost H 
yanajiH HeKcrropbie npHBbiHHbie yxy 3HaneHHJi BapBapcKHX KJiHHeiî» (LEMERLE 1.128. 1-2.). To, 
HTO B nepBoii KHHre nyaec CB. HHMHTPHJI He co6jnojtaerca nocjieflOBarejibHOCTb cofibiTHii, 
xopoiuo HJiJHocTpHpyercH Ha npHMepe oniicaHHii HBJieHHH CBirroro B rjiaBax 5, 6 H 7. B rjiaBe 5 
EBceBHH ynoMHHaeTcn KaK apxnenHCKon OeccanoHHK, a B rnaBe 7 KaK jtetcmop. TaKHM 06pa30M, 
coBeptueHHO HeoôocuoBaHiio npejtno.noweHHe MHonix coBpeMeHHbix HCTOPHKOB O TOM, HTO 
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4 . ECJIH coBpcMeHHbiH HccneAOBaTeAb He HMeex HaMepeHHX HrpaTb 
CJIOBaMH, HTOÖbl HañTH B TeKCTe nOATBepX<AaiOLLlHH rOTOByiO KOHUenifHK) CMbICJI, 
a XOHeT nOJTyHHTb HS HCTOHHHKa TOJIbKO TO, HTO COflepXCHTCH B TeKCTe, cneayeT 
npH3HaTb, HTO cooömeHHa, npHBeAeHHbie B n. 2 H B n. 3 AnaMeTpaxbHO 
npoTHBopenaT apyr Apyry. E C A H OAHO H3 HHX HCTHHHO, TO BTopoe AOXCHO. 
TaK KaK Mbl BbIHy>KACHbI peilIHTb, CBHACTejl bCTBO KaKOTO H3 
HCTOHHHKOB CHHT3Tb AOCTOBepHbIM 110 ASHHOMy BOnpOCy, CJieAyeT npHHSTb BO 
BHHMaHHX OÔCTOXTeÀbCTBa, npH KOTOpbIX K3>KAbIH H3 HHX MOr nOJiyHHTb CBeAeHHX 
o HanaAeHHH aBapoB H CASBXH Ha OeccanoHHKH. 3aTOHeHHbiñ B X a n x e A O H e 
MOHOC[)H3HTCKHH e n n c K o n XCHA B 5 0 0 KHJiOMeTpax OT O e c c a n o H H K H MOT CAbimaTb 
TOJIbKO HOBOCTH, O KOTOpbIX TOBOpHJlH B KOHCTaHTHHOnOJie, HJIH n0Ab30BaTbCX 
cayxaMH. H a n p O T H B , MOAOAOH n e j i o B e x , 6 y A y m H H e n n c K o n o M O e c c a A O H H K , 
H a x o A H J i c a B o c a x m e H H O M r o p o A e , CBOHMH r x a 3 a M H HaôxiOAaA 3 a 
nepeABHJKeHHAMH B a p B a p c K o r o BOHCKB, CBOHMH y u i a M H c j i b i i u a j i u iyM 
ÔHTBbi H HaÖJHOAaJi H c n y r x<HTexef i , KOTopbie B n e p B b i e cTOJiKHyjiHCb c 
y r p o j K a i o u j H M HM Ha HX COÔCTBCHHOH 3 e M x e n o A CTCHHMH HX r o p o A a 
B p a r o M . H a ocHOBaHHH H 3 x o x c e H H o r o Bbi ine MOX<HO C y B e p e H H O C T b i o 
KOHCTaTHpOBaTb, HTO AOCTOBepHbIM XBAXeTCX CBeACHHe, COTJiaCHO 
KOTopoMy B o o p y x c e H H b i e opAbi a B a p o B H.CA3BXH n o x B H x n c b n e p B b i H p a 3 B 
npxMOH BHAHMOCTH r o p o A a CBXTOTO ^HMHTPHX B 5 8 6 ( 5 9 7 ? ) r o A y , a 
c o o ö i y e H H e o TOM, HTO STO C A y n H x o c b p a H b i u e , MEXCAY 5 8 1 H 5 8 4 r r . , 
CJieAyeT CHHTaTb HeAOCTOBepHblM. 
flo CHX n o p Mbi HCXOAHJIH H3 TOTO, HTO pyKonHCHaa TpaAHUHx 
ynoMHHaeMb ix A B y x aBTopoB Aouu ia AO Hac no cyTH HenoBpexcReHHOH, HTO 
COXpaHHBUIHHCX TeKCT COAepX<HT TO, HTO B CBOe BpeMX HanHCaA aBTOp, H HTO 
TeKCT He HCKaxteH omnÖKaMH nepenHCHHKa (HAH nepenncnHKOB). PaccMOTpHM 
Tenepb Bonpoc o TOM, HacKOAbKO BepoxTHa BO3MOXCHOCTB Toro, HTO 
coxpaHHBUiHe npoH3BeAeHHx TOTO HAH A p y r o r o aBTopa MaHycxpHnTbi 
coAepxtaT HCKaxceHHbiH B pe3yAbTaTe nepenncKH TCKCT. Macrb TeKCTa H3 «Hyaec 
CBXTOTO /ÍHMHTpHX», B KOTOpOM TOBOpHTCX O TOM, HTO AO 5 8 6 (HAH 5 9 7 ) TOAa 
3TOT Bpar He noxBxxxcx Ha 3eMAe OeccanoHHK BCTpenaeTcx no KpaHHeíí Mepe B 
ceMH cnHCKax X-XIII Bexa. ToxbKO B OAHOH pyxonHCH X Bexa STOT OTpbiBOK 
nponyujeH. Ho H 3Aecb Hexb3x AOCTOBepHo yTBepxmaTb, HTO penb HAŐT 06 omnÖKe 
nepenncHHKa. f lHceu c03HaTexbH0 coKpaman TCKCT noBecTBOBaHHX, nponycKax H 
ApyrHe MecTa, HTOÖM yMecTHTb ero B orpaHHneHHbie no oöbeMy ceHTXöpbCKHe-
HoxöpbCKHe MHHen.14 B AK)6OM CAynae, noAHoe coBnaaeHHe TeKCTa A p y r n x ceMH 
KOAeKCOB C ÔOAbUIOH AOneñ BepOXTHOCTH n03B0AXeT npeAnOAOXCHTb, HTO TeKCT 
H3BecTHoe H3 rjiaBbi 12 HanaaeHHe NAM TMCJIH CJKIBÍIHCKHX BOHHOB no BpeMeHH npejunecTBOBajio 
onncaHHOH B rjiaBax 13-15 ocajje ropona era TbicanaMH aBapoB H c/iaaaH. Cp. LEMERLE II. 37, 79-
80. 
14 CeMb KOAeKCOB, coaepatatuHx cpeflmoto nacTb TeKCTa „Miracula Sancti Demetrii" 124. § 
(LEMERLE I. 136, 17-21), BbicrrynaioT B onncaHHH pyKonncn no JiHTepaMH E, F G , L , N , P £ 
LEMERLE 1.15-24, 27-28. MaHycKpnnT non jiHTepoñ U - EANHCTBEHHBIÍÍ, B KOTOpOM aaHHbiH 
OTpbiBOK nponymeH (LEMERLE I. 25). 
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ermcKoria MoaHHa j t o m e j i no Hac HeHCKa>KeHHbiM. 
TpeTbfl HaCTb UepKOBHOÍÍ HCTOpHH Ha CHpHHCKOM H3bIKe AOUJJia FLO 
Hac B eAHHCTBeHHOM CnHCKe, KOTOpblíí XpaHHTCB B HaCTOHLUee BpeMH B 
EpHTaHCKOM My3ee. 3TO pyKonHCb VIlBeKa,15 Bepoarao 6biJia cnncaHa nocae 
Torö, xaK apaöcKHe 3aBoeBaTeaH yxce OTopBanH CHPHIO OT BOCTOHHOÍÍ PHMCKOÍÍ 
HMnepHM. Haa CHpHíícKoro nepenHCHHxa, KOTOpblíí MOT HMeTb BecbMa oömee 
npeacTaBJieHHe o BH3aHTHHCK0íí HMnepHH, Ha3BaHHe HPOBHHUHH OeccaiiHa 
Morjio őbiTb He3HaKOMO. B TÓ » e BpeMa Ha3B3Hne BaxcHoro nopTa 
MexcAyHapoAHOii ToproBJiH OeccanoHHKH Morao öbiTb H3BCCTHO H Ha 
HaeeJieHHblX CHpHHUaMH HKOBHTaMH 3eMJlflX. TaKHM 0Öpa30M BIJOJlHe 
B03M05KH0, HTO roBopa 06 cjiaBaHCKO-aBapcKOM BOopyaceHHOM HanajteHHH 581-
584 r0A0B caM HoaHH 3(j)eccKHH Hapajty c npoBHHUHaMH 3juiaaa H OpaKHa 
ynoMaHyjr OeccajiHio, a Ha3BaHna ropojta OeccajiOHHKH nonaao B pyKonHCb 
no3AHee H3-3a OLUHÖKH nepenHCHHKa.115 Bo BCBKOM cjiynae B 3K3eMruiape 
UepKOBHOÍÍ HCTopHH HoaHHa 3tj)eccKoro, xoTopbiM n0Bb30Bajica npw 
COCTaBJieHHe CBOefi «XpOHHKH» AHTHOXHHCKHÍÍ 8KOBHTCKHÍÍ naTpHapx 
MHxawji CHpHeu (1166-1199), BepoaTHO 6biJio Taicace Ha3BaHHe ropojta 
OeccajiOHHKH.17 
í l 0 3 T 0 M y , ec j iH 3 a M e H a Ha3BaHHa n p 0 H 3 0 u i a a AeiícTBHTejibHO H3-3a 
OUJHÖKH n e p e n H C H H K a , 1 8 OeccanoH HKH nonauH Ha MecTO ytca3aHHOH B 
nepBOHCTOHHHKe npoBHHUHH O e c c a n H a e m e Ha paHHefi CTajtHH cymecTBOBaHHa 
T e x c T a . 
5. MOJKHO caeJiaTb cae^yjomne BbiBOAbi B CBM3H C HCTopHeíi 
BTopaceHHeM caaBaH Ha BajiKaHbi. MHorocTopoHHHH aHanH3 HCTOHHHKOB 
yKa3biBaeT Ha TO, HTO Maccbi aBap H caaBaH He MOHIH noKa3aTbca B6JTH3H 
OeccaaoHHK B 581-584 rojty, STO MOTJIO npoH3oB™ He paHbiue oceHH 586 (HAH 
597?) rojta. OTHOcamHüca C K W OTPHBOK H3 uepKOBHOH HCTOPHH HoaHHa 
3cj)eccKoro („História ecclesiastica." III. 6, 25.) noaBHJica HJTH B pe3yjibTaTe 
naoxoií 0CBeA0MaeHH0CTH HaxojtHBiueroca jtajieico OT MecTa coôbiTHÎl aBTopa, 
HJIH, HTO őojiee BepoaTHO, B pe3yjtbTaTe ncKaaceHHa npH nepenHCH TexcTa 
15 BAUMSTARK182; E. HONJGMANN: L'histoire ecclésiastique de Jean dÉphésc. Byzantion 1939.616. 
16 H. GRÉGOIRE (Byzantion 1944. 109.) nepeBOztHT xax npoBHHitwi Oeccanna („la province 
Thessalic"). A. BON (Le Péloponnèse byzantin. Paris 1951. 31.) H HACJlEflOBA 345. Kone6moTca 
Meacay Ha3BanH«Mn (teccajina H <t>eccanoHHXH: „les provinces de Thessalie (ou Thessalonique?) et 
de Thrace", a Taioxe „B oönacTH <J>eccajiOHHX (Oeccannn?)". Tax xax OHH He npHBOiurr HMKaKHX 
KOMMetrrapHeB K nepeBojty, BEPOATHO OHH Koneôa/iHCb Meauty nepeBOitOM Brooks'a «OeccanoHHXH» 
H Schönfelder*a «cpeccanHa» H He npejmojiarajw, HTO TCKCT HcnopneH. (Cp. npHM. 19); L. rriég I. 
NESTOR: La pénétration des Slaves dans la péninsule balkanique et la Grèce continentale. Revue 
des Etudes du Sud-Est Européennes 1963. 50. 
17 Michael Syrus: Chronica X. 18. (J.-B. CHABOT 347): „la région des Thcssaloniens". 
18 ripHMep 3aMeHbi OeccariHH > <t>eccaji0HnxH HaxoaHM y Mnxan.na CnpHHiia (Chronica II. 8.), 
rjte, Kax ycraHOBHn J .-B. CHABOT I. 31, B CHPHHCKOM Texcre BMecro „aorrejiH OeccajioHHx" 
HasepHtixa 6buio «aorrenn OeccanHH». 
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eAHHCTBeHHoro AOiueAiuero AO Hac criHCKa.19 flocroBepHbiM npw STOM HBJIHCTCH 
CBHAeTejibCTBo oneBHAua coöbiTHH enncKona OeccanoHHK Moarnia („Miracula 
Sancti Demetrii." I. 13., 124. §), corjiacHO. KOTopoMy AO 586 roAa aßapbi H 
cjiaBsme He noKa3biBanHCb B6JIH3H ropoAa CBHTOTO ^HMHTPHB, H coBnaAeHHe 
TeKCTa ynoMHHyToro OTpbiBKa B ceMH AOUICALUHX AO Hac CFIHCKOB yKa3brcaeT Ha 
TO, HTO OH CBOÖOAEH OT OUIHÖOK n e p e n H C H H K a . 
19 HeKOTOpbie aaHHbie 06 H3aaHWtx H nepeBoaax «fJepKOBHoil ncTopnn» MoaHHa 3(|ieccKoro yxce 
cooömajiHCb Bbime. Uejiec006pa3H0 6buio 6bi jaecb cocaaTbcjt Ha pe3yabTaTbi HOBefiiuero 
naywHoro HccneaoBaHHn, oTHocmiterocH K mn-epecyioiiteii Hac raaBe III. 6,25 H. H. CEPHKOB 
(THHAMH 1.276-283); Editio princeps: The third part of the Ecclesiastical History of John, bishop 
of Ephesus. Ed. W. CURETON. Oxford 1853. 402-403; P. SMYTH: Ecclesiastical History of John 
of Ephesus. Oxford 1860. 432-433; SCHÖNFELDER 255: „die thessalischen und thracischen 
Provinzen". 3ranoHHoe Ha ceroaHjmiHHfi aeHb cHpHficKoe H3aanne H narHHCKufi nepeBoa: Iohannis 
Ephesini Historiae ecclesiasticae. Pars tertia. Textus. Ed. E. W. BROOKS. Lovanii 1935. 327-328; 
BROOKS 248-249: „regiones Thessalonicae et totius Thraciae"; B Tpaiic/iHTepauHH CEPHKOBA 282: 
„tslwnyq", Taioxe „tslwnqy". 
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HUNGARY, DALMATIA AND THE MONGOLS IN 1340 
Ferenc Piti S 
(Piti Ferenc, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Magyar Medieviszt ikai Kutatócsoport , 
H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
Dalmatia was under the supremacy of Byzantium until the first 
millennium, then of Venice. In 1105 Koloman, king of Hungary (1195-1116) 
occupied a part of Dalmatia, that is why conflicts between Venice and Hungary 
became frequent from that time onwards.1 In 1340 Charles I, king of Hungary 
(1301-1342) was planning to carry out a campaign to Dalmatia in order to 
reconquer thosé Dalmatian cities and territories which had belonged to Hungary 
previously, but which had been fallen under the influence of Venice and the 
Croatian barons some decades ago.2 In the end the campaign was not carried out, 
but through the charters of the year 1340 I try to analize and explain probably 
why this undertaking did not occure, obtain an insight into the diplomatic activity 
of Venice, and show how the problem of the Dalmatian campaign was connected 
with the Mongols. 
The first record of Charles I's arrival to Dalmatia is a decision of the 
Venetian State on 9 February 1340 by which the comites of Nona, Arbe and 
Zara3 were ordered to find out informations about the king's coming and make a 
report to Venice.4 It needs to be pointed here, this data preceeds that record of the 
pope's - Benedict XII (1335-1342) - collector from 20 February 1340 that the 
Mongols attacked Poland and that this disturbed Charles I and his kingdom.5 The 
Mongols played an important role later but it seems sure that the Hungarian 
king's prime aim in the foreign affairs in 1340 was the Dalmatian campaign. 
The Venetian doge, Bartolomeo Gradonico (1339-1342) and the 
Venetian Council ordered0 the comites of Arbe, Nona and Zara to find out the 
intensions of other comites of Sclauonia (as the charters name Dalmatia). This 
order was repeated many times, which can mean that Venice possibly feared that 
Venetian deputies (comites) who controlled the Dalmatian cities under Venetian 
domination, would be unable to handle the conflict and the Dalmatian citizens 
would support the Hungarian king. 
The primary interest of Venice was to prevent the Hungarian attack, so 
diplomatical steps were taken, beacause though Venice could have mobilized 
soldiers and galleys, could not have had too much confidence in the cities and 
1 For the relations between Hungary, Venice and Dalmatia in XI—XIII. centuries cf. the relevant 
parts of Kristó-Makk; Makk; Kristó; Engel. 
' Zs. Teke: Dalmácia. [Dalmatia] KMTL 159-160. 
3 Today Nin, Rab and Zadar in Croatia. 
4 Ljub. II. 59.; Anjou-okit. XXIV. no. 74. 
5 Mon. Vat. 1/1. 433.; Anjou-okit. XXIV. no. 91. 
6 Wenzel, Dipl. eml. I. 380-382.; Ljub. II. 63-64.; Anjou-okit. XXIV. no. 136. and 137. 
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citizens of Dalmatia. Venice hindered the trade of these cities, imposed taxes on 
them and controlled them politically, too. In these cities the Venetian domination 
and loyalty was represented only by the local comes and his soldiers, not by the 
citizens, that is why the Venetian army in the Dalmatian cities needed to be 
strenghtened. 
Venice could also have feared that these cities under his domination (e. g. 
Nona, Trau, Spalato, Sebenico, Zara)7 would open their gates one after the other 
to Charles I preferring the Hungarian rule which could have supported the trade 
of these cities rather than merely drawing profit from them. (The situation was 
same in the case of the ransomed cities under the domination of the Croatian 
barons.) That is why Venice wanted to keep Charles I far from these cities, and to 
avoid military confrontation, and against the power of the Hungarian army 
Venice primarily tried to use diplomatical means in addition to military 
preparations, 
Venice needed to clarify the intensions of Croatian barons, too. Among 
them the Frangepans: Duym and Bartholomew,8 comités of Veglia and Modrus9 
were particulary important,10 beacuse their terriories lay in those parts of 
Dalmatia nearest to Hungary.By supporting Charles I militarily and politically, 
the Frangepans could have made the king's way to Dalmatia much easier. What 
is more, they had functions in Hungary, too: Duym was comes of county Posega, 
Bartholomew of county Somogy," so they could bring news to Venice about 
King Charles I's plans. 
The Croatian barons (of whom apart from the Frangepans the Subie, lords 
of Klissa and Scardona,12 Nelipic, and the Kurjakovic ought to be highlighted) 
were often at war with each other, and their loyalty to Venice seemed to be 
doubtful. But as their military power was potentially useful against Charles I, the 
negotiations with the barons took an important role in Venice's diplomacy. 
One of the charters dating from 10 March illustrates Venice's strategy in 
Dalmatia in the case of the Hungarian attack: Venice wanted to cut the 
Hungarians' route from the cities and places providing food, and at the same time 
to leave them a free way to retire. 
On March 28 the Venetian Council promoted three constables to 
Dalmatia who had many tasks: to exhort the citizens to guarantee Venetian 
domination, to get to know the intensions of the cities and the barons, to establish 
a coalition among the barons against Charles I, essentially to organize the 
defence, to secure the territories and to obtain more news on the movements of 
7 Today Nin, Trogir, Split, Sibenik, Zadar in Croatia. 
8 On the situation of the Frangepans between Hungary and Venice, and the expectations of both 
sides towards them cf. Wenzel 1890. 210., 214. 
9 Today Krk and Modrus in Croatia. 
10 The role of Duym and Bartholomew is accurately discussed by Wenzel 1890. 211-214. 
" Engel 1996.1. 164. 
12 Today Klis and Scradin in Croatia. 
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the Hungarian king.13 Venice took the possibility of the Hungarian attack 
seriously, because this attack could have led to Hungarian repossession of the 
Dalmatian cities. 
Anyway, it is not only Venetian data which can be related to the plan of 
the Dalmatian campaign but also a charter of Charles I dated from 28 March 
1340 by which the king delayed the discussion of the trial between the bishop of 
Zagreb, Leslie and the bishop's dependants to the day when the king would 
arrive in Zagreb.14 
It is quite sure that the king wouldn't have not left for Zagreb beacause of 
the trial - this reference was in connection with the Dalmatian campaign. After 
Zagreb the road went in the direction of the coast, to the territory of the 
Frangepans. So all these data show that Charles I still wanted to leave for 
Dalmatia in the end of March, not as yet disturbed in this sense by the Mongols, 
whose activity close to Hungary is also highlighted by the data of the pope's 
collector mentioned above. 
Venice started the military fortification of Dalmatia, too: by a command 
dated from 10 April two pedestrial bandería were sent to defend Nona.15 The 
Venetian Council ordered the consul of Zengg16 and local traders to send 
emissaries to Hungary for news. 
So Venice was not satisfied with the news from the Frangepans only, 
wanted the trasers to spy on the king's plans, and the Council even wrote a letter 
to the Venetians being at Charles I's court to obtain information and send it to 
Venice by messenger as to (as the source says) „why the king wants to come to 
Dalmatia and on whose demand".17 Perhaps Venice was afraid that Charles I 
would come not only of his own decision but also by invitation of the Dalmatian 
citizens. The sources do not answer this question but it is not impossible that 
some of the cities had somehow asked the king to liquidate the domination of 
Venice or that of Croatian barons over them. 
As it is shown, Venice did not have exact information at this time (and 
for a long time) despite its widespreaded diplomatic activity, about how far the 
king wanted to go, what his aim was, how strong his army was, by whom he was 
supported, and, if so, when he would start. Venice was alarmed at this lack of 
clearness, because the arrival of the king and his army could be more and more 
likely as the end of spring approached. 
On 13 May the Council of Venice ordered ten galleys for the constables 
in order to defend Dalmatia in the case of the king's arrival.18 It is known from a 
decision of the Council dated from 20 May that on 13 May the constables 
negotiated with the Kuriakovic, namely comités Budislav, Paul and Gregory, 
13 Wenzel, Dipl. eml. I. 382-383.; Ljub. II. 64-65.; Anjou-okit. XXIV. no. 182. 
14 CD Croaciae X. 533.; Anjou-okit. XXIV. no. 181. 
15 Ljub. II. 66.; Anjou-okit. XXIV. no. 223. 
16 Today Senj in Croatia. 
17 Wenzel, Dipl. eml. I. 67-68.; Ljub. II. 66-68.; Anjou-okit. XXIV. no. 235. and 236 
18 Wenzel, Dipl. eml. I. 386-387.; Ljub. II. 69-70.; Anjou-okit. XXIV. no. 307. 
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who proposed a coalition against Charles I between the Kuriakovic, the 
Frangepans and Nelipic, to deter the king from setting off. 
In this matter the constables sent envoys to these barons, and the 
Venetian Council decided that if this coalition could be brought about, Venice 
would give military support. The Council also ordered that if the Frangepans 
would not enter the coalition, the constables should go ahead it with other 
barons.19 
In the end, however, the envoy of Nelipic did not go to the constables, 
the Frangepans were considered by Venice as an uncertain element, comes 
Gregory Kuriakovic expected extreme claims for the coalition and Mladen Subic 
was not asked to join the league - so the coalition of the barons seemed to be 
failed by this time. What is more, the seriousness of the situation is shown by the 
fact that the constables asked Venice to let them return to Venice, because their 
stay in Dalmatia was unsuccessful and local loyalty towards Venice was 
diminishing.20 
Of course, Venice did not let the constables return, but ordered them to 
continue their work, and moreover nominated three envoys to negotiate with the 
representatives of the king of Serbia,21 Stephen Dusan (1331-1355). Venice and 
Serbia, as opponents of Hungary found each other:22 
The Serbian king assured Venice of his friendship, moreover he 
suggested a military and commercial alliance23 which was accepted by the 
Venetian Council on 8 June, when they recieved the king as „citizen of 
Venice".24 What Stephen Dusan probably had in mind was, that a Hungarian 
attack on Dalmatia could be linked with an attack on Serbia as well, possibly 
with aid from Bosnia, as there were close and friendly ties between Hungary and 
Bosnia. 
The constables reported on 30 May that they had negotiated with the 
Frangepans who said that Charles I would not go to Dalmatia that year. On the 
other hand, the constables were informed on 5 June by comes Gregory 
Kuriakovic that the king would start. The basis for this information was (says the 
source) a letter sent by the Hungarian king to comes Gregory, and information 
from people close to the king.25 
There is no more information about this letter of Charles I, so I cannot 
say what it contained and why the king wrote to comes Gregory. Possibly I can 
19 Wenzel, Dipl. eml. I. 387-392.; Ljub. II. 71-74. ; Anjou-okit. XXIV. no. 323. 
20 Wenzel, Dipl. eml. I. 392-393.; Ljub. II. 74-75. ; Anjou-okit. XXIV. no. 355. 
2' Ibidem. 
22 Stephen Dusan made Serbia a powerful state and he titled himself firstly in Serbia as czar. In the 
fourteenth century there were conflicts between Serbia and Hungary because of boundary 
problems. Cf. P. Rokay-M. Takács: Szerbek, Szerb-magyar kapcsolatok. [Serbs, Serbian-
Hungarian connections] KMTL 638-641. 
23 Wenzel, Dipl. eml. I. 394-395.; Ljub. II. 75-76. ; Anjou-okit. XXIV. no. 364. 
24 Wenzel, Dipl. eml. I. 396-397.; Ljub. II. 76-77. ; Anjou-okit. XXIV. no. 366. 
25 Wenzel, Dipl. eml. I. 397-398.; Ljub. II. 77-78.; Anjou-okit. XXIV. no. 369. 
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interpret apparently these those two inconsistent pieces of information, that the 
kings's primary aim by this time was not the Dalmatian campaign, but he did not 
abandon the plan finally, and tried to find a convenient way out to carry out the 
campaign in the situation created by the Mongol problem. 
This can be confirmed by the letter of the Council from 12 June which 
clearly says that Charles I will definitely not go to Dalmatia that year, because of 
his weakness of his physical weakness and the attack of the Mongols (propter sui 
corporis infirmitatem et propter inyasionem quam fecerunt Tartarí versus partes 
suas).26 
Though the attack of the Mongols against Hungary surely was not as 
powerful as those against Poland, Charles I was careful, that is why he decided in 
the interest of security of Hungary that he would not start the Dalmatian 
campaign. The exact date of this Mongol attack is not known but the data and 
relations mentioned above suggest that it could have happened in April, or at the 
the beginning of May. So, the Mongols surely influenced the king's plans after 
the beginning of May. 
On 17 July the doge wrote to the comes of Arbe that he had recieved 
letters from the consul of Zengg and the comes of Zara, and these letters had 
contained reliable news on the king's arrival. That is why the doge ordered the 
comes of Arbe to remain prepared and obtain news on the king's movements.27 
It cannot be known what this „reliable information" was, anyhow the 
doge himself wrote a letter in this affair and this shows that Venice still did not 
ignore the possibility of a Hungarian attack. On 3 and 12 August the Council 
ordered the.constables to continue their work as previously, with especial regard 
again to reach agreement among the barons against Charles I.28 However, there 
are no further news in the sources on the king's coming in 1340 to Dalmatia, so 
the Venetian precaution was addressed to the.future - Charles I by this time had 
finally cancelled the idea of the Dalmatian campaign.29 
Glancing over the relevant Venetian sources, let us see those events that 
influenced and changed the king's original plans. 
In Hungarian charters of the year 1340 there are data (mainly for the first 
half of May) which show that some trials were postponed to the fifteenth or 
twenty second day after disbanding of the royal army (residencia exercitus 
regis),30 i.e. to 1341. This means that military preparations were made in the first 
half of May in Hungary. These postponing charters do not mention Dalmatia, but 
name an other target: one of the charters says that some litigants were to set off in 
26 Wenzel, Dipl. eml. I. 400.; Ljubi II. 79.; Anjou-okit. XXIV. no. 380. 
27 Wenzel, Dipl. eml. I. 401.; Ljub. II. 82.; Anjou-okit. XXIV. no. 449.. 
28 Wenzel, Dipl. eml. I. 402., 403; Ljub. II. 83-84.; Anjou-okit. XXIV! no. 476. and 483. 
29 The plan of the campaing is very briefly mentioned by Dobos 34. and Domanovszky-Vértes 786. 
30 Anjou-okit. XXIV. no. 289., 291., 292., 299., 311. 
52 
the campaign of the kingdom with palatine31 William Drugeth (...in quadam 
expedicione regni .'.. in Ruteniam iinacum Wyllermo palatino ... profecturos 
fore...).32 
In my opinion this is a very important point because it directs the 
discussion towards the conflicts between Poland and Mongols (the Golden 
Horde).33 The palatine's military task would have been to lead a Hungarian army 
to Ruthenia, which was under the Mongols not so far from the Hungarian border, 
and make a side movement against the Mongols who attacked Poland and made 
an inroad into Hungary in Spring 1340.34 
The palatine's military movement would have served either the security 
of Hungary or the friendship between Hungary and Poland. Though the sources 
mention „royal army" or „army of the kingdom", the task would not have been 
carried out by the whole Hungarian army. It seems that in 1340 it was not called 
together solely for this task, mainly because of the problem of Dalmatia. In this 
case „army of the kingdom" only means the so called honor-army35 of the 
palatine, i.e. the soldiers of the castles and possessions controlled by him as a 
palatine. William Drugeth would have been the leader of this operation, not the 
king - sources do not mention the king's intentions to lead any army to Ruthenia 
by himself. 
So at the beginning of_May Charles I put the Dalmatian campaign aside 
to concentrate on the defense of Hungary beacause of the Mongol attack. 
However; Venice, as-I pointed, despite its diplomatic activity did not recieve 
notice until Summer 1340 that Hungarian foreign policy was primarily focused 
on the Mongols since May. Though in May Charles I did not totally abandon the 
idea of the Dalmatian campaign, but tried to decide if the Hungarian army could 
be devided to carry out both tasks. Another attack of the Mongols could have 
been expected (not to mention the great fear for the Mongols among the 
Hungarians since 1241/42, when the Mongols occupied almost the whole 
Hungarian Kingdom).36 In this situation the problem of Mongols pushed the 
carrying out of Dalmatian campaign into the background. 
31 The palatine was the highest ranked secular judge and political person (after the king) in 
medieval Hungarian Kingdom, who had military tasks, too. Cf. I. Petrovics: Nádor. [Palatine] 
KMTL 473. 
32 Anjou IV. 26.; Anjou-okit. XXIV. no. 286. The campaign was thought as a fact by Wertner436. 
and Pór 947-948. 
33 On the Golden Horde see Spuler; Vásáry. 
34 One can suggest that the real aim of the Hungarian army (beside helping Poland and repulsing 
the Mongol attack) would have been to acquire the princedom of Halich which was in the interest 
of Hungary for long time, and whose throne became empty in Spring 1340. I think that is just a 
theory without any base in the sources: no Hungarian army seems to have fought in Halich in 1340, 
which anyway was conquered by Poland that year. On Halich cf. M. Font: Halics. [Halich] KMTL 
252. 
35 For the honor-system in fourteenth century Hungary and the military organization see Engel 
1981.; Engel 2001. 
36 Cf. T. Almási: Tatárjárás. [Mongol Raid] KMTL 664-665. 
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The campaign against Dalmatia was finally abandoned in July 1340. The 
reasons were the activity of Venice, the illness of Charles I and above all the the 
Mongols. Charles I thought that he could not divide the military forces to fight in 
Dalmatia and in Ruthenia at the same time.. So military preparations began in 
May 1340, but it was not connencted with Dalmatia or Halich, but with the 
Mongols. 
Procrastination and discussions certainly characterised the planned 
campaign against the Mongols, too. Charles I had to make a decision: which was 
more secure for Hungary. He chose defense, though fortunately no more Mongol 
actions affected Hungary in 1340. So there were plans to both directions, but no 
Hungarian army set off in 1340 either against Dalmatia or against Ruthenia - no 
exact data from charters or narrative sources which support movements of 
Hungarian forces abroad in 1340.37 The armies stayed in Hungary and did not 
attack foreign territories. However, Dalmatia remained a target of Hungarian 
foreign policy, and finally Louis I (1342-1382), son of Charles I reconquered it 
later on.38 
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GEDANKEN ÜBER DIE SOG. 'ORANS'-HANDHALTUNG 
Éva Révész 
(Révész Éva, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Középkori és Kora Újkori Magyar 
Történeti Tanszék, H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
Bis zum heutigen Tag haben sich mehrere Forscher mehrmals mit der 
Forschung der Handhaltungen als Grabritus beschäftigt. Sie haben beruhigend 
bewiesen, dass diese Handhaltung mit der Orthodoxie zusammenhängt.1 Takács 
Miklós hat in seiner letzteren Arbeit, in der er das Vorkommen der 
Handhaltungen in bulgarischen Bestattungen geforscht hat, die ,Orans'-
Handhaltung2 problematisch gefunden, und er hat auf den Mangel des 
ideologisch-theologischen Hintergrundes gewiesen.3 
Unter den orthodoxen Bestattungsriten bedeutet die sogenannte ,Orans'-
Handhaltung ein Problem: jede Variante der gekreuzten Armen entspricht 
nämlich den schriftlichen Quellen.4 Daneben entspricht es auch den zum Gebet 
gefalteten Händen.5 
Nach der Meinung einiger Forscher entstand diese ,Orans'-Handhaltung 
durch die Verschiebung der Arme der Toten. In diesem Fall wurde der Tote 
entweder mit auf dem Brust gekreuzten Arme begrabt - in diesem Fall können 
wir nicht über ,Orans'-Handhaltung reden - oder die Bestattung hat nichts mit 
der Orthodoxie zu tun. Es steht aber mit vielen Darstellungen in Widerspruch. 
Nach Takács Miklós stehen diese Bilddarstellungen im Hintergrund des Ritus, 
und nicht eine orthodoxe Kirchenvorschrift; oder er setzt einen anderen 
ideologisch-theologischen Ursprung im Hintergrund des Ritus voraus. 
An vielen in Ost-Mittel-Europa gefundene Pektoralkreuzen und 
Enkolpion kommen die Darstellungen mit zurückgebeugten Armen vor. 
Radmilo Petrovic hat 817 Pekt oral kreuze durchgeforscht, die in Ost-
Mittel-Europa gefunden wurden. Petrovic hat an 145 Pektoralkreunze die oben 
genannte Darstellung gefunden. Diese Kreuze stammen aus den IV-XIV. 
Jahrhunderten, aus Serbien, Mazedonien, Kroatien, Albanien, Bulgarien, Ungarn, 
Rumänien, Böhmen, aus der Slowakei, aus Polen und aus dam Gebiet der 
1 Die ersten Beobachtungen stammen von Zivka Vazarova und Dimitär I. Dimitrov. Vaiarova 
1976.; Szabó 1976.; Szabó 1983.; Takács 2003.; Takács 2005.; Révész 2006.; Révész 2007. 
" = orante manu (Lat.) 
3 „...den Ursprung des Ritus soll man nicht in den Vorschriften der Orthodoxen Kirche suchen. Die 
bildlichen Darstellungen könnten aber in der Herausbildung der Sitte eine Rolle spielen... Meiner 
Meinung nach... soll man die mit den zum Schulter gehobenen Händen betenden Gottesmutter-
Darstellungen an den Rückseiten der Pektoralkreuzen (Enkolpion) (Theotokos orans) in Betracht 
ziehen...." Takács 2005. 92. 
4 „40. (Querel) Als die Römer einen Tote begraben, legen sie seine Armen nicht ins Kreuz, sondern 
sie strecken die Armen neben dem Körper entlang, und füllen seine Sinnesorgane mit Wachs 
aus..." Darrouzes 1963. 71.; Szabó 1983. 84. 
5 Szabó 1976. 17-89.; Szabó 1983. 84.; Takács 2005. 92. 
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ehemaligen Sowjetunion. Diese Darstellung kommt unter den Jerusalemer-Typen 
der Pektoralkreuzen oft vor, unter den Kiewer-Typen habe ich nur zweimal diese 
Darstellung gefunden; aber unter den Pilgerkreuzen kommt sie auch sehr oft vor.6 
Die durch mich geprüfte Pektoralkreuze aus dem Karpatenbecken (= 
mittelalterliche Ungarn) haben neuere Beispiele gegeben7: Csanádpalota,8 
Hódmezővásárhely,9 Tiszafüred-Nagykenderföldek,10 Sárrétudvari-Hízóföld,11 
Nagylak,12 Felsőjattó (Tornóc),13 Gyulavarsánd,14 Velem-Szentvid,15 Eger.16 
Die ideologisch-theologische Grundlage ist auf die Bibel 
zurückzuführen. In Zusammenhang mit der 'Orans'-Handhaltung soll ich Moses 
Gebet während des Kampfes gegen die Amalekiten erwähnen. In dieser 
Geschichte steht, dass Mose 'seine Arme ausgebreitet' gebetet hat. 
In der Bibel kann man im Exodus 17,11 die Folgenden lesen: „...Mose 
seine Hand erhoben hielt... ",17 Ich habe die hebräische,18 die griechische,19 die 
lateinische20 und die ungarische21 Parallel-Texte geprüft, in jeder Stelle ist das 
Wort 'Hand' zu finden. Jede Sprache benutzt verschiedene Ausdrücke für 
'Hand' und 'Arm', so ist es nicht wahrscheinlich, dass der Autor des Bibeltextes 
das Wort 'Arm' als Sinndeutung gebraucht hätte. Sowohl die Darstellungen der 
Kreuze als auch die Handhaltungen der Bestattungen können sich also auf Moses 
Gebet in der Bibel zurückzuführen, es ist die ideologisch-theologische 
Grundlage. 
Da diese Handhaltung seltener vorkommt, als die Anderen, es erhebt sich 
die Möglichkeit, dass dieser Ritustyp etwas mehr über die bestattete Person 
bedeuten kann (Kleriker-, Mönch-Stand oder als Heiliger verehrter Person). Es 
braucht aber weitere Forschungen. 
6 Petroviő 2001. 
7 Révész 2006. 46-71. Tafel I-IX. 
8 Komitat Csongrád. Ungarn. 
9 Komitat Csongrád, Ungarn. 
10 Komitat Szabolcs-Szatmár, Unrgarn. 
" Komitat Hajdú-Bihar, Ungarn. 
12 Komitat Csongrád, Ungarn. 
13 = Homy Jatov (Tornovec nad Vahom), Slowakei. 
14 = Var$and, Rumänien. 
15 Komitat Vas, Ungarn. 
16 Komitat Heves, Ungarn. 
17 Die Bibel 70. 
18 VP nrá D,T' -iciSD mm 
nm -upjoi btnim ixn 
:pb»v i á n n ' 
Biblia Hebraica 
19 „kai ép'neto Ótan 4>Áren MwusAj ceifaj, kat/scuen Israhl: Ótan dO kaqÁken t |j cefYaj, katiskuen 
Amalhk." Biblia Greaca 
20 cumque levaret Mose tnanus vincebal Israhel sin autem pautulum remisesset superbal 
Amalech...". Biblia Latina 
Mózes a kezét kitárva tartotta...". Biblia 82. 
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Als Zusammenfassung kann ich sagen, dass die ,Orans'-Handhaltung 
einen biblischen Ursprung hat, weil das. Gebet des Moses ein Gebet mit 
ausgebreiteten 'Händen' gewesen ist. Dieses Gebet ist das Grund des klassischen 
Gebetes mit 'Orans' Handhaltung. Das steht im Hintergrund der 'Theotokos 
orans'-Darstellung und darauf kann man die Ausbildung des Bestattungsritus 
zurückleiten. 
BILDER 
1. Csanádpalota. // Szatmári 1995. 263. Bild 7/2. 
2.a-b Dunapentele. //Lovag 1999. 130. Abb. 5.a-b 
3. Eger. // Oberschall 1953. 215. fig. 63.d 
4. Eger. // Oberschall 1953. 216. fig. 64. 
5. Gyulavarsánd. //Medgyesi 1995. 118. 
6. Hódmezővásárhely. // Szatmári 1995. 262. Bild 6/l.a 
7. Orosháza. // Szatmári 1995. 236. Bild 7/1. 
8. Nagylak. // Bálint 1991. 240. Taf. LXH.a.8. 
9. Tornóc. // Tocik 1971. 252. XXXVIII. Tafel 5.a 
LITERATUR 
Bálint 1991 - Bálint Csanád: Sünungarn in 10. Jahrhundert. Studia 
Archaeologica XI. Budapest 1991. 
Biblia Greaca - Biblia Greaca. II Biblia Téka. CD-ROM. Arcanum Adatbázis 
Kft. 1999. 
Biblia Hebraica - Biblia Hebraica. II Biblia Téka. CD-ROM. Arcanum Adatbázis 
Kft. 1999. 
Biblia Latina - Biblia Latina (Vulgata editions). // Biblia Téka. CD-ROM. 
Arcanum Adatbázis Kft. 1999. 
Biblia - Biblia. Ószövetségi és Újszövetségi Szentírás. (Alttestamentliche und 
Neutestamentliche Heilige Schrift.) Szent István Társulat: Budapest 
1987. 
Darrouzes 1963 - Darrouzes, Jean: Le mémoire de Constantin Stilbés contre les 
Latins. // Revue Études Byzantines 21 (1963) 50-100. 
Die Bibel - Die Bibel. Altes und Neues Testament. Herder: Freiburg - Basel -
Wien 1980. 
Lovag 1999 - Lovag Zsuzsa: Mittelalterliche Bronzegegenstände des 
Ungarisches Nationalmuseums. Studia Archaeologica III. Budapest 
1999. 
Medgyesi 1995 - Medgyesi Pál: Avar kori sírlelet (?) és 10-11. századi magyar 
köznépi temető részletei Gyulavarsánd-Lapos halomról. 
(Awarenzeitliche Grabfunde (?) und Teilen des 10-11. jahrhundertliche 
ungariche Friedhof von Gyulavarsánd-Lapos Hügel.) II Altum Castrum 
IV(1995) 98-118. 
58 
Oberschall 1953 - Bárány-Oberschall Magda: Byzantinische Pektoralkreuze aus 
ungharischen Funden. II Forschungen zur Kunstgeschichte und 
christlichen Archäologie II. Baden-Baden 1953. 207-251. 
Petrovic 2001 - Petrovic, Radmilo: Recsnik vizantinszkih krsztova. Beograd 
2001. 
Révész 2006 - Révész Éva: A keleti kereszténység emlékei a 10-11. századi 
kárpát-medencei sírleletekben. (Die Andenken des Ortodoxie in den 10-
II. jahrhundertliche Grabfunden aus dem Karpatenbecken.) 
Szakdolgozat. Szeged 2006. Kézirat. 
Révész 2007 - Révész Éva: A keleti keresztény rítus X. századi 
temetkezéseinkben. (Der ortodoxischen Ritus in den 10. 
jahrhundertlichen Bestattungen) // Középkortörténeti tanulmányok 5. Az 
V. Medievisztikai PhD-konferencia (Szeged, 2007. június 7-8.) 
előadásai. Szerk. Révész Éva - Halmágyi Miklós. Szeged 2007. 141-
150. 
Szabó 1976 - Szabó János Győző: Árpád-kori telep és temetője Sarud határában 
III. A temető leírása és rendellenes temetkezéseink párhuzamai. 
(Árpádenzeitliche Siedlung und ihres Friedhof aus Umgebung Sarud HI. 
Die Beschreibung und die Paralellen der unregelmäßigen Begrabungen.) 
// Egri Múzeum Évkönyve 14 (1976) 17-89. 
Szabó 1983 - Szabó János Győző: A keleti kereszténység egyik ismertetőjegye 
temetkezéseinkben. (Eines Charakteristikum des Orthodoxie in unseren 
Bestattungen) II Janus Pannonius Múzeum Évkönyve 23 (1983) 83-97. 
Szatmári 1995 - Szatmári Imre: Bizánci típusú ereklyetartó mellkeresztek Békés 
és Csongrád megyében. (Byzantinischetyp Pektoralkreuze aus Komitat 
Békés und Csongrád.) // Móra Ferenc Múzeum Évkönyve. Studia 
Archaeologia 1 (1995) 219-264. 
Takács 2003 - Takács Miklós: Az ún. orans kéztartásról. (Über die sog. Orans-
Handhaltung.) // „A halál árnyékának völgyében járok... "A középkori 
templom körüli temetők kutatása. MNM 2003. május 13-16. Budapest 
2003. 1-25. 
Takács 2005 - Takács Miklós: Egy vitatott kéztartásról. (Über eine umstrittene 
Handhaltung.) // „A halál árnyékának völgyében járok... "A középkori 
templom körüli temetők kutatása. Opuscula Hungarica VI. MNM: 
Budapest 2005. 85-101. 
Tocik 1971 - Tocik, Anton: Flachgräberfelder aus dem IX. und X. Jahrhundert in 
der Südwestslowakei. I. // Slovenska Archaeologia XIX-1 (1971) 135— 
276. 
Vazarova 1976 - Vazarova, Zivka: Szlavjani i prabalgari po danni na nekropolite 
ot I-XI. v. na territorijata na Balgarija. Szófia 1976. 
1. C--aniûpaiota. 2.a-b Dunap«st»U. 3. Eger. 4. Ej« . 5 Gyulavarsand. 6. 
Hódmezóvacárhelv. OioJiaza. 5. Nagylak. 9. To:aoe. Grab 382. 

Studia Hungaro-Bulgarica. II. Sumen-Szeged 2008. 61-68. 
HYBCTBO BHHbl H ÍIOBE^HOE ÜPEBOCXOflCTBO: 
BEHrPHH H lOrOCJIABHB 1945-1947 
EHHKé IIIaHTH / 
(Sajti Enikő, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Újkori Egyetemes Történeti és 
Mediterrán Tanulmányok Tanszék, H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
MHHHCTP HHOCTpaHHbix Aejt ABCTpo -BeHrepcKo i l MOttapxnn Ty c r aB 
Kaj iHOKH (Kálnoky Gusztáv) OAHa>KAbi CAejian B CBH3H C cyTbK) BHeuiHefi 
nojiHTHKH 3aMeHaHHe, KOTopoe 0CTaeTCH aKTyaribHbiM H noHbiHe. O H nHcajr. 
"ceoőoda eueuiHenojiummecKivc peiueuuü 3aeucum om cwibi enyrapeitneü 
ejiacmu." 1 
B KOHLte 1944 ro;ta BeHrpHH H íOrocjiaBHH He öbiJiH B OAHttaKOBOM 
nOJlOJKeHHH HH B OTHOUieHHH „BHyTpeHHeíí BJiac™", HH B OTHOUieHHH CBOŐOAbl 
BHeuiHenojiHTHwecKHX peuieHHií. BoeHHbiíí Kpax 03HaHan AJta BeHrpHH He 
TOJibKO 6aHKPOTCTBO nyTH „BejiHKOH BeHrpHH" H KpyuteHHe ycnexoB peBH3HH, 
HO TaKJKe THJKe.no 0Tpa3HJICH Ha OTHOUteHHHX C COCeAHHMH CTpaH3MH, B TOM 
MHCJte H c íOrocjiaBHeH. noab3yacb cnoBaMH MHHHCTpa HHOCTpaHHbix Aea 
EHOiua /jeHAÖLUH (Gyöngyösi János): BeHrpHH B rna3ax coceAeíí Bee öonbuie 
CTaHOBHJiaeb „munoM e mejie eocmomo-eeponeücKux deMOKpamuü", KOTopbiH 
MOJKHO öbuio yAajiHTb TO/ibKO „eedn nocjiedoeamejibHyw őopbőy cpeaKifueü. "2 
B TO BpeMH xaK noöejKAeHHyto BeHrpHto ycaAH/iH Ha CKaMbio 
noAcyAHMbix H BejtHKHe Aep>KaBbi BHOBb ecjiopMyjwpoBanH Atta Hee 
cyutecTByiomyK) c 1918 roAa npoöaeMy AncrapMOHHH Me>KAy HHTepecaMH 
HauHH H rocyAapcTBa (OKOJIO 3-X MHAJIHOHOB npeACTaBHTeaetí BeHrepcKOü 
HauHH CHOBa 0Ka3aJtHCb 3a npeAenaMH CTpaHbi), lOrocjiaBHH TpHyMtjianbHO 
3aHHJta CBoe MecTO Ha CTopoHe noöeAHTejteH H ycneuiHO oöteAHHHJia 
pa3Apo6jteHHyio B 1941 roAy CTpaHy. 3TO npH3H3HHoe MexcAyHapoAHbiM 
cooőmecTBOM BoccTaHOBJieHHe rocyAapcTBa acjtcjjeKTHBHO c.ny)KHJio 
JierHTHMaLtHH BHyTpeHHeíí BJtaCTH HOBOÍÍ KOMMyHHCTHHeCKOÍÍ 3JlHTbI H K TOMy 
BpeMeHH y>Ke HecoMHeHHoe KOMMyHHCTHuecKoro oömecTBeHHoro ycTpoiícTBa. 
JlymiiHM noATBepjKAeHHeM pa3JTHMHH Me>KAyHapoAHoro CTaTyea AByx 
roeyAapcTB cnyjKHT TOT cjiaKT, HTO e 1945 no 1947 TOA BeHrpHH HBjifljiacb 
oKKynHpoBaHHbiM rocyAapcTBOM, HaxoAHJiacb noA Me>KAyHapoAHbiM 
K0HTp0JieM, KOTopbiit oeymecTBJtHjia CoK)3Haa KoHTpojtbHaa KOMHCCHH (CKK). 
HapaAy c CCCP, BeJiHKOöpHTaHHeií H CLLIA, ÍOrocjiaBHH H MexocJioBaKHH KaK 
1 Diószegi István: BHeuiHHH n o n u T H K a ABcro-BeHrepcKofi MOHapxHH 1867-1918. (Az Osztrák-
Magyar Monarchia külpolitikája) 1867-1918. Vince Kiadó, Budapest, 2001. 9. 
2 BeHrepcKHÜ roeyaapCTBeHHbiH apxHB {Magyar Országos Levéltár) (MOL) AoKyweHTbi 
MHHHCTpa H 3aMMHHHCTa HHOCTpaHHbix aea 1945-1989. (KÜM Miniszteri és miniszterhelyettesi 
iratok 1945-1989.) . XIX-J-l-n-Gyöngyösi János -1947-25.d„ XIX-J-I-Z- Rejtjeltáviratok 1949-
1964. Eearpaa. BxoiumtHe. TeaerpaMMa 3oaTaHa CaHTo OT 9 OKTAÖPA 1947 r {Belgrád. . Bejövő. 
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BeHrpaM), M HH HcrepcTBo HHOCTpaHHbix flen B oómeiyt pearnpoBajio TaK, HTO 
COOÖmeHHH COgep>KaT „OrpOMHOe KOAHHCCTBO OUJHŐOHHblX flaHHblx", rOBOpHTb 
O K33HH 40-50 TbICHH H genOpTaUHH 30 TblCHH „nOJlHblH aöcypg". „riOABOAS 
HTor, - 3aBepmaeT cBoe nwcbMO npeMbep-MHHHCTpy B CBH3H C STHM 
K3>KHOCJiaBHHCKHH pe(j)epeHT MHHHCTepCTBa HHOCTpaHHblX gén Hoxcecj) PeKC 
(Rex József ) , CTABLUHH 3aTeM cexpeTapeM noeojibCTBa B Eejirpajje, - nojioxceHHe 
BeHrpoB B lOrocjjaBHH He ÖJiecTamee, HO Ha^o yHHTbiBaTb, HTO MOTJIO óbiTb 
ropa3AO xyxce."4 MOH HOBbie HcejieaoBaHHH He H3MCHHAH Moe npexcHHe BMBOABI 
o TOM, HTO BeHrepcKoe npaBHTejibCTBO He Bbipaxcano B CBJBH C Ka3H«MH 
npoTecTbi HH CKK, HH torocAaBCKofi AeAerauHH. íloaBHAHCb OAHAKO 
HCTOHHHKH, CBHAeTeAbCTByiOLUHe 0 TOM, HTO K33H51MH HHTepeCOBaAHCb 
aHr/iHHaHe H aMepHKaHUbi. B xofle STHX óeceA npeACTaBHTeAH MHHHeTepeTBa 
HHOCTpaHHbix AGA B nepByio onepeAb noAHepKHBaiiH, HTO He cymecTByeT 
„0(])HUHaAbHbIX AaHHblx" O Ka3HflX, XOTfl HM OÖ 3TOM H3BeCTHO, OAH3KO 
H3BecTHa 06 3TOM BecbMa HeAocTOBepHbi H He npoBepeHbi. B HíOHe 1945 roAa 
pyKOBOAHTeAb no BonpocaM SKOHOMHKH torocAaBCKofi AenerauHH TaBpHAOBHH B 
xoAe őeceAbi, npoxoAHBiHeii B „ApyxcecKOH oócTaHOBKe", np«Mo 3aBepHJi 
BeHrepcKoe npaBHTejibCTBO B TOM, HTO „HHKaxoro npecjieAOBaHHa BeHrpoB B 
oÓAacTH Eanxa HeT H HHKorAa He óbuio. Bcero B AByx cenax Mypor H >Ka6HH 
óbiAO MaccoBoe BbiceaeHHe BeHrpoB, OAHAKO B HX xce HHTepecax, B CBH3H C 
H3BeCTHbIMH COÓblTHAMH B BoeBOAHHe. BeHTpOB HanpaBHAH B OCTaBAeHHbie 
uiBaőaMH 3anaAHyio-EaHKa, XoAtuar H T.n. B O ó n n e Ae&CTBHTeAbHO ÓMAH 
3aceAaHHfl HapOAHblX CyAOB H BblHOCHAHCb CMepTHbie npHTOBOpbl, HO TOAbKO B 
cAynaax, KorAa óbino A0Ka3aH0 ynacTHe B rpaóexcax, yÖHHCTBax HAH B 
COÖblTHHX B BoeBOAHHe." TaBpHAOBHH TaKXCe AOÓaBHA: „BeHrpaM CHAbHO 
nOBe3AO, HTO K BA3CTH npHUieA THTO, HHane nOCAeACTBHH H MeCTb 3a COÖblTHA B 
BoeBOAHHe óbiAH 6bi yx<acHbi. CyAbóa BeHrpoB B oómeM AOCT3TOHHO 
xopouja..."5 HaiHH HCTOHHHKH STOM AO.K33 bi BaK)T, HTO BeHrepcKoe 
npaBHTeAbCTBO nepe3 CKK BO MHOTHX cAynaax BbtpajKano npoTecT 
npaBHTeAbCTBy K)rocA3BHH B CBA3H c HenejioeenecKUM cnocoöoM npoBeAeHHfl 
KOAHijjHUHpoBaHHbix corAauieHHeM o nepeMHpHH AenopTauHíí, xoTopbie 
33TparHB3AH HaCTb TaK Ha3bIBaeMbIX KOpeHHblX XCHTeAeíí, a TaiOKe B CBA3H c 
HeAeraAbHbiM nepeceaeHHeM HeMpeB H3 BOCBOAHHU Ha BeHrepcKyio 
TeppHTOpHK).6 H B 3TOM CAyHae TaKX<e npeTeH3HH npeAtflBAAAHCb H3-3a 
jtcecmomzo oópameHHA. IlpHBeAeM HecKOAbKO AHT3T. HanpHMep, B HK)He 1945 
roAa npHMepHO 3000 neAOBeK, B OCHOBHOM HeMUbi, 6HAH BbiBe3eHbi B 
conpoBoxcAeHHH 4 0 0 Boopy>KeHHbix napTH3aH K rpaHHue B panoHe KeAeöna. 
KoMaHAHp napTH3aH rpo3HAca, HTO ecAH BeHrpbi HX He nponycTAT, „ux 
4 MOL KÜM XIX-J-1 -k-Jugoszlávia-16/b-l 874/1946. 22.d. 
5 Tasi TKe. 
6 O npoTecTax npoTHB nenopTaunn CM. A. Sajti Enikő: CMetta HMtiepiiií, peBM3na, MeHbttiHHCTBO. 
BeHrpbi B BOEBOATTNE 1918-1947. (Impériumváltások, revízió, kisebbség. Magyarok a Délvidéken 
1918-1947.) Napvilág Kiadó, Budapest, 2004. 334-335. 

































































































cooömeHHü HaxöAfliiieroca e m e B A e 6 p e u e H e BpeMeHHoro npaBHTeAbCTBa B 
«HBape 1 9 4 5 
0({)HUHajibHaa lorocAaBCKaa nponaraHAa TeppHTopHajibHbix npeTeH3Hü 
Hanajia AeñcTBOBaTb cpa3y xce nocjie ocBo6o>KAeHHa CyöoTHUbi. OpaTopbi Ha 
npa3AHOBaHHH ocBo6o>KAeHHa KDrocaaBaMH CyöoTHUbi 5 Hoaöpa 1944 roAá 
Bbipa3HAH noAaepTKKy co3AaHHio TpeyroJibHHKa Baña, H B nHCbMe TUTO 
Bbipa3HJiH „npueepyceiiHocmb öytteeaifee mpeyzojibuuKa Eaúu oőiqeü poduue". 
BMecTe c TeM 6biJia BbipaxceHa HBAOKAB Ha TO, HTO „e omnunue om ucHe3uyeutux 
npecmyriHbix tozocjiaecKux npaeumenbcme, Tumo u ezo copamnuKU ne ynycmnm 
e03M03tcu0cmb npucoeduuumb mpeyzojibuuK Eaüa." 12 
lOrocaaBCKHe oc^HUHajibHbie Kpyrw e m e AOJITO yrpoacajiH 
TeppHTopHanbHbiMH npeTeH3H»MH B CBS3H c TpeyrojibHHKOM Baña, h HapaAy c 
nyBCTBOM BHHbi 3a pacnpaBbi B KOKHOH nacTH pañoHa Banka H BOCBOAHHC 1942 
rofla, 3 t o TaKTKe cnocoöcTBOBano TOMy, HTO n p o p e c c e noAroTOBKH MHPHOTO 
AoroBopa BeHrepcKoe npaBHTejibCTBO He BbicKa3ajio B OTHOIACHHH lOrocjiaBHH 
HHK3KHX nOTKeaaHHH. B o n p o c TeppHT0pH3AbHbIX npeTeH3HH 6bIJl CHaT c 
noBecTKH AHa BO BpeMa nocjieAHero BH3HTa THO B MocKBy 2 8 Maa 1 9 4 6 roAa. 
B o BpeMa neperoBopoB THTO noc.neAOBaTe.nbHO roponuji coBeTCKyto 
3KOHOMHHeCKyK) nOMOlAb H 33BepHA CT3JlHHa B TOM, HTO „ w z o c j i a e c K o e 
npaeumenbcmeo ue HcmepeHO donycKamb e ceoto sxottOMUKy Kanuman dpyzux 
zocydapcme". B KOHue, xax 6bi MHMOXOAOM, OH npoHHtjjopMHpoBaa CTaAHHa O 
BeHrepcKO-iorocjiaBCKHX OTHomeHHax. ,, Tumo eanewt o moM, nmo tozocnaecKoe 
npaeumenbcmeo ue öydem cmaeumb eonpoc o meppumopucuibHbix npemeusunx 
(B CBa3H c TpeyroAbHHKOM Baña) ua coeeme MUHucmpoe." B CBa3H c neM 
CT3JIHH OAOÖPHTEJTBHO 3AMETHA, „ecnu Beuzpm cmpeMumcH ycmauoeumb 
Mupubie omuoiueHusi c lOzocnaeueü, lOzocjiaeuu cjiedyem nooiypumb omo 
cmpeMJieuue", TeM 6oJiee, HanoMHHJi THTO, HTO KDrocaaBHa „ucmimbieaem 
mpyduocmu e nepeyio onepedb e omuouieHunx c Tpequeü u Mmcuiueü. "'3 
EcjlH Mbl XOTHM H3HTH OTBeT Ha 33KOHHbIH, HO AaJieKO He npOCTOH 
Bonpoc o TOM, noneMy BeHrpHa, HecMOTpa Ha ynoMaHyTbie Bbiuie npoöJieMbi, 
H3 Bcex CBOHX coceAen HMeHHO c fOrocjiaBHeñ ycTaHOBHAa nocjie BOHHW caMbie 
aynuiHe OTHOuieHHa, a Taxxce noneMy KDrocjiaBHa npHHaaa, öoj iee TOTO 
HHHUHHPOBANA APYATECKOE CÖJTHXCEHHE, HAM NPHAETCA YNHTBIBATB C.NEAYK)MNE 
4>aKTopbi. Bo-nepBbix, epe AH BeHrepcKHx KoaAHHHOHHbix naprañ cÖAHxceHHe c 
KDrocnaBHeíí CHHT3AH BaxaibiM B nepByto onepeAb KOMMyHHCTbi, TaK Kax OHH 
BHAeJIH B 3TOM BHeilIHKHO nOAAep>KKy CBOHX BHyTpHnOJIHTHHeCKHX n03HlJHH. 
OHH cHHTajiH BHyTpeHHHH nopaAOK B fOrocaaBHH npHMepoM A-na noApaxcaHHa, 
AOXOAHAO AO TOTO, HTO TOCyAapCTBeHHblH CeKpeTapb. MHHHCTeppTBa OÖOpOHb! 
"MOL KÜM XIX-J-l-n-Gyöngyösi János-1945. 23. d. 
12 Uo. 
13 Mezei Géza (pett.): Pacnaa EBponbi HaflBoe H o6paaoBanne iiByxnoimpHoR MewayHapoflHoíi 
CHCTeMbi (1945-1949). (Európa kettészakítása és a kétpólusú nemzetközi rend születése (1945-
1949).) Új Mandátum Könyvkiadó. Budapest. 2001. 175-178. 
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BecHofi 1 9 4 6 roAa npocnji lorocjiaBCKyio Ae/ ieraumo C K K npHCJiaTb eMy 
BoeHHbiíí ycTaB loroeJiaBCKOií apMHH, TaK KaK „OH Mootcem nocnyotcumb ocnoeoü 
dm cocmaenenusi eoeHHOzo ycmaea eeuzepcKOÜ apMuu. "'4 A 10 - 15 OKTHÖpa 
1 9 4 7 roaa lOrocjiaBHio c uenbio H3yneHHa MecTHbix HHCTHTyTOB 
rocyAapcTÉeHHOH 6e30nacH0CTH noceTHJia AeJierauna no/iimeHCKHX noA 
pyKOBOACTBOM npocjiaBHBinerocH BO rnaBe roc6e3onacHocTH reHepan-
jieHTeHaHTa T a ö o p a I leTepa (Péter Gábor) H rocynapcTBeHHoro cexpeTapa 
BHYTPÉHHWX Aea 3HApe CeöeHH (Szebenyi Endre).1 5 (ÜMeeT cMbicn B 
AanbHeHuieM CHCTeMaTHHecKH paccMOTpeTb TaioKe oTHOuieHHa n o JIHHHH 
BHyTpeHHHX Aen H OŐOpOHbt.) 
B nepHOA corjtauteHHH o nepeMHpnn KaK CTpaHa e orpaHHweHHbiM 
cyBepeHHTeTOM BeHrpHa He Moraa HHHttHHpoBaTb oc|)HUHanbHoe ycTaHOBJteHHe 
OTHOLueHHtí HH c OAHOH cxpaHofí. 3 a Hee 3TO CAejtajTH Apyrwe cTpaHbi, B HX 
HHCJte KDrocnaBHH. lOrocjiaBCKaíi AenerauHH C K K y>Ke oceHbio 1945 roaa nana 
MHHHCTpy HHOCTpaHHbix Aen OT llapTHH MejiKHX xo3HeB fleHAéiitH ( G y ö n g y ö s i ) 
TBepaoe oőemaHHe, HTO ecaH .BeHrpHa noAAep>KHT TpeöoBaHHH KDrocjtaBHH n o 
TpHecTy, rorocjiaBCKoe npaBHTejibCTBo öyneT noAAep>KHBaTb e e c OAHOH 
CTOpOHbi Ha MHpHbix neperoBopax, c Apyrofi cTopoHbi B npottecee noATOTOBKH 
MHpHoro a o r o B o p a „eo ecex eonpocax, xomopbie ne npomueopeuam unmepecciM 
KDzocnaeuu". OopMHpyiomeeca B TO BpeMH BeHrepcKoe npaBHTejibCTBo 
HecMOTpa Ha „no3opHbie u mpazmecxue coőbimm nedaenezo npouuiozo" ne 
nonynano mciKux 3aeepenuü HU om KOZO dpyzozo".16 Kasanocb, HTO oőemaHHe 
KjrocjtaBOB He 6biJio nycTbiMH cnoBaMH. Yxce neTOM 1945 roAa, KorAa PaKouin 
( R á k o s i ) H PaítK (Rajk) öbuin B BenrpaAe, OHH AOCTHTJIH corjiatueHHa o TOM, HTO 
K)rocjtaBCKoe npaBHTejibCTBo öyAeT OKaabiBaTb yMepeHHoe AaBJieHHe Ha ü p a r y B 
CBH3H c rpyöbiMH H HeHejiOBenecKHMH npecjieAOBaHHHMH BeHrpoB B CJIOB3KHH, 
HTO OHO BO MHOTHX c j iynaax H nenano. MOJKHO TaioKe yKa3aTb Ha noAAep>KKy, 
OKa3aHHyK) KDrocjiaBHeíi B B o n p o c e o npHHHTHH BeHrpHH B O O H . 17 
OHCBHAHO, HTO BejirpaAy He 6bino 6e3pa3JiHHH0, HTO Ha ceBepHbix 
rpaHHitax 6yaeT pacnonaraTbca Apy>recTBeHHoe rocyAapcTBO co cxoAHbiM 
oömecTBeHHbiM CTpoeM, KOTopoe B3aMeH 6yaeT noAAepacHBaTb toroejiaBCKHH 
HaAHauHOHanbHbiH öajiKaHCKHÍi npoeKT. 
KOMMyHHCTHHeCKHH nOBOpOT BeHTpHH C HapaCTaHHeM XOJIOAHOH BOHHbl 
TaKJKe CTaHOBHjiCH Bee Bax<Hee A-na KDrocjtaBHH. flenaTHbiH opraH K5K11 ra3eTa 
„ B o p 6 a " ocBemana npopbiB BeHrepcKHx KOMMyHHCTOB Ha Bbiöopax 1947 roAa 
14 M O L KÜM XIX-J-1 -k-16/f.-1012/pol.-1946. 22.d. YcraB OHH TaK H He no/iyHHJiH, eo ccbuiKofl 
Ha TO, HTO OH KaK pa3 pa3pa6aTbiBaerea. 
15 MOL KÜM XIX-J-4/a.-Belgrád TÜK 85/biz. -1947. 
16 MOL KÜM J-l-n-Gyöngyösi János-1947-25.d. Pewb A e H a e u i H (Gyöngyösi) B n a p a a M e H T e B 
npeHHH .x o öioii/KeTe MHHHeTepeTBa HHOCTpaHHbix n e j t , 20 MapTa 1947 r. (Gyöngyösi beszéde a 
parlamentben, a külügyi tárca költségvetési vitájában, 1947. március 20.) 
17 MOL KÜM J-I-Z-Rejtjeltáviratok 1949-1964. Bearpafl. BxoflamHe. TenerpaMMbi 3ojrraHa 
CaHTO (. Szántó Zoltán ) OT 19 MapTa H 29 CEHTAÓPA 1947 r. ( Belgrád. Bejövő. Szántó Zoltán 




































































































































B b i p a x c a a n i a B H b i H n p H H U H n OTHOUieHHñ B e H r e p c K o ñ B H e u i H e ñ 
nOAHTHKH K l O r Ö C A a B H H , C a H T O nOCTpOHA CBOK) p e H b H a flHXOTOMHH HyBCTBa 
BHHBI H n o ő e A H o r o n p e B o c x o A c r e a . O H r o B o p H A O „eoipootcdeuHoü e 
zepounecKOÜ oceoőodumejibHOÜ eoüne nod pyxoeodcmeoM .uapuicuia Tumo" 
K D r o c A a B H M H p e 3 K O O T M e x c e B a x c a OT „npecmynnoü no.iumuKu nyotcdozo 
eemepcKO.uy napody peotcuMa ". T a i o K e 6b iAO n o A H e p K H y r o , HTO „eo3pooKdeuue 
Beuepuu u őopbőa c fauiucmcxoü peaxqueü" n 0 3 B 0 A H A 0 y T B e p g H T b 
OTHOIUEHHA MexcAy AByMH CTpaHaMH Ha HOBOM 4>yHAaMeHTe. T o r g a e m e OHH He 
n p e g n o A a r a A H , H a KAKOM uiaTKOM r p y H T e CTpoHTCH 3TOT cj jyHAaMeHT. 
Studia Hungaro-Bulgarica. II. Sumen-Szeged 2008. 69-77. 
ON THE TOPOGRAPHY OF THE PRODUCTION 
STRUCTURES IN THE CAPITAL CENTERS OF THE FIRST BULGARIAN 
K I N G D O M 
Stoyan Vitlyanov 
(CTOHH BHTJIHHOB, IIIyMeHCKH yHHBepcHTeT „EnHCKon KoHCTaHTHH flpecjiaBCKH", 
LLIyMeH 9 7 1 2 , yji. „YHMBepcHTeTCKa" 115) 
One of the major topics in the contemporary studies of the Middle Ages 
has always been and still is the problem of the development of the medieval 
town. In the middle of the XX century a new, particular branch appeared in the 
general studies of the Middle Ages - the study of urbanization; that sets the 
beginning of a new tendency in studying the town, mainly as a historic and 
economic phenomenon. In that respect, the interest focused on the town 
structures of medieval Bulgaria is hardly arbitrary. Almost all main problems in 
the Bulgarian history are connected with the town: the whole administrative and 
clerical life in the country was concentrated in the towns; the problems 
concerning the fortified buildings, the army organization, the making of 
armaments were closely connected with the town; the cultural and political life of 
the country; the development of trade and crafts, were also unbreakable part of 
the town life. 
A major part in the urban structure of the first capital centers of the 
Bulgarian Kingdom takes the spatial localization of the production structures, 
which are part of the conceptual model of the early-medieval Bulgarian town. As 
a town and production structure, the territorial-spatial characteristics of the town, 
have a certain influence on all spheres of its foundation and development. Thus, 
the problems connected with the architectural structure in the urban settlements, 
the status of the citizens and the organization of the economic and production 
work in the Bulgarian early-medieval capitals, have many times been discussed 
and still take up a central place in the present scientific research discussions. In 
that aspect, the history of the Bulgarian early-medieval town with its topographic 
and social-economic characteristics has driven the attention of the researchers, 
and especially the attention of the archeologists in the recent years. On that level 
of studying and research work, however, there is a certain lack of thorough 
general studies on questions that concern not only the structuring of the occupied 
town space, but also the spatial localization of the production and economic 
structures of the Bulgarian medieval town. 
The aim of the present announcement is to follow and discuss the spatial 
localization and the chronology of the production structures on the basis of the 
archeological data, as they were once part of the urban building and construction 
of the first capitals Pliska and Preslav. 
Using the data from the archeological research work, as a main source of 
information in studying the problems of the Bulgarian medieval town, was 
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grounded in the 60s of the XX century1. Some interesting attempts were made 
indeed in recent years so that the results on the history of the Bulgarian town and 
all its forms be summarized. Though, considering the importance of that problem 
some research works, based on different materials, at present have a rather 
common nature' (due to the gained facts and materials). 
The interest in the spatial structure of the first capitals of the Bulgarian 
Kingdom, Pliska and Veliki Preslav, which are the most significant town centers 
in all Middle Ages at all, is based on the circumstance that during all that period 
these towns were main centers of the administrative, political, economical and 
cultural life. The localization of the production centers in both capital towns of 
the Bulgarian state and in the nearby surroundings, could be viewed in two 
different dimensions - geographic and topographic, that is with respect to their 
place in the local settlement systems. 
The geographical localization of the production centers is determined by 
certain circumstances, and basically: the main ore deposits of the raw materials 
/iron-ore deposits, clay and stone quarries, woods and others/, the markets, the 
position of the road system, the presence of constant water resources, the workers 
and other elements connected with the production and realization of the ready 
production. In that respect, the first two capital centers of the Bulgarian state took 
the lead. That is so because these two towns have been extensively researched. 
Since ancient times our lands had been famous for their ore deposits and 
exploitation. The mine exploitation did not stop its progress even in the Middle 
Ages. In VIII-X century a number of regions were integrated within the borders 
of the First Bulgarian Kingdom, which had rich ore-deposits earlier exploited by 
1 Angelov, D. Kum vaprosa za sredhovekovnija bulgarski gràd.- Archeology, II, book 3,1960. 
2 Kr. Miyatev..GnaBHHCKOH ropoa B ztpeBHeii EojirapHH. - Byzàntinôslavica, 10, 1949, N 2; V. 
Tupkova-Zaimova. Kreposti I ukrepeni gradove prez Parvoto bulgarsko tsarstvo. - VISb, 1956, 
book 3, pp.40-60;S. Géorgiéva. Études archéologiques des cites du Bas moyen âge en Bulgarie. -
Actes du Premier congrès international des études balkaniques sud-est européennes, II, S., 1969, 
pp. 625-642; Lishev, Str. Bulgarskijat srednovekoven grad. S., 1970; Srednovekovnijat grad. S. 
1981; Polivjanin, D. I. Srednovekovnijat bulgarski grad prez XIII-XIV century. S., 1989; 
Ovcharov, D.. Arheologicheski aspekti na srednovekovnata bulgarska durzhava. - VIZb. XI, 2, 
1973, pp. 65-68; Changova, Y. Kum vaprosa za ustrojstvoto na srednovekovnija bulgarski grad 
/IX-XIV c./ - In: The Architecture of the First and Second Bulgarian State. S., 1975, p. 79 and 
next. The same author. Bulgarskijat srednovekoven grad I gradovete v Yugoiztochna Europa. -
In: Bulgaria in the world from ancient times to present days. P. I, S., 1979, pp.233-238.; Angelov, 
N. Srednovekovnijat grad Tumovo spored izvorite ot XII-Xiv century I dosegashnite razkopki. -
IOMVT, II, 1964, p. 4 and next.; Georgieva, S. Srednovekovnijat grad Cherven. Problemi 1 
prouchvanija. - IAI, XXXIII, 1972, p.306 and next: Georgieva, S. - V. Dimova. Zamakut v 
srednovekovnijat grad Cherven. - IAI, XXX, 1967, p.5 and; Koledarov, P. Kum vaprosa za 
razvitieto na selishtnata mrezha 1 na nejnite elementi v sredishnata I iztochnata chast na Balkanskija 
poluostrov ot VII century to XVIII century - III, 18, 1967. Ovcharov, D. Kontinuitet I 
priemstvenost v bulgarskata rannosrednovekovna kultura. - In: Seminarium Tracicum.l.S., 
1985,19-27. 
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the Thracians3. The Balkan raw material province was famous for its deposits of 
gold, copper, lead, zinc and iron4. Such deposits were situated in Stara planina, 
The Rodopes, Rila and some mountains in Macedonia. The raw-material 
production, in different ways, in the form of ore or semi-manufactured goods, 
clay, animal or vegetal production had reached the main centers of craft trade in 
VII-X century. According to the archeological data from Pliska and Preslav 
various crafts had been practiced: blacksmith's trade, goldsmith's trade, 
coppersmith's trade, stone-cutting trade, masonry, pottery-making trade, brick-
making trade, bone-processing, glass-making trade, carpentry trade, leather-
working trade, weaving trade, tailoring trade, jewellery-making trade and some 
others5. There is some kind of specificity in their development and mainly in 
their spreading: the territorial position was often determined not by the closeness 
to the raw material sources but by the conditions of the production work - the 
presence of the needed workshops and structures in the given region which had 
their priorities in manipulation of the raw material and the ready-to-use products; 
the presence of qualified workers. Probably the sale conditions, of the ready 
production were of great importance. 
In a situation of domination of small-ware market and weak commodity-
money relations, the sale of the ready production determined the existence of a 
certain kind of production. That's the reason why the most developed metal-
working centers in Pliska and Preslav were settled far from the raw-material 
sources /Stara planina and the Karpathians/. It was the same situation in the most 
highly-developed regions of textile trade, Tuskan and Flandria, which relied 
basically on the transport wave, and the highly developed métallurgie centers 
were situated far from the raw material sources (Paris). 
The general state of the engineering infrastructure was of great 
importance for the geographical and topographical spreading of the crafts - the 
presence and the good repair of the roads, bridges, water catchment, water canals. 
The main continental trade roads cross the eastern part of Balkan peninsula -
from the Baltic to Constantinopole and Asia, from Caucasus to Adriatic and from 
Central and Western Europe through the Straits to the Near East and Lesser Asia. 
Three roads of great importance cross Dobrudja region: Krajdunavski (along the 
river Danube), Krajmorski (along the seaside) and Noviodunum-Marcianopolis-
Deultum6. The foundation of the state centers in Pliska field changes the purpose 
3 Konjarov, G. Prinos kum istorijata na rudarstvoto I metalurgijata v Bulgaira. S.,1953; The same 
author. Imalo li e zheleznu\i rudi I zhelezodobiv prez srednite vekove v Severoiztochna Bulgaira. -
Nature, 1958, pp. 79-84. Mamzer, H. Studia nad metalurgia zelaza na terenie Pólnocno-
wschodniej bulgarii we wczesnym Sredniowieczu. Wydawnictwo Polskiej akademii nauk 1988, 
204 s. 
4 Yovchev, Y. Polezni izkopaemi na NRB. S. 1963. 
5 Vitlyanov, St. Zanajati I proizvodstva v Pliska I Preslav prez IX-X century. - In: Collection of 
presentations in honour of 65-anniversary of prof, doctor of arts Dimitar Ignatovski. Shumen 2005, 
pp. 24-32 
6 Shkorpil, K. HeKOTopue H3 aopor BOCTOHHOH Eo.nrapttn. - In: Aboba-Pliska, IRAIK, 1905,443-
502; Velkov, V. Gradat v Trakija I Dakija prez kasnata antichnost IV-VI century. S., 1959, 168-
72 
and destination of the old Roman roads. Some of these roads turn from main to 
roads of secondary importance and vice versa. Some others gradually lose their 
economic and trade status. The main road which connects the Danube and the 
regions in the south through Pliska with the coastal line in the area of Odesos-
Varna has a great influence over the economical development of the capital 
centers of the Bulgarian state. An important place in that transport corridor takes 
the famous "Great Northern road" from IX century, which was known as "H3 
Bapar B rpeKH"- "Iz varjag v greki". It started from the coasts of the Baltic Sea, 
went along the River Neva and the Lake Ladoj, the river Volohova, the lake 
limen, the river Lovata, downstream the river Dnepar and reached the Black sea. 
People travelling at sea reached the Byzantine capital and most probably the 
Bulgarian ports. 
There are interesting facts about the trade business between Russia in the 
region of Kiev and Byzantine empire in the first half of X century in the literary 
work "Za upravlenieto na imperijata" (De administrando imperio) of the 
Byzantine writer Konstantin Bagrenorodni7. That gives evidence that the 
merchants from Kiev had to cross Bulgarian lands on their way to Tsarigrad. In 
that case, undoubtedly, the merchants from Kiev stopped for a while in the 
settlements situated along the coastline of the Black Sea, and made contacts with 
the local people or with the merchants from Pliska and Veliki Preslav, 
exchanging goods. 
The most specific physic-geographic characteristic which had a strong 
effect on the construction and development of the production centers in the 
regions of the capitals of the First Bulgarian Kingdom was their natural 
fortification. The Danube, The Black Sea and Stara Planina acted like natural 
barriers and protected the territorial core of the state and its capitals in moments 
of crisis. That guaranteed the economical development and prosperity of the 
capitals8. Along with the old town centers with the course of time, new towns had 
been founded which became part of the economic life of the Bulgarian state. 
There were eighty towns9 only in the downstream area of the Danube according 
to an announcement from "IloBecTb BpeweHHbix fier". Among them as an 
important center in IX-X century was the town of Preslavets (Little Preslavets), 
which took an essential part in the transit trade of the capitals of Pliska and 
Veliki Preslav. 
The extremely favorable and diverse natural and weather conditions 
undoubtedly furthered the quick and effective adaptation of the Slavs and 
ProtoBulgarians to the environment in the region of Bulgaria of the Danube 
(North Bulgaria). The two ethnos settled separately and that resulted in 
170; Vulpe, R. Din istoria Dobrodgei. Bucuresti. 1968, II; Torbatov, S. Ukrepiielnaia sistema v 
provincija Skitija (at the end of II1-VII century). S., 2002, p.72 and next. 
Constntinne Porphyrogenitus de administrando imperio. Ed. G.Moravcsik-R. Jenkins. Budapest, 
1948,111,9, p.62. 
8 Rashev, R.. Starobulgarski ukreplenija na Dolnija Dunav /VII-X1 century/. Varna, 1982, p.235. 
9 floBecTb Bpe.MeHHbix Jier. I, M., 1950, p. 47. 
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establishing town structures and organization and development of a production 
process in the . early medieval Bulgarian state. In other words there were 
preconditions for the laying of the foundations of the social-economic structure 
and organization of the Bulgarian state. 
The great potential of the natural resources within the boundaries of the 
First Bulgarian Kingdom, provided the production centers in Pliska and Veliki 
Preslav with the needed raw-materials. That did not only further the 
development of the craft production trade, but predetermined the high 
demographic capacity and mobility in the capital centers. A compact net of 
stationary settlements, production and trade structures were gradually formed and 
developed around the capital towns from the end of VIII to the beginning of the 
XI century. There are still many archeological traces to announce that fact. But 
the importance should be focused on the settlement landscape, that is the 
settlements themselves, where the very relationships among the people 
concentrated - social status, trade and production contacts and others. By its 
character, the town systems like Pliska and Veliki Preslav undoubtedly interacted 
with the agrarian forms of living; that becomes obvious from the numerous 
farming implements found during the archeological excavations10. Agriculture, 
along with the crafts, was an important, if not a main occupation in the 
economical life of the Bulgarian capitals. That circumstance had a certain effect 
on the town-demographic model of the capital centers. 
In spatial-architectural aspect, the production complexes /quarters/ were 
almost always situated outside the living quarters, that is in the "External town". 
The "External town", by its nature, was a center of economical life. The ordinary 
people lived there; the fields, gardens and the various workshops were 
concentrated in the External town. It was obligatory that all hazardous crafts and 
working processes connected with high temperature and risk of pollution and fire 
be situated outside the town walls. Spatially, the sacred buildings had the 
domineering part in the External town. The impressive clerical buildings, the 
domes and the monasteries most of which were centers of craft trade, were also 
situated there; the open markets where the peasants from the nearby villages 
gathered. The developing crafts and various trades turned Pliska and Veliki 
Preslav into main trading towns contrary to the villages. 
Along with other town settlements in the First Bulgarian Kingdom Pliska 
and Veliki Preslav were given the name "poleis"11 that is, they came as a product 
of a more developed economical kind of life with strong division of labor. 
Though the two capitals had different degree of urbanization they were indeed a 
unique anglomeration of productive people (mainly farmers and craftsmen) and 
10 Henning, J. Südosteuropa zwischen Antike und Mittelalter. - Schriften zur ü Furhgechicte. 42. 
Berlin, 1987. 
" Za terminologijata na vizantijskite izvor pri oznachavane na selishtata ot gradski tip v 
srednovekovna Bulgaria, com. Tupkova-Zaimova, V., In: Strongholds and fortified towns in the 
First Bulgarian Kingdom. VIS, XXV, 1956, 3, p.40. 
74 
people who were not engaged in agricultural and handicraft work (boyars, 
soldiers, clerks, clergymen). Gradually that anglomeration that came as a result 
of economic, demographic and social-political processes, turned in the following 
centuries a number of settlements into important town centers with a 
considerable number of people at the time. 
A series of factors of different character had some effect on the 
production architecture and area planning, for example: the type of production, 
the nature of the products, the sources and the type of the raw material, the 
general state of the energy resources and other elements connected with the 
organization and realization of the production processes. 
An essential point for the spatial localization of the production structures 
is their architectural aspect - the plan, size and the construction, the type, number 
and parameters of the economic buildings and structures. The available research 
data about the production architecture in Bulgaria in the early Middle Ages are 
still limited and a detailed analysis is hard to carry out. The smallest production 
forms are the already settled workshops. They are the smallest production units 
with permanent servicing and maintaining substructure. Most frequently these 
production units, spatially and functionally, were a separate part of a town form, 
part of the household of. the particular citizen, respectively. That issue 
corresponds directly to the structure of the town forms. The combination of 
several similar units was the beginning of the production center of each 
settlement or production quarter. Indeed, that smallest production form of the 
town structure was part of the village or bigger town structure. 
The production quarters, along with the grand building of ground defense 
ramparts, stone fortifying systems, churches and monasteries, changed to a 
certain extent the general outlook of the "internal" and "external town" of the 
capital centers, as the whole construction of the infrastructure of Pliska and 
Veliki Preslav. That progress in building in both capitals as well as the need of 
new production relations in IX-X century, strongly influenced on the economic 
specialization, the territorial topography of the building economic systems, and 
last but not least the professional deeds- of the people in the capital. The 
topographic analysis of the settlements near the capitals shows that the public 
works and the production activities, the hydrosystems, the road communications 
and other elements of the urbanization caused a strong effect not only on the 
economic specialization and nature of the production activities of the inhabitants, 
but also on the .special-typical grouping of the craft structures. For example all 
types of production work which needed water and water energy were situated 
near water sources or water basins. A good example in that respect is the region 
of the present dryland Asar dere which occupies the western half of the so called 
External town of Pliska. Due the presence of natural water in that region part of 
the living buildings and production quarters of the capital were established there. 
Other part of the production work was concentrated near the roads that crossed 
the border regions on the territory of the town. In general, the available 
information from the archeological research work concerns mainly a later period 
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of the existence of the town - IX-XI century. The geophysical research carried 
out in the region of Asar dere in the years after 1996 undoubtedly testify to an 
earlier period of life dated back from VIII - the beginning of the IX century12. 
These are mainly mounds of remnants from the production work - burned timber 
mixed with great amount of ceramic objects. The grey ceramics was typical for 
the production process - ceramic objects with polished edges, ceramic objects 
with engraved decoration, and some fragments of ceramic objects made of red 
and brown painted yellow ceramics, typical for the lands south of the Danube. 
The local people lived in dug buildings with walls constructed of stones and clay 
cement. The houses were piled with waste products, consisted mainly fragment 
iron objects and processed colour metals. The craft objects found in that period 
testify to a certain kind of production work that required high-qualified 
specialization for the making of glass objects and window pane. We must also 
mention the workshops that specialized in making fine blacksmith objects and 
color metal decorations. There are some working tools which confirm that fact: 
the clay pots for founding and melting-pots for processing bronze as well as 
some traces of semi-manufactured goods and production waste of colour metal. 
Probably in the craftsmen's quarter near Asar dere ordinary kitchen and polished 
cooking ceramic works were made. Undoubtedly, in VIII-IX century there were 
many craftsmen's quarters along Asar dere with highly-specialized production 
work. 
Later this highly-specialized production work decentralized, that 
probably came as a result of the needs of the ruler and the court center. 
Outside the walls of the Internal town there was a glass workshop with 
many melting stoves dated back to IX-X century13. The ceramic workshop 
for pottery firing dated back to the same time. It was placed under a shed 
set against the west wall of the fortress14. 
There were other workshops for making metal objects situated along the 
fortified walls15 and other places in the Internal town of Pliska16. 
The production center situated in Asar dere was covered with thick layers 
of earth, one meter in thickness that came as a result of the erosion and the 
agricultural work in the External town of Pliska. In X-XI century on the 
12 The geological research work was carried out by a Bulgarian-German archeological expedition in 
the years after 1996. The results are not published. 
13 Doncheva-Petkova, L., Zh. Zlatinova, Stuklarska rabotilnitsa kraj zapadnata krepostna stena v 
Pliska. - Archology, XX, 1978, 4, pp.37-48. Balabanov, T. Za nachaloto na stakloobrabotvaneto 1 
stakloproizvodstvoto v Srednovekovna Bulgaria. - In: Preslav, p.3, V. 1983, pp.228-240. 
14 Antonova, V. and St. Vitlyanov. Pliska. Zapadna krepostna stena - sector sever. - In: Pliska-, 
Preslav, 4, S., 1985, pp.63-64. 
15 Balabanov, T. Zhelezarska i mednikarska rabotilnitsa v Pliska. - MPK, 1981, 4, pp.34-39; 
Antonova, V., St. Vitlyanov. Cited literature p. 64; Doncheva-Petkova, L. Za metalodobiva I 
metaloobrabotvaneto v Pliska. - Archeology, 1980,4, pp. 27-36. 
16 Vitlyanov, St. Danni za obrabotka na zheljazo v tsentrovete na Parvoto bulgarski tsarstvo. - In: 
The medieval Bulgarian town. S., 1980, p. 140 and next. 
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completely transformed area many dug in houses were placed, mainly abodes of 
people who were engaged in agricultural work. Some researchers consider that in 
that late period of the development of Pliska; the big earth rampart was made 
which aim was to protect the people living in the region and at the same time to 
secure peace in the numerous mansions. , 
It is the same situation with the second capital center of the First 
Bulgarian Kingdom Veliki Preslav. The archeological research work presents, in 
general, the outlines of the topography of the production constructions that were 
connected with the various craft works in the town and the surroundings. The 
main production structures in IX-X century were concentrated on the either 
banks of Rumska reka and along the river Ticha17. There are archeological data in 
other places in Veliki Preslav which give evidence for production constructions 
connected with different kinds of production work in IX-X century. There are 
profound research data announcing the development of craft trade in the 
monasteries around Preslav. In that respect it is worth mentioning the problem 
concerning the territorial localization of the monasteries around Preslav. Some 
of them were established beyond the boundaries of the town, some others were 
situated in the town itself. The monasteries outside the town are: "Saint 
Pantelimon", the monastery in the region of Pod Vulkashina, Avradaka, 
Tuzlaluka. In the town itself: the monastery in the region of Cheresheto, in the 
"Selishte" quarter and around "Kruglata tsarkva". 
The different topographic approach in the building of the monasteries in 
Veliki Preslav was determined not by the nature of the monastery collective farm 
work, but mostly by their effect on the medieval Bulgarian society. On one hand 
it was. the ideal for living an aiscetic kind of life that led to the building of 
monasteries outside the "towns and villages so that the monks and nuns could 
have the freedom to pray in peace and seclusion, far from the laity. On the other 
hand there were monasteries in the town center itself for a stronger effect on the 
believers. The archeological research data on some monasteries record that they 
were not only places for prayers and literary work, but also centers of different 
craft trades and basically centers of artistically-made ceramic works and painted 
icons. An important part in the production work in the monasteries takes a 
number of other production activities. Undoubtedly, the monastery clergy ran the 
various production metal works. Most probably in the discovered jewellery 
workshops, the monks-craftsmen made small metal objects and ornaments as a 
souvenir from the monastery. There were more data on that topic in the 
monasteries in Patlejna, Tuzlaluka, Pod Zabuite and some others. Obviously as in 
the other medieval monasteries the greater part of the craft trade was 
concentrated in the hands of the monks. That is a great moment which develops 
to a great extent our knowledge and concepts of the role of the medieval 
17 Vuzharova, Zh. Zhelezarska rabotilniisa "Selishte" - Preslav. - Slavia antique, +VII, 1960, 
pp.393-415. Totev, T., St. Stanilov. Grajdanski postrojki na Ievija brjag na reka Ticha v Preslav. 
INMIII, V, pp. 56-76. 
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Bulgarian black clergy18. Separate monasteries turn not only into religious 
centers but also centers for social activities so that the ordinary people could gain 
moral and material values. In that respect the establishment of the monasteries as 
an element of the urban and social structure of the capital centers contribute to 
the further formation of Pliska and Veliki Preslav as religious, production and 
cultural centers. 
From the already mentioned facts and data it could be concluded that the 
territorial-spatial characteristics were of great importance for the urban outlook 
of the medieval Bulgarian town. There was also a strong connection between the 
territorial characteristics of the town and the social-economic processes. There 
are other crucial factors which stimulated the economic development of the town 
and its urbanization: the concentration in the town space of military-
administrative, economic, cultural, religious, trade and cultural activities. We 
should also mention here the central place of the two capitals and highly 
developed transport system north of the Danube, east to the Black sea ports and 
south to the narrows of Stara planina. 
Practically, a number of essential changes are carried out in the town area 
and the surroundings concerning the extending, building and differentiation of 
the urban structures - these are important urban factors always in constant 
dynamic processes of developing. Undoubtedly, along with the architectural-
urban renovation of the fortified town cores of the two capitals of the First 
Bulgarian Kingdom, production and economic structures of the urban economy 
are established and expended territorially. Practically that led not only to the 
absorption but also to the establishment of separate units in the urban space 
which gradually acquired different functions: political, economic, cultural and 
some others. The dynamics in their building and development, points the 
internal-political and economical state of the Bulgarian state and mainly of the 
first capital centers in the early period of their existence. 
18 Vitlyanov, St. Za proizvodstvenija harakter na bulgarskite srednovekovni manastiri. - In: 
Medieval Christian Europe: East and West. Sofia 2002, pp. 713-719. 
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A LEAD SEAL OF THE ARCHBISHOP GEORGE OF PLISKA (886-889) 
FOUND IN THE CAPITAL OF KOTSEL 
Ivan Yordanov 
(HBaH HopaaHOB, LLJyMeHCKH yHHBepcuTCT „EnucKon KoHCTaHTHH IlpecjiaBCKH", 
LLIyMeH 9712 , yn. „yHHBepcHTeTcica" 115) 
First I will mention what the seal is about. There are two groups of seals 
known as the seals of archbishop George of Bulgaria. 
In the first group on the obverse of the seals there is a half-length figure 
of the Virgin facing, with the Child before her; she wears nimbus of dots, chiton 
and maphorion; her hands are placed on the Infant's nimbus. Christ wears cross 
behind head, chiton and himation. On either sides of the image there is an 
engraved cross instead of titles; and there is an inscription in Greek over the 
image: + ©K€ROH0'TWCWA8AW. 
On the revers of the seals there is a five-line inscription: + TCW | 
PTIWAPX | i e m c K o n | WROVATA | PIAC 
When we connect the texts from both sides of the seal we could read the 
following: 
+ © e o x o K e p o i ) 0 ( e i ) xco a q j SofiAo) T e w p y i q ) apxte7ucnc67i({ ) 
B o n A / y a p i a q . 
In translation: "Holy Mother, help your slave George, archbishop of 
Bulgaria." 
There are 11 copies of the first group which attest that fact. They were 
found in different settlements in Bulgaria of today, Istanbul, Athens and some 
others'. 
In the second group of seals on the obverse is presented the Virgin 
Hodeghetria, standing, three-quarter right, holding the Infant Christ on her 1. arm, 
her r.hand touches His feet; she wears nimbus, chiton and maphorion, whose hem 
hangs down from her 1. arm; her r. knee is bent slightly forward. Chris wears 
nimbus cross, chiton and himation; r. hand extended in benediction; attitude of 1., 
indistinct. There is' an inscription over the image: + 
0CTOKCROH0CITWCWA8AW 
On the reveres of the seal there is the same five-line inscription, as it is 
above: +TCW | PriWAPX | HCI1ICKO | nWROVA | TAPIAC 
+ © e o x o K e P o f j G e i xw a q j 8oi)A,cp r e w p y i q i apxr |e7ucnc67tG) 
B o t > X . y a p i a q . 
In translation: "Holy Mother, help your slave George, archbishop of 
Bulgaria." 
1 Jordanov 2001, nos. 133-140; Jordanov 2003, nos.l40a-c. 
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There are two copies that attest that fact, found in Pliska and the village 
of Ovcharovo, the region of Turgovishte2. 
In the published corpus of presentations on the medieval Bulgarian seals 
I took it for granted that: the archbishop of Bulgaria who represents these seals 
could be identified with the Bulgarian bishop George, who was mentioned 
several times in the letters of pope John VIIL The Bulgarian bishop George was 
ordained as bishop of Beograd - one Sergius. These seals dated back as follows: 
the first group of seals dated back from 877 to 886, the second group of seals -
886-889. 
A seal from the second group of the Bulgarian archbishop George of 
Pliska was found in Zalavar (Blatnograd) or in German Mosaburg (Mosapurc), 
the capital of Blatna principality few years ago. 
The finding of the lead seal of that superior Bulgarian prelate in. Prince 
Kotsel's capital which is undoubtedly connected with the mission of St. Metodius 
and his students, quite naturally stimulates our interest. 
We could find the original publication of that monument published in 
2001. In the collection of presentations Paradisum plantavit with a subtitle 
Benedict monasteries in medieval Hungary3. The molivdovul was found during 
the so called versiget excavations and is now preserved in Balaton museum in the 
town of Kesthej, inventory no. 2000.24.1. 
The author of the original publication, who is an unknown researcher for 
me, Kish Etele, didn't have the,full set of data and information about that kind of 
seals and especially the data from the last finds, but generally speaking the father 
V. Laurent's opinion prevails - the identification of George, archbishop of 
Bulgaria known from the seals as George monk and synkellos of Bulgaira, 
whose seals were in Cyrillic. 
The finds from Zalalvar were discussed in detail by the outstanding 
Hungarian professor Imre Tot who specialized Bulgarian studies. He carefully 
examined the find, its parallels, and dating and quite naturally asked himself the 
question when the seal first appeared in Zalavar and whom it was addressed to 
/concerning the correspondence/4. 
He agreed with me about the dating and identification with bishop 
George mentioned in the letter of pope John VII but in his attempt to make a 
connection with the seal and the possible receiver in the monastery St. Adorjan in 
Zalavar he got into difficult position and suggested that the dating of the seal 
should be corrected - before the year 874. 
His considerations are the following: Metodius lived in the court of 
Kotsel from 869 to 871, as bishop of Panonia and archbishop of Sirmium. After 
871 he was a captive of the Frank clergy. In 873 he was set free and left for 
Moravia. At the same time we should bear in mind that in 873-874 the Germans 
2 Jordanov 2001, nos. 141-142. 
3 Takacs 2000, 61. 
4 Tot 2002, 10. 
81 
dethroned Kotsel and that was the end of. the independent Blatna principality. 
Panonia was set again under Zaltzburg domination and the liturgies in Slavonic 
in Kotsel's capital were forbidden. . 
As prof. Tot dated the seal of Archbishop George before 874, he 
accepted the fact that the letter of the Bulgarian prelate reached its destination 
during Metodius's absence and it was kept in the archpresbiterian archive. It did 
not make any sense, stated prof. Tot after 874 the archbishop of Bulgaira to send 
a letter to Kotsel's court. 
Without being absolutely sure of his hypothesis, prof. Tot ends its 
presentation with the following words: "the mystery connected with the seal from 
Zalavar, is still unrevealed." 
Within the framework of the present announcement I will try to clarify 
some aspects about that important find. 
First I learned about the seal of Zalavar in the beginning of November, 2001 
at a symposium in Athens "Byzantium as oikumene". Among the participants in the 
symposium there was a young Hungarian colleague who told me a seal of a 
Bulgarian archbishop was found in Hungary. My efforts to get some information 
from my colleagues from Budapest and the Hungarian cultural institute in Sofia were 
in vain. Again, at the beginning of November but in 2002 I visited the Institute of 
Slav studies in Moscow and gave my book on the Bulgaian seals to the library of the 
institute. Among the associates in the institute I met Anna Kuznetsova, who 
immediately identified the seal of archbishop George of Bulgaria in my book and 
said that as a student she had taken part in the excavation works in Zalavar, the place 
where the other copy of the same kind was found. 
It was also an interesting façt thé coincidence that after I came back from 
Moscow I found a copy of Prof. Tot's paper, which was unknown for me until 
that moment. It was left for me by ILiya Pehlivanov - editor-in-chief in "Za 
bukvite" newspaper. 
I have come to the conclusion from my experience that the events just 
happen no matter what our wishes and interests are and we simply have to wait 
for a while. 
Soon after I came back from Moscow, I received two letters from Anna 
Kuznetsova. From the second letter (November, 10, 2002) I learned that she was 
in touch with Agnes Ritok, an archeologist, who was a head in the excavations in 
Zalavar and she wrote in return that nobody really knew in what circumstances 
the seal was found. The story, due to Anna's words, turned into a detective one. 
A certain peasant who brought the seal had said that he had found thé seal in his 
corn field. That person didn't appear again; perhaps he might have been a 
treasure-hunter or maybe he might have had some other concerns. Soon after that 
my Hungarian colleagues sent me an illustration and I am'deeply grateful for 
that. I can summarize from the illustration that the molibdovul is part of the 
second group of seals (that was constituted neither by the publisher nor by 
professor Tot) and is printed with one and the same bulloterion in our two copies. 
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In order to answer professor Tot's questions - what is the relation 
between the seal and the medieval Zalavar (Blatnograd) we must be certain in its 
authenticity and that it was really found in Zalavar. From the illustration I could 
hardly say if it is authentic or fake; but if it is a copy that means the original has 
not been found yet. 
If you admit that the seal is authentic, really found in the region of 
Zalavar how we could really explain its presence there and come over prof. Imre 
Tot's concerns. 
_I will start with the fact that group of seals dated after 886. St. Cyril and 
Metodius's students came to Pliska most probably in the spring of 886. They 
were kindly welcomed and started their educational work in the boundaries of the 
Bulgarian state5. 
What was the connection between their arrival in Bulgaria and the letter 
that the Bulgarian archbishop sent to Zalavar. 
There are different speculations on that. But the most probable is that 
after the arrival of the students and their cordial welcome in Pliska, they could 
have informed the Bulgarian ruler that in Zalavar monastery a fellow-companion 
of theirs was imprisoned there. Logically, the Bulgarian ruler Boris-Michael I 
(856-889) could have asked the Bulgarian archbishop George to write a letter to 
his spiritual brother, the abbot of Zalavar monastery. Offering a ransom, some 
kind of exchange or of something of the kind. 
Another hypothesis was developed by Dr. P. Georgiev, who connects the 
seal of Zalavar with the work of the Bulgarian church and state which tried to 
gain the support of the main figures in the Slavonic enlightenment in Bulgaria. 
Practically everything is possible. The more hypotheses the greater 
possibility of finding the truth. Unfortunately we could not be absolutely certain 
how it was found. 
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CATCH 22 UND ANDERE FALLEN 
. Plamen Panajotov 
(RIJIAMEH RIAHAIIOTOB, ULYMEHCKH YHHBEPCHTET „EnttcKon KOHCT3HTHH NPECJIABCKN", 
LUyMeH 9712, yji. „yHHBepcHTeTCKa" 115) 
Wenn die Welt verbunden ist, wenn ich überhaupt 
grundsätzlich recht habe mit dem, was ich sage, dann 
muss das Denken mit Hilfe von Geschichten vielmehr 
allem Geist oder allen Geistern gemeinsam sein, ob es 
sich nun um uns oder die Rotholz- Wälder und 
Seeanemonen handelt. 
Gregory Bateson. Geist und Natur 
Mitte der 60er Jahre ist in Palo Alto (Kalifornien) im Rahmen eines 
Programms für Schizophrenieforschung das folgende Experiment durchgeführt 
worden. Paul Watzlawick, der berühmte Kommunikationswissenschaftler, bittet 
den Begründer des Mental Research Institute, den Psychiater Don D. Jackson, 
um Erlaubnis, ihn bei einem Erstinterview mit einem paranoiden Patienten zu 
filmen, dessen Wahnvorstellung darin besteht, ein klinischer Psychologe zu sein. 
Watzlawick bekommt die Zustimmung des Psychiaters und macht den nächsten 
Schritt. Er wendet sich an einen klinischen Psychologen, der sich mit der 
Psychotherapie von Psychosen befasst und fragt ihn, ob er willens sei, sich in 
einem Erstinterview mit einem paranoiden Patienten filmen zu lassen, der glaubt, 
ein Psychiater zu sein. Auch er ist einverstanden. Die Ärzte treffen sich und jeder 
bemüht sich die „Wahnvorstellung" des anderen zu behandeln. „Dank ihres 
Zustands von Desinformation - schreibt Watzlawick - verhielten sich beide zwar 
individuell durchaus richtig und „wirklichkeitsangepasst" - bloss dass eben 
dieses richtige und wirklichkeitsangepasste Verhalten in der Sicht des anderen 
ein Beweis von Geistesstörung war. Oder anders ausgedrückt: Je normaler sich 
beide verhielten, desto verrückter schienen sie in den Augen des Partners."1 
Diese Geschichte zeigt, dass die Idee einer vom Beobachter 
unabhängigen Realität illusionär ist. Aber wenn es keine objektive Erfahrung 
gibt, was ermöglicht die „Wirklichkeitsanpassung"? Woher nimmt die 
Betrachtung ihre Wichtigkeit? 
Vom Standpunkt der Assoziationslehre aus gesehen kann man folgendes 
sagen: „Was mit einander innig assoziert ist, assoziert wurde, das scheint 
zueinander zu passen..""Aber - fragt Wittgenstein - wie scheint es das? Wie 
äußert sich's, dass es zu passen scheint?"2 
1 Watzlawick 1976, 114-115. 
2 Wittgenstein 1967, 183. 
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Das, was in die Realität eingreift, „wie ein Zahnrad"3, ist die Vorstellung. 
Als Grundkomponente des Sprachspiels „Definition der Bedeutung" ist die 
Vorstelung nicht nur eine Beschreibung der Wahrnehmung. Sie ist auch 
Interpretation, die weder „richtig", noch „falsch" (im Sinne klassischer 
Wahrheitstheorien) ist. Ernst von Glasersfeld schreibt: „Statt einer ikonischen 
Beziehung der Übereinstimmung oder Widerspiegelung können wir hier die 
Beziehung des Passens einsetzen."4 
Wenn wir sagen, dass ein Verhalten „richtig und wirklichkeitsangepasst" 
ist, stellen wir uns vor, eine fortlaufende Geordnetheit der Elemente eines 
Systems, die voraussetzt, dass sich dessen internen und externen Kräfte in 
ausreichenden Gleichgewichtszustand befinden. Ganz allgemein lässt sich die 
„Wirklichkeitsanpassung" als homöostatische Reaktion verstehen. Um im 
Gleichgewicht zu bleiben, muss jedes System die energetischen Unterschiede in 
Richtung höherer Entropie ausgleichen. Eine homöostatische Reaktion ist somit 
eine konditionierte Reaktion. Die Hauptfrage ist also: Wie ist das jeweilige 
System hinsichtlich der Regelungen überhaupt möglich? 
Die Regelung eines Systems geschieht vor allem durch negative 
Rückkopplung (feedback). Mit dieser Bezeichnung weisen wir darauf hin, dass 
die Rückkopplung in diesen Fällen in einer dem Prozess entgegengesetzten 
Richtung verläuft. Welche Wirkung eine Rückkopplung haben kann, soll an 
folgendem Beispiel gezeigt werden. Dr. Don D. Jackson erzählt, wie er einen 
besonders schwierigen Fall behandelt hat. Das war ein Mann, der angenommen 
hat, dass er ein Gott ist, daher mit niemandem spricht. Der Patient kommt, setzt 
sich auf einen Stuhl und starrt schweigend vor sich hin. Jackson beginnt 
zunächst die typischen Möglichkeiten anzuwenden, die man in solchen Fällen 
anwenden muss. Der Patient reagiert allerdings gar nicht. Nach einigen Minuten 
steht der Psychiater auf, geht zum kranken Mann und kniet vor ihm auf dem 
Boden, zieht den Schlüssel der geschlossenen Abteilung heraus und sagt: „Wenn 
Sie Gott sind, haben sie mehr Recht zu diesem Schlüssel als ich. Wenn sie nicht 
Gott sind, würde ich Ihnen raten sehr, sehr vorsichtig zu sein!" Danach geht Dr. 
Jackson zurück. Der Patient steht auf, setzt sich vor ihm hin und sagt: : „Mensch, 
einer von uns beiden ist verrückt!"5 
Der Therapeut, wie wir sehen, hält seinen Patienten in einem 
therapeutischen double bind.6 Der kranke Mann schweigt, aber sein Schweigen 
hat ebenfalls Mitteilungscharakter.7 Der Kranke möchte sein weiteres Leben in 
völliger Isolation verbringen. Mit seiner paradoxen Handlung stellt Dr. Jackson 
den Patienten vor die Wahl: Entweder ist der Kranke Gott und kann ihm den 
Schlüssel wegnehmen, oder er muss gestehen, dass er kein Gott ist und damit 
3 Wittgenstein 1967, 32. 
4 Glasersfeld 2006, 30. 
5 Watzlawick 1967,228. 
6 Bateson 1956,255-258 
7 Das Schweigen ist auch Stellungnahme. Rubaschows Schweigen ist für einen Kommissaren 
„Geständnis". Sieh: Koestler 1991, 119. 
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ebenfalls seine Verstrickung zugeben. Das paradoxe Element in der 
Kommunikationsform dieser therapeutischen Strategie liegt in der Verschreibung 
eines bestimmten Verhaltens, das sich dadurch nicht mehr spontan äußern kann 
und so in der zwischenmenschlichen Situation eine andere Qualität bekommt.8 
In dieser Geschichte offenbart sich am deutlichsten, dass wir gemeinsam 
unsere Realität erzeugen. „Wirklichkeitsanpassung" ist daher zu verstehen als 
Rückkopplug und Verhaltensänderung im Akt des Kommunizierens. Dabei muss 
man beachten, dass die Interaktion eine komplizierte Wechselbeziehung ist. Der 
Kranke muss behandelt werden, aber er kann auch Therapeut seines Analytikers 
sein.9 In diesem Kontext ist die Frage „Konditioniert der Experimentator mit 
seinem Füttern das Verhalten der Laborratten oder steuern die Ratten durch ihr 
Verhalten seine Fütterungen?" nicht so abwegig, wie es scheint. „Mit dem 
Wechsel der Referenzebene - schreibt Theodor M. Bardmann - geraten die für 
die Steuerung wesentlichen Kausalschleifen und Wechselwirkungen in den 
Blick."10 Deshalb kann Montaigne nicht sicher sein, ob die Katze, mit der er 
spielt, sich nicht noch mehr mit ihm die Zeit vertreibt als er sich mit ihr.11 
Die Ratten und die Katzen haben keine Sprache, d.h. sie haben keine 
Welt. Hier handelt es sich um eine rein theoretische Interpunktion der Ereignisse. 
Aber wenn es um menschliche Kommunikation geht, dann ist es anders. Die 
Interaktion zwischen Personen beruht auf interdependente Entscheidung. Thomas 
Schelling schreibt: „Wenn ein Mann seine Frau in einem Kaufhaus aus den 
Augen verliert und die beiden keine Vereinbarung darüber getroffen haben, wo 
sie in diesem Fall aufeinander warten werden, sind ihre Chancen, sich 
wiederzufinden, trotzdem gut."12 Die Entscheidung wird in diesem Fall 
weitgehend davon bestimmt sein, was A. (der Mann) denkt, dass B. denkt, dass 
er (A.) macht und umgekehrt - B. (die Frau) wird denken, was A. denkt, dass 
sie (B.) macht (wo sie ist). 
Es ist wichtig zu unterstreichen, dass das Verhalten anderer Menschen 
uns immer nur vermittelt durch unsere Wahrnehmung erreicht und dass diese 
Wahrnehmung wiederum durch das Gebäude unserer Perspektiven bestimmt ist. 
Ronald D. Laing schreibt in seinen „Knoten": 
Es muss etwas mit ihm los sein 
denn so würde er sich nicht verhalten 
wenn nichts wäre 
also verhält er sich so 
weil etwas mit ihm los ist 
8 Knight Dunlap bezeichnet diese Technik als „negative suggestion". Viktor Frankl spricht von 
„Heilung durch Paradoxe Intentionen". P. Watzlawick, J. Beavin und Don D. Jackson nennen sie 
„prescribe the symptom" („Verschreibung des Symptoms" ). Sieh: Dunlap 1928; Frankl 1968, 85; 
Watzlawick 1967,228-243. 
9 Searles 1979. 
10 Bardmann 1991,5. 
11 Montaigne 1953,433. 
12 Schelling I960, 54. 
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Er glaubt nicht, dass etwas mit ihm los ist 
weil 
ein Teil von dem, was 
mit ihm los ist 
ist, dass er nicht glaubt, dass etwas 
mit ihm los ist 
also 
müssen wir ihm helfen zu erkennen, dass 
die Tatsache, dass er nicht glaubt, dass etwas 
mit ihm los ist 
ein Teil von dem ist, was 
mit ihm los ist13 
Das mag ja alles furchtbar schwer zu begreifen sein, sicher ist aber: es ist 
so, weil das Selbstbewusstsein zwei Dinge impliziert - sich seiner selbst bewpsst 
sein und sich seiner selbst als Beobachtungsobjekt eines anderen bewusst sein. 
Durch Vertiefung in die vielen und komplizierten Wahrnehmungsebenen kann 
man ganz schön durcheinander kommen. 
Der amerikanische Schriftsteller Joseph Heller beschreibt in seinem 
Roman „Catch 22", wie verflochten die sozialen Beziehungen sein können, wie 
groß die Gefahr von Irrtümern und Beziehungskonflikten ist, wenn die 
Gesellschaft krank ist. In einer Schlüsselszene des Romans geht es darum, dass 
Yossarian untauglich für den Kampfeinsatz geschrieben werden will: 
„Kannst du denn nicht jemanden fluguntauglich schreiben, der den Verstand 
verloren hat? " 
„Oh, gewiss doch. Ich muss sogar. Es gibt eine Vorschrift, die besagt, da. ich 
jeden Verrückten für fluguntauglich erklären muss. " 
„ Warum also nicht mich? Ich bin verrückt. Du brauchst nur Clevinger zu 
fragen." 
„ Clevinger? Wo steckt Clevinger überhaupt? Bring mir Clevinger, und ich werde 
ihn fragen." 
„Du kannst auch jeden anderen fragen. Alle werden dir bestätigen, da. ich 
verrückt bin." 
„Die sind ja selber verruckt. " 
„ Warum schreibst du sie dann nicht fluguntauglich ? " 
„ Warum bitten sie mich nicht dämm?" 
„ Weil sie verrückt sind, deshalb." 
„Naturlich sind sie verrückt", erwiderte Doc Daneeka. „Ich hab' dir doch 
gerade gesagt, da. sie verrückt sind. Und du kannst doch nicht Verrückte 
darüber urteilen lassen, ob du verrückt bist oder nicht. " 14 
13 Laing 1999, 6. 
14 Heller 1964, 54-55. 
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Der Militärarzt kann Yossarian wegen Wahnsinns fluguntauglich 
schreiben, doch die Sache hat einen Haken, genannt „Catch 22": Wer in der 
Begegnung mit einer gefährlichen Situation um sein.Leben sich sorgt, ist nicht 
verrückt. Yossarian meint, es wäre zwar rational, die Konklusion für wahr zu 
halten, wenn alle Prämissen wahr sind, deshalb kehrt er noch einmal zu seiner 
Frage zurück. Jetzt macht er einen anderen Piloten namens Orr zum Gegenstand 
sener Erkundigung. 
Die nachfolgende Aufzählung beschränkt sich auf die wichtigsten 
Momenten der absurden Argumentationskette „Catch 22", die im Gespräch mit 
Doc Daneeka wieder auftaucht: 
„ Orr war verrückt und konnte fluguntauglich geschrieben werden. Er brauchte 
nichts weiter zu tun, als ein entsprechendes Gesuch zu machen; tat er dies aber, 
so galt er nicht länger mehr als verrückt und würde weitere Einsätze fliegen 
müssen. Orr wäre verruckt, wenn er noch weitere Einsätze flöge, und bei 
Verstand, wenn er das ablehnte, doch wenn er bei Verstand war, musste er eben 
fliegen. Flog er diese Einsätze, so war er verrückt und brauchte nicht zu fliegen; 
weigerte er sich aber zu fliegen, so musste er für geistig gesund gelten und war 
daher verpflichtet, zu fliegen. "IS 
Hier handelt es sich um einen absurden Zirkel. Zuerst glaubt man, man 
könne eine Lösung finden, und wenn man sie einmal gefunden habe, müsse man 
sagen können: „Also so wird es in der Wirklichkeit zugehen." Dann sieht man 
ein, dass das Unternehmen hoffnungslos ist. Egal von welchen Annahmen 
ausgeht, man kommt immer bei etwas Unmöglichem an.16 
Wenn die Realität wahnhaft umgedeutet ist, kann die soziale Anpassung 
an die funktionsgestörte Gesellschaft sehr gefährlich sein. Der perfekt 
angepasste Bomberpilot Havermayer, der beim Anflug auf das Ziel nicht das 
kleinste Ausweichmanöver macht, ist eine größere Gefahr für alle Besatzungen, 
die in der gleichen Formation fliegen, als der „verrückte" Yossarian. 
In einer Gesellschaft, in der die Gesetze der Kommunikation auf dem 
Kopf gesetzt sind, sind praktisch keine Remissionen mehr zu erwarten. 
Verbesserung des. Krankheitszustandes ist nicht möglich, weil „die ganze 
Formation falsch fliegt", deshalb muss jeder, der wirklich „Kurs halten" will, aus 
der Formation ausscheren. Joseph Heller schreibt: 
„ Yossarian war ein Bombenschütze, der nicht mehr in der Führermaschine 
fliegen durfte, weil es ihm gleichgültig war, ob er das Ziel verfehlte oder nicht. 
<...> Die anderen waren mit Vergnügen hinter Yossarian geflogen, denn er 
brauste von allen Seiten und in jeder Höhe zugleich auf das Ziel los, er stieg und 
15 Heller 1964, 55. 
16 Poundstone 2000, 200. 
90 
stürzte, er drehte und wendete so scharf und steil, dass die Piloten der anderen 
fünf Maschinen alle Hände voll zu tun hatten, um in Formation zu bleiben. "I? 
Dem Absurden kann man sich nicht entziehen, aber ihm kann man 
widerstehen. Wenn wir an einem höchst ungewöhnlichen, verrückten Spiel 
teilnehmen, dann ist die Verweigerung die adäquateste Reaktion. In anderen 
Fällen ist das kooperative Handeln die beste Strategie. Ein gutes Beispiel für 
erfolgreiche Kooperation stellt das Gefangenedilemma dar. 
Das Dilemma hat seinen Ursprung in der Justiz. Es werden zwei 
Verdächtige in Einzelhaft genommen. Der Staatsanwalt ist sich sicher, dass sie 
beide eines schweren Verbrechens schildig sind, doch verfügt er über keine 
ausreichenden Beweise, um sie vor Gericht zu überführen. Er weist jeden 
Verdächtigen darauf hin, dass er zwei Möglichkeiten hat: das Verbrechen zu 
gestehen oder aber nicht zu gestehen. Wenn beide nicht gestehen, dann, so erklärt 
der Staatsanwalt, wird er sie wegen ein paar minderer Delikte wie illegalem 
Waffenbesitz anklagen, und sie werden eine geringe Strafe bekommen. Wenn 
beide gestehen, werden sie beide zusammen angeklagt, aber er wird nicht die 
Höchststrafe beantragen. Macht einer ein Geständnis, der andere jedoch nicht, so 
wird der Geständige nach kurzer Zeit freigelassen, während der andere die 
Höchststrafe erhält.18 
Das Dilemma für die Häftlinge resultiert daraus, dass sich nicht 
untereinander absprechen können. Individuell gesehen ergibt sich für jeden der 
beiden Gefangenen das günstigste Resiltat, wenn er gesteht und sein Komplize 
nicht gesteht. Dann wird er befreit. Am schlimmsten ist dagegen, derjenige zu 
sein, der kein Geständnis ablegt. Wenn er sich auf das Geständnis des Komplizen 
stützen kann, wird der Richter die gesetzliche Höchststrafe gegen den 
verstockten Lügner verhängen. 
Genau so schlimm ist es, wenn beide gestehen. Dann werden beide 
verurteilt. Eigentlich sollen die Gefangenen kein Geständnis ablegen, weil das für 
beide gemeinsam das Beste ist. Kann sich einer der Gefangenen aber nicht sicher 
sein, ob der andere sich für die gleiche Strategie entscheiden wird, dann wäre 
es für ihn günstiger zu gestehen und so den möglichen Schaden gering halten. 
Das entspricht einer risikoscheuen Minimax-Entscheidung, die laut Neumann 
zwei rationale Gegenspielern treffen: Was der eine gewinnt, verliert der andere, 
also versucht der eine seinen Verlust zu minimieren, während der andere 
anstrebt, seinen Gewinn zu maximieren.19 
Für jeden der Gefangenen ist es optimal, zu gestehen, unabhängig davon, 
was der andere macht. Wenn aber einer der Häftlinge sich als Kronzeuge dem 
Gericht zur Verfügung stellt, dann erwartet den zweiten das schlechteste 
17 Heller 1964, 36. 
18 Holler 2005, 2. 
19 Neumann 1945, 5. 
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Rezultat. In diesem Spiel betrachtet jeder Spieler den anderen als gleichwertig 
mit sich und erwartet, dass der andere ihn auch als sich gleichwertig betrachtet. 
Jacques Läcan beschäftigt sich mit einem änlichen Problem in seinem 
Aufsatz „Die logische Zeit und die Assertion der antizipierten Gewissheit". Das 
ist ein Text, in dem der französische Psychoanalitiker zwei Grundkonzepte seiner 
Theorie betrachtet - après coup (Nachträglichkeit) und anticipation 
(Antizipation), Begriffe, die eine wichtige Bedeutung für die psychoanalytische 
Praxis haben. In dieser Arbeit geht Lacan von einem Gleichnis aus, nach dem 
drei Gefangene vor dem Gefängnisdirektor rechtfertigen sollen, wie sie die 
Farben der ihnen auf die Rücken gehefteten Scheiben herausgefunden haben. 
Der Direktor lässt drei ausgesuchte Häftlinge vorführen und teilt ihnen 
folgenden Beschluss mit: „Meine Herren, aus Gründen, über die ich Ihnen jetzt 
nicht Aufschluss zu geben habe, soll ich einen von Ihnen freilassen. Um zu 
entscheiden wen, stelle ich das Schicksal einer Prüfung anheim, die Sie ablegen 
werden, wenn's Ihnen beliebt."20 Der Direktor zeigt den Gefangenen fünf 
Scheiben. Drei sind weiss und zwei sind schwarz.. Jedem Häftling wird eine 
dieser Scheiben zwischen den Schultern befestigt. Den Gefangenen ist nicht 
erlaubt, miteinander zu sprechen, aber sie haben die Möglichkeit ihre Gefährten 
und die Scheiben, als deren Träger jeder von ihnen sich erweisen wird, zu 
betrachten. Der erste, der daraus auf seine eigene Farbe schließen kann, wird aus 
dem Gefängnis freigelassen werden. Unbedingt muss aber die folgende 
Bedingung erfüllt sein: Die Schlussfolgerungen des Gefangenens müssen auf 
Beweggründen der Logik und nicht lediglich der Wahrscheinlichkeit beruhen. 
Nachdem dieser Vorschlag angenommen ist, schmückt der Direktor jeden 
Gefangenen mit einer weissen Scheibe. 
Die perfekte Lösung des Problems ist folgende: „Ich bin ein Weisser, und 
so habe ich es herausgefunden: Unter der Voraussetzung, dass meine Gefährten 
Weisse waren, habe ich mir gedacht, dass, wenn ich ein Schwarzer wäre, jeder 
von ihnen daraus dies hätte folgern können: 'Wenn auch ich ein Schwarzer wäre, 
dann wäre der andere, weil er angesichts dessen unmittelbar erkennen musste, 
dass er ein Weisser ist, sogleich hinausgegangen; also bin ich kein Schwarzer.' 
Und alle beide wären zusammen hinausgegangen, überzeugt, Weisse zu sein. 
Wenn sie nichts dergleichen taten, dann deshalb, weil ich ein Weisser war wie 
sie. Darüber habe ich das Tor durchschritten, um meine Schlussfolgerung 
mitzuteilen."21 
Die notwendige Zeit zur Lösung des Rätsels gliedert sich in drei 
Abschnitte: der Augenblick des Sehens (l'instant du regard), die Zeit zum 
Begreifen (le temps pour comprendre) und der Moment des Schliessens (moment 
de conclure). Die Zeit zum Begreifen reduziert sich laut Lacan „auf den Augen-
Blick, dieser Blick aber in seiner Augenblicklichkeit kann die ganze Zeit 
20 Lacan 1980, 103. 
21 Lacan 1980, 104. 
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entschließen."22 Wichtig ist hierbei zu bemerken, das die notwendige Zeit für 
jeden der drei Gefangenen von der Zeit abhängt, die die jeweils beiden anderen 
für ihren Schluss benötigen. 
A (der schnell und richtig kalkuliert) weiss, dass B und C jeweils einen 
Schwarzen und einen Weissen sehen würden, wenn er selbst schwarz wäre. B 
könnte unter diesen Umständen erkennen, dass er selbst nicht schwarz sein kann, 
da C sonst sofort rausgelaufen wäre. Dasselbe gilt umgekehrt auch für C. 
Deshalb wäre es in der Konstellation schwarz-weiss-weiss den beiden Weissen 
möglich, sich gemeinsam und gleichzeitig als Weisse anzuerkennen, während der 
Schwarze erst dann begreifen würde, dass er schwarz ist, wenn er sieht, dass die 
anderen beiden nach kurzem Zögern losgelaufen sind. 
Nach kurzem Zögern kann jeder Gefangene die Gewissheit, dass er ein 
Weisser ist, durch ihre entsubjektivierte Verifikation mit folgenden Worten 
ausdrucken: „Man muss wissen, dass man ein Weisser ist, wenn die anderen 
zweimal gezögert haben, hinaus zu gehen".23 
Wie Wahrheit des Schlusses konstituirt sich als Bezug eines „Ich" auf 
das gemeinsame Maß des reziproken Subjekts. Dieses gemeinsame Maß ist 
gegeben durch eine bestimmte Zeit zum Begreifen, die sich als eine wesentliche 
Funktion der logischen Reziprozitätsrelation erweist. Dieser Bezug des „Ich" auf 
die andere als solche muss in jedem kritischen Moment verzeitlicht werden, um 
dialektisch den Moment, die Zeit zum Begreifen zu schließen, darauf zu 
reduzieren, nur so lange zu dauern wie der Augen-Blick. 
Obwohl es am Ende des logischen Prozesses jedem Gefangenen möglich 
geworden ist, das Ergebnis, zu dem er gekommen ist, sicher zu begründen, bleibt 
Lacans Gleichnis ein Sophisma. Der Haken an der Beweisführung besteht in der 
Antizipation: es wird eine Prämisse zum Ausgangspunkt eines Arguments 
gemacht, die sich erst nachträglich bestätigt.24 
Die Dialektik der antizipierten Gewissheit ist ein Spiegel, in dem sich die 
Wahrheit sowie auch der falsche Glauben reflektieren. Der Schluss eines 
Syllogismus, den wir aus beliebigen Prämissen ziehen, z. B.: 
1. Ein Mensch weiss, was ein Mensch nicht ist. 
2. Die Menschen erkennen sich untereinander als Menschen an. 
3. Ich versichere mich, ein Mensch zu sein, aus Furcht, von den Menschen 
überzeugt zu werden, kein Mensch zu sein.25 
kan so irreführend sein, wie die Paradoxen im Roman „Catch 22" oder das 
Verhalten des Psychiaters und der klinischen Psychologe in der Geschichte, die 
Watzlawick in seinem Buch „Wie wirklich ist die Wirklichkeit?" erzählt. 
22 Lacan 1980, 112. 
"Lacan 1980, 118. 
24 Langlitz 2005,44. 
25 Lacan 1980, 120. 
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Introduction 
The founding moment of a country's political system offers a promising 
topic of research. On the one hand, it tends to encapsulate, in a condensed form, 
all the major beliefs, principles and values, cultural as well as political, of a 
political community that it declares to profess. In this way, investigating 
foundings sheds light on the sense of cultural and political identity that the 
people participating in it claim to have their own. On the other hand, the reason is 
that by understanding such a founding moment one can also understand later 
developments in that community's history. 
The making of the political framework of the United States is no 
exception to this rule about foundings. The late eighteenth century was both a 
period of gaining independence for the North American colonies of Britain and 
laying down the political foundations of the USA as it exists today. Nonetheless, 
the process was far from being smooth and without jerks and tensions. In a very 
real sense, this founding moment was about reforming a system as it had been 
created in the turmoil of the revolutionary war. Looking at it thus offers an 
excellent opportunity to discover the ways in which debating major issues in the 
process were informed by the values, beliefs, and principles of Americans. 
In the making of the US court of 1787 two standpoints crystallized 
around the effort to debate the way of creating a political system best suited to 
the needs of the political community. While the group in support of the proposed 
constitution intended to allocate more power for the central government, their 
adversaries, who came to be labeled as Anti-Federalists argued for the danger of 
such a concentration of power, claiming that it posed a serious threat to the 
liberties of the states and the people. The story of the debate is well-known, well-
related and several lessons have been drawn. Yet, its links with the contemporary 
cultural context still invite efforts of explorations. 
This paper is designed to address one such aspect of the debate, namely 
the problem of commerce and the way that it informed arguments developed by 
both sides of the debate. An important phenomenon of the age, commerce often 
served to structure arguments that went beyond the confines of economy, serving 
as a platform to scrutinize the interrelationship between society, politics, and 
economy. The debate on the Constitution also concerned such problems. My 
argument below will be that despite the view that treats Anti-Federalists as a 
group unanimously in support of the role of commerce in a republican society, it 
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can be shown that a significant proportion of the opponents of the proposed 
document looked upon commercial development as inimical to social stability. In 
order to see that, first I turn to the broader contemporary intellectual context, then 
the American scene before discussing Anti-Federalist texts. 
Commmerce in the Eighteenth-Century Intellectual Context 
American notions about commerce, culture and sociability were 
ultimately connected with a historically informed theoretical framework of 
human progress elaborated by representatives of Scottish Enlightenment 
philosophy. Sir John Dalrymple, John Millar, Lord Karnes, Adam Smith, 
William Robertson, David Hume, Adam Ferguson1 and others regarded social 
development from the vantage point of their own age, perceiving a pattern that 
they found ubiquitous throughout the human world. According to the theory, 
human societies can be understood and studied by identifying the means of 
subsistence that they are based on. Scholars working within this paradigm 
generally agreed that there are societies where people are hunter-gatherers, while 
others are composed of shepherds, still others based on agricultural production or 
commerce. Those professing this theory were also clear about the ways that these 
stages were, connected with one another, emphasizing how in the history of a 
given society the various modes of subsistence appeared as successive stages of 
development. This, at the same time, also implied their relative position in a 
hierarchical order of development, meaning shift from a lower stage of progress 
to a higher one, from savagery to civilization, culminating in commercial society. 
This stadial conception of human social development also made the various 
institutions of society such as property, government, and law derivative of the 
particular mode of subsistence associated with each stage.2 
The stadial developmental pattern, as was presented most articulately by 
Adam Smith, also rests on the recognition of a growing degree of specialization 
and division of labor characteristic of each stage moving from self-sufficiency to 
complexity. Accordingly, commercial society exhibits the highest degree of both, 
also resulting in the greatest need of co-operation among humans of the same 
society.3 
Despite its emphatic treatment, commerce as such occupied an 
ambiguous place in eighteenth-century Enlightenment thought. It was perceived 
both as a force with the potential to generate social cohesion and also to 
undermine it. These two opposing features were related to the dichotomy of 
passion and reason in a progressive time frame. 
Enlightenment scholars identified the commercial stage of society as one 
with a high degree of culture, knowledge, and refinement, facilitating a peaceful 
1 For the major characteristic features of the Scottish Enlightenment and its influence in the 
contemporary world, see Broadie 2007. 
2 Meek 1976, 6, 99-130, 136-176; and Onuf-Onuf 2006, 209-10. 
3 McCoy 1980, 20-21. 
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interaction of members of society. This served as a counterpoint to savage 
societies characterized by strife and violence.4 Thinkers from Montesquieu 
through David Hume held that commerce was instrumental in opening and 
widening human perspective and knowledge by making thus far unknown goods, 
objects, and information available for those receptive to them. In this way, it 
functioned to link passion to reason in a dynamic relationship: the passion to 
pursue goods and knowledge resulted in the growth of culture, and erudition. 
Through this feature, commerce clearly strengthened social bonds by promoting 
liberty, arts, sociability, and politeness in the interaction of members of society.5 
Yet, there were also critics of commerce and its impact on social 
relations, arguing that with growing wealth and refinement people in commercial 
societies, in fact, became conditioned in the pursuit of self-interest and luxury, 
thereby weakening social ties. 
It was believed that, in the long run, passions seemed to pose a threat to 
the stability of society by means of luxury, which had the effect of corrupting 
people of the republic. In this way, they were seen to become similar to savage 
barbarians, whose cultural and social conditions the progress of society was 
nonetheless to surpass in the commercial stage. The particular example that 
Smith and others referred to when describing the process was the dehumanization 
of the new working classes.6 Even Hume, who was less critical of the impact of 
commerce on society and culture, linked it with corruption in the form of the 
accumulation of public debt, and opposed the war that Britain was waging on its 
American colonies because of the financial burden that it placed on the national 
budget. Hume further held that too much of refinement was a problem for 
civilized nations.7 
Nonetheless, according to J. G. A. Pocock, there was a more profound 
underlying reason for the discrepancy that thinkers such as Hume detected 
between commerce and the stability of society. He pointed out that for all its 
power to generate rationality, politeness, and sociability in developed societies, 
in the final analysis, commerce, together with culture, is bound to result in the 
loss of virtue and liberty. Driven by imagination and the passions, it is ultimately 
detrimental to the public good, and government was needed to compensate for its 
workings by acts ensuring the rule of reason. According to Hume, the major 
factor behind the irrational tendencies in culture was boundless imagination 
prone to generate false, that is, irrational ideas, whose struggle was ensured by 
"the undisciplined sociability of mankind".8 Such considerations, as will shortly 
4 McCoy 1980,28-36. 
5 Hume 1998, 154-66, esp. 163; and Pocock 1975, 492-94. Montesquieu praised "commercial 
republics" whose main economic activity was commerce holding their citizens to be industrious, 
peaceful, and open-minded owing to the beneficial effects of commerce. Letwin 1989, 132. 
6 McCoy 1980, 37, 39-40. On the destructive impact of luxury on societies see McCoy 1980, 23. 
7 Pocock 1975, 496-97; Pocock 1985, 132. 138; Onuf-Onuf 2006, 1982. 
8 Pocock 1985, 131-32, 134-35, 136. 
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be seen, partly informed the discussion of commerce and its effects in the 
American scene. 
Sociability, Civilization, and Commerce in Enlightenment America 
Eighteenth-century Americans emphasized the relevance of social ideals 
that they associated with an appropriate level of civilization, attributing primary 
importance to the way people treated one another. Thus alongside enlightenment, 
erudition, and learning, politeness, and refinement as the basis of civilized 
manners became standard requirements for sociability or acceptable social 
behavior counterbalancing its opposite, which was associated with barbarism, 
religious superstition narrow-mindedness and intolerance.9 All this was 
connected with the changes that contemporary American society was undergoing. 
As Gordon S. Wood emphasizes, the Revolution in America resulted in 
the breaking of old social ties, establishing new ones. Hierarchical connections 
that had existed among the people and their superiors came to be replaced by 
ones that positioned them more like socially equal members. These new social 
ties were based on benevolence and affection, the attachment that people felt 
toward one another, more appropriate to a republican framework of authority. 
These were bonds that the age presupposed as being natural and therefore 
stronger than artificial ones. Benevolence and affection became important 
components of sociability, representing a secularized version of the concept of 
Christian charity, being it was the outcome of civilization: human beings tended 
to develop reverence and sympathy for one another as a result of refinement and 
politeness. Only by participating in society and social life could people develop 
polite and sympathetic behavior toward one another.10 
It is no wonder then, that eighteenth-century Americans attributed a great 
deal of significance to sympathy in human beings. This sentiment enabled people 
to establish social relations with one another through compassion. Being human 
was seen as defined by this capacity of feeling affection for others and 
sympathizing with those in pain and suffering. In the view of Wood, it was a 
capacity that connected all human beings, all supposed to have an equal share of 
it.11 
Commerce came to be seen as an important terrain where sociability 
could be engendered and was thus regarded as a major cementing force in late-
eighteenth-century American society. It started to refer to all kinds of business 
exchange, no longer confined to international trade. It presupposed an equal 
relationship between those involved in the transaction and also relied on self-
interest and greed. Furthermore, participants in commercial activities, driven by 
their self-interests were regarded as contributing to the good of American society. 
9 Wood 1993, 192-94. 
10 Wood 1993,215-18. 
11 Wood 1993,239-40. 
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All this also made people feel equal in terms of their ability to engage in pursuing 
riches and happiness.12 
American revolutionaries also drew upon the stadial theory of 
development when they argued for the need to separate themselves from a 
corrupt Britain having sunk into a state of moral, political and cultural decline. In 
their analysis, it had reached the last stage of commercial development 
characterized by the dominance of luxury, the appearance of manufacturing for 
distant markets as well as dependent wage laborers seen as a threat to social 
stability. At the same time, Patriots hoped to be able to avoid such disheartening 
fate and intended to preserve their society in a state characterized by independent 
producers - involved either in agricultural or commercial activity. The latter was 
geared toward marketing agricultural produce without the artificial intervention 
of the state to promote the development of manufactures and expedite social and 
cultural development toward the declining stage of commercial society.13 
In addition to such a negative view, Americans tended to regard 
commerce as a force of civilization. They held it especially important when it 
came to the integration of western territories into the Union. By getting involved 
in commerce through producing surplus and marketing it at distant markets, 
western settlers could be drawn into the nation's economy. Yet, this commercial 
involvement meant more than this: participation in commercial transactions 
facilitated the cultural transformation of settlers living in a rudimentary frontier 
environment, thus contributing to their civilization. Falling outside the civilizing 
force of commerce, therefore, meant staying in the state of savagery, and the 
impossibility of participating in progress, and people moving from the East to the 
uncivilized West stood a good chance of sliding back into barbarism and 
becoming dangerous to civilized society. This is part of the reason that the 
integration of western territories through commercial ties became a curbed 
concern in the history of the early republic and the building of roads and canals 
was an important means of achieving that.14 
The Constitution - Expectations 
The concern that brought about the reform movement Americans also 
saw problems arising in the 1780s as being related to the development of 
commercial society and understood the proposed federal constitution as a 
solution fitting the principles of republican political economy. Some hoped to see 
it thwart, while others expected it to promote commercial development within the 
Republic. The American interest in making Spain permit the free navigation of 
the Mississippi River, an important commercial route for American goods, or the 
need to have Britain lift the ban on American trade with the West Indies called 
12 Wood 1993,218, 336-40. 
13 McCoy 1980, 48-67. 
14 McCoy 1980, 122. 
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for a more powerful government, more effective in the defense of the commercial 
interests of the Union.15 
The would-be federal government, then, was expected to pursue an 
economic policy that would make the west available for commercial expansion 
and keep foreign markets open for American goods. Achieving both goals was 
meant to solve the problem of population surplus and employment, thereby 
delaying America's shift to the commercial stage of development that Britain in 
decline had already reached with its hordes of poor laborers employed in 
manufactures.16 
Around the time of the making of the Constitution, American economic 
policy exhibited mercantilist features, with strong powers granted to the central 
government. Labor markets, with indentured servitude, black slavery or set 
minimum working hours represented strong elements of regulation. Moreover, 
even consumption patterns were regulated by local authorities in certain states, 
and state governments often got involved in economic production.17 In this way, 
mercantilist attitudes together with the effort to regulate commerce were part of 
the American economic ethos of the era. 
A major rationale behind the issue of commerce as raised in the 
constitutional debate was also the desire to create a common market within the 
Union, encouraging trade among the states. Concerns had developed previously 
over the way and the extent to which individual states imposed taxes and duties 
on commercial goods carried in interstate commerce. Many agreed that such 
barriers were to be removed by limiting the powers of states over the free flow of 
articles. In a similar vein, states were deprived of the power to interfere with 
private contracts, violating individual property rights by representing debtors' 
interests through ex post facto laws legislating retroactively.18 
It became the responsibility of the federal government to regulate 
commerce both at the interstate and the national levels in order to facilitate 
commercial traffic between states and represent national commercial interests 
vis-à-vis foreign powers. The regulation of domestic trade by the federal 
government was part of the effort to limit state power detrimental to commercial 
intercourse within the country. 
The Constitution of 1787 was to establish a system of commerce based 
on free trade principles within states and also among them. Nonetheless, as far as 
foreign trade was concerned, serving national interests, it represented a transitory 
stage between mercantilism and free trade: as a young one, American economy 
needed the protection of federal power. For people like James Madison, the 
15 McCoy 1980, 120-21, 123-26. For Madison's urge to deal with hostile British foreign trade 
policy in connection with the West Indies, see Hobson 1989, 88-89. 
16 McCoy 1980, 131-32. 
17 Letwin 1989, 134-35. 
18 Siegan 1989, 103-106. 
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federal government with extended power ensured by the new Constitution 
became more efficient in managing the national debt or foreign trade.19 
Anti-Federalists and Commerce 
As seen above, the debate on the ratification of the Constitution of 1787 
was determined by the opposition of two distinct political groupings^ whom, 
nevertheless, are not to be seen as homogeneous. Anti-Federalists, whom I now 
turn to, as historian Saul Cornell has persuasively argued, consisted of three main 
social groups: "elite politicians," "the middling sort," and "plebeian" lower class 
writers, mainly "backcountry farmers and artisans." Despite the general common 
thrust of their argumentation, they developed their own distinct visions of the 
American constitutional order. The main concern for elite Anti-Federalists was 
the protection of liberty against the concentration of federal power, whose scope 
they wanted to keep at a minimal level. Popular Anti-Federalists, a category 
including middling and plebeian writers, at the same time, emphasized the 
priority of democratic, egalitarian values in American politics and attacked 
elitism in politics. Middling anti-Federalists intended to strengthen legislative 
bodies vis-à-vis the other branches of federal government. The latter found both 
wealthy "aristocrats" and debt-ridden plebeian classes dangerous to republican 
order.20 
As far as their general views of commerce are concerned, according to 
Cornell's argument, none of these varieties of anti-federalism were against it, 
only slightly critical about certain details: while "middling" Anti-Federalists 
hoped to avoid an "unfair concentration of wealth" plebeian writers, such as the 
one using the pseudonym "Centinel" voiced similar opinions, calling for riches to 
be equally spread in society.21 
On the whole, then, Cornell concludes, Anti-Federalists exhibited an 
overtly welcoming attitude to commercial development during the debate, 
regarding it as a positive force. However, a closer look at the representatives of 
various categories of anti-federalism identified by him reveals a more 
complicated picture. Also, his classification fails to do justice to the differences 
that, in reality, existed among the opponents of the Constitution with regard to 
commerce. 
Of the major elite Anti-Federalists it was James Winthrop of 
Massachusetts, writing under the pseudonym "Agrippa" that articulated 
unequivocal arguments about the positive role of commerce in sustaining the 
republic. Agrippa argues for free trade, the policy that excludes government 
intervention with foreign trade. Such a policy is favorable to the performance of 
American merchants who have a trading surplus vis-à-vis other countries. 
19 Reck 1989, 31 ; Hobson 1989, 89, 96. 
20 Cornell 1999,48-50.54,81, 107-109,83,89. 
21 Cornell 1999,83, 102-103. 
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Agrippa is also in support of the federal government regulating foreign trade by 
means of import tariff duties in order to protect domestic producers.22 
Cornell emphasizes Agrippa's preference for interests and selfishness in 
a commercial society.23 Yet, Agrippa also adopts a different attitude to commerce 
and its impact. He takes the stance of those stadial theorists who regarded 
commerce as a major cementing force in society. Addressing the people of 
Massachusetts, he argues that government should be kept at a minimum, while 
the "spirit of commerce" is to be promoted. Commercial activity tends to breeds 
"reciprocal dependencies" among members of the same society and, in this way, 
contributes to its stability and freedom.24 
For Agrippa, commerce also has a positive role to play in establishing 
common bonds among the different states of the Union. As he argues, commerce 
is based on difference in demand and supply, hence it promotes ties among 
producers who have different produces to offer for exchange: "A diversity of 
produce, wants and interests, produces commerce, and commerce, where there is 
a common, equal and moderate authority to preside, produces friendship."25 In 
this way, difference and heterogeneity that usually function as an impediment to 
unity and co-operation, by means of internal commerce, can be turned into virtue 
and the service of unity through diversity. In abstract terms, in Agrippa's 
argument, commerce appears as a force that induces sociability among partners 
of differing interests and characters. 
We have seen that when speaking of the integration of western lands, 
Americans attributed a special significance to commerce. Agrippa also looks 
upon commercial ties as basic in attaching western settlers to the Union. This 
"bond on union," then, rests on economic relations for him, determined by supply 
and demand.26 He hopes to integrate new, uncivilized territories by relying on the 
socializing force of commerce. 
Despite his emphasizing the liberal, interest-based aspects of commercial 
society, Agrippa, then, was more on the side of commerce as a social force that 
would draw upon the diversity of interests engaging in a commercial interaction. 
As has been mentioed, Cornell has identified "middling" anti-federalism 
as being friendly to commerce. Furthermore, he argues, they "favored economic 
growth" although despising too much disparity of riches.27 Nonetheless, Anti-
Federalists belonging to this strain exhibited a far stronger view of commerce, 
pointing out its ruinous impact on society at a certain degree of development. 
When referring to the issue of commerce in the debate, middling Anti-
Federalists addressed it in various contexts. One of these concerned the power of 
22 Storing 1981,4:81,4:86. 
"Cornell 1999.65. 
24 Storing 1981,4:71. 
25 Storing 1981.4: 84. 
26 Storing 1981,4:84. 
11 Cornell 1999, 83. 
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the executive and the checks upon it. As one Anti-Federalist, under the 
pseudonym "Cato," argues in his fifth letter to the citizens of New York, the 
proposed constitution allows too much power for the executive and provides 
insufficient control over it, instead trusting the people's republican character to 
resist encroachments by it. This, says Cato, is a mistaken view, given that the 
character of the people is liable to change and deterioration, and although today it 
is capable of resisting executive power becoming tyrannical, with changing 
character it may not be able to do so as time goes by. The single most relevant 
factor that Cato mentions in this regard is commerce: it is through "the progress 
of a commercial society" that the character of a people changes, and it exerts 
such an influence by means of the major enemy of republican virtue, that is, 
luxury.28 
We have seen before that according to one line of argument in republican 
thought, there is concern that in the commercial stage society easily enters into 
the phase of decline with development because of the people's growing interest 
in the consumption of luxury goods and their turning away from serving the 
public good. Cato reproduces this argument, also blaming growing social 
inequality and the loss of virtue in society on luxury.29 In other words, he claims 
that since there are no institutional guarantees against executive power provided 
by the new constitution, the danger is that it is liable to turn tyrannical with time, 
given that commercial progress will automatically bring about the degeneration 
of the character of the American people, and thus the loss of the only check upon 
federal power. 
Plebeian Anti-Federalists formulated the most critical view of commerce 
and commercial development. It was not simply the economically discriminatory 
impact of trade that disturbed them, as one should think on the basis of Cornell's 
argument. At the center of their argument was a critique of luxury, a concept that 
they intimately connected with commercial development and selfish interests. 
Trade with foreign partners will also pose dangers related to the precious 
metal reserves of the nation. As a Pennsylvania writer using the pseudonym 
"Alfred" claims, the consumption of imported foreign luxury goods results in the 
outflow of gold and silver from the country. All this process, in turn, is ultimately 
the outcome of the pursuit of private interest, the greed for foreign luxury items. 
In Alfred's words, "May not our manners be the sources of our national evils? 
May not our attachment to foreign trade increase them? Have we not acted 
imprudently in exporting almost all our gold and silver for foreign luxuries?" 
Then he concludes speculating: "it may be said that this deficiency arises from 
the want of public virtue, in prefering (sic) private interest to every other 
consideration."30 
28 Storing 1981, 2.117. 
29 Storing 1981,2:117. 
30 Storing 1981, 3:142; emphasis in the original. 
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Also addressing the issue of luxury, Charles Turner of Massachusetts 
links it with the deterioration of patriotism and morals among the people. Having 
been exposed to the corruptive tendencies of luxury, they have lost interest in 
public affairs as well as the capacity of governing themselves.31 
"The Impartial Examiner" of Virginia also discusses the impact of luxury 
on the people's character. He argues that the historical memory of subjugation 
keeps a people recently having gained liberty in a healthy mental condition, 
protecting them from tyrannical tendencies in government. However, with the 
fading of such historical experience, their character becomes prone to 
transformation, and vigilance about liberty diminishes. Once this process is 
coupled with growing standards of living, new "objects of desire" appear, and the 
people turn to "riches and luxury." All this results in corruption, and finally a 
tyrannical government is erected with the people losing their liberty.32 In the 
argument of the Impartial Examiner, it is the appearance of luxury, then, that 
serves as an impetus to the decline of republican morality, expediting the process 
of decline. 
Using the critical framework of luxury, one Virginian Anti-Federalist 
writing under the pseudonym "A Delegate who has catched cold," connects the 
issue of progress with the problem of republican government. As he argues, even 
though made perfect, republican government needs revision from time to time in 
order to become adjusted to changing society. Undergoing progress, republican 
society keeps changing: commercial development and population growth, 
accompanied by the impact of luxury bring about a growing degree of corruption 
and discrepancy between society and government. Hence revolutions break out in 
order to close the gap between the two.33 
Plebeian Anti-Federalists, thus, against Cornell's contentment, are more 
problematic to be seen as being on the side of commercial development. 
Breeding wealth and luxury, which tend to change the character of a republican 
people, commerce is not a friendly force for them, since it is inimical to 
republican order. 
Conclusion 
Even though, as Cornell argues, Anti-Federalists adopted a generally 
supportive attitude toward commerce, many of them also developed awareness of 
the possibly negative impact of commercial development on the society. 
With the only exception of the elite variety, whose members gave 
wholehearted support to commerce because of its power to generate sociability 
and ties of affection among trading partners, Anti-Federalists tended to regard it 
as a major force in the degeneration of the political community. Middling and 
plebeian Anti-Federalists equally complained of the subversive force of luxury 
31 Storing 1981,4 
32 Storing 1981,5 





that was bound to shatter the virtuous bases of societies. They were not so much 
interested in the ties that commerce would establish among heterogeneous 
interests; they were more anxious over the damage that it would do to 
homogeneous republican societies. It is no coincidence that Agrippa, that is, 
James Winthrop, a representative of the elite opinion, spoke in praise of 
commerce: his discourse was meant to appeal to the merchant class of an 
economically developed community, which was nonetheless was not so 
developed that it had been corrupted by luxurious consumption. 
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ÜBERLEGUNGEN ZUR ÜBERSETZBARKEIT VON HUMOR UND WITZ 
Ana Dimova 
(Atta flHMOBa, LLIyMeHCKH yHHBepcHTeT „EnucKOn KoHCTaHTHH FIpecJiaBCKH", 
LLIyMeH 9712 , yji. ,,YHHBepcHTeTCKa" 115) 
„Humor" und „Witz" werden im Deutschen zuweilen gleichbedeutend 
verwendet: „Man hat Humor" - „Man hat Witz" oder, wenn man dies nicht hat, 
ist man „humorlos" bzw. „witzlos". Ganz identisch sind jedoch beide Begriffe 
nicht, besonders wenn man ihre Entwicklungsgeschichte hinterfragt. 
Bekanntlich bedeutete in der Antike das Wort „(h)ümor" ,Flüssigkeit', 
,Feuchtigkeit', ,Körpersaft'. Nach der mittelalterlichen Temperamentenlehre 
waren die Stimmungen des Menschen abhängig von der jeweiligen Mischung der 
vier Körpersäfte - Blut, Schleim, gelbe und schwarze Galle1, und wenn sie gut 
aufeinander abgestimmt waren, hatte man gute Gesundheit, hatte man „guten 
Humor", die schlechte Kombination führte zu Krankheiten, d.h. zu „schlechtem 
Humor". Die menschlichen Temperamente galten als Ausdruck dieser vier 
Humor-Arten: sanguinisch - des Blutes, phlegmatisch - des Schleimes, 
cholerisch - der gelben Galle, melancholisch - der schwarzen Galle. Für die 
antike Medizin war Humor also die Grundlage des Lebens, der Gesundheit und 
der Krankheit, des Temperaments. In der Fachsprache der Medizin wird Humor 
(und humoral) auch heute im Sinne von Körpersaft verwendet. In der Spät-
Renaissance überschritt der Humor die Grenze der Medizin und fand Eingang in 
die Kunst. Der englische Dramatiker Ben Jonson schrieb im 16. Jh. die 
Sittenkomödien „Every Man in His Humour" und „Every Man out of His 
Humour", wo er den Humor in ein künstlerisches Prinzip verwandelte, indem das 
Schicksal des Menschen, seine Leidenschaften und Launen als Ausdruck der vier 
Humorarten dargestellt wurden2. Der Begriff Humor in seiner heutigen 
Bedeutung ist etwas später ebenfalls in England zum ersten Mal im Jahre 1709 
bezeugt, in der Schrift von Lord Shaftesbury „Sensus communis: An essay on the 
freedom of wit and humour 3. Voltaire postulierte zwar einen französischen 
Ursprung für den Begriff und nahm an, dass der englische Begriff „humour" im 
neuen Sinne von dem französischen „humeur" abgeleitet sei, wie er von 
Corneille in seinen ersten Komödien verwendet werde. Tatsächlich leitete sich 
das englische Wort „humour" ursprünglich aus dem Französischen ab und 
bezeichnete einen der vier Körpersäfte, doch ist es wenig wahrscheinlich, dass 
sich die zeitgenössische englische Bedeutung auch von Frankreich herleitete, wie 
Jan Bremer und Herman Roodenburg in der Einleitung ihrer „Kulturgeschichte 
1 Vgl. Kluge 1999. 
2 Pasi 2001:181. 
3 Vgl. Bremer/Roodenburg 1999:9. 
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des Humors" dargelegt haben. Im Jahr 1862, in seinem Roman „Le misérables", 
sprach Victor Hugo noch über jene englische Sache, die man Humor nennt4. 
Auch in Deutschland war das Wort „Humor" ein englischer Import, wie 
Lessing ausdrücklich festhält. Zunächst übersetzte er „humour" als „Laune" im 
älteren Sinné dieses Wortes - ,Mondphase, wechselnder Mond - wechselnde 
Stimmung' - verbesserte sich dann aber später5 indem er schrieb „von dem, was 
die Engländer humor nennen". 
Es wäre sicher nicht uninteressant den verschlungenen Wegen des 
Humorbegriffs nachzugehen, die aus dem Altertum auf uns gekommen oder in 
späteren Zeiten geprägt worden sind in verschiedenen Sprach- und 
Kulturgemeinschaften. Hier eine Kostprobe nur als Beispiel. 
Im „Duden - Deutsches Universalwörterbuch" (2003) findet man 
folgende Definition des Humors: „Gabe eines Menschen, der Unzulänglichkeit 
der Welt und der Menschen, den Schwierigkeiten und Missgeschicken des 
Alltags mit heiterer Gelassenheit zu begegnen". 
Im „Wörterbuch der deutschen Gegenwartssprache" (1978) wird 
„Humor" wiederum definiert als „gelassene Heiterkeit, die den Menschen 
befähigt in schweren Situationen eigene und fremde Schwächen zu belächeln 
und den Mut zu bewahren". 
Das französische Standardwörterbuch „Le Petit Robert" (1981) definiert 
Humor so: "forme d'esprit qui consiste à présenter ou à deformer la realité de 
manière à en degager les asspects plaisants et insolites". [Form des GeitesAVitzes 
durch die die Realität in ihren angenehmen/amüsanten und lustigen/komischen 
Aspekten dargestellt oder entstellt wird]. 
Das englische "Oxford Encyclopedic English Dictionary" (1991) 
definiert "humour" als " la) the condition of being amusing or comic (less 
intellectual and more sympathetic than 'wit') lb) the expression of humour in 
literatur speech etc 2) (in the füll sense of 'humour') the ability to perceive or 
express humour or take a joke 3) a mood or State of mind". 
Das russische Wörterbuch "Slovar' russkogo jazyka" (1984) definiert 
"Jumor" als 'harmlos-ironische Einstellung zu jemandem oder zu etwas' und als 
»Fähigkeit, die Ereignisse, die Unzulänglichkeiten, die Schwächen komisch 
darzustellen'. 
Das bulgarische dreibändige Bedeutungswörterbuch (1955-1957) 
formuliert Humor als .Fähigkeit, die lustige, komische/lächerliche Seite der 
Dinge zu sehen'. 
Das Gemeinsame dieser Wörterbucheintragungen ist, dass Humor als 
eine Gabe bzw. Fähigkeit des Menschen gesehen wird, die Welt auf die leichte 
Schulter zu nehmen, was sich im Deutschen als „heitere Gelassenheit" oder 
„gelassene Heiterkeit" verbalisiert, im Englischen als „beeing amusing or 
comic", im Bulgarischen als die „amüsante und komische Seite des Lebens", im 
4 Bremer/Roodenburg 1999: lOf. 
5 vgl. Schmidt-Hidding 1963:182. 
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Russischen wiederum als „die komische Darstellung des Lebens"; das 
Französische sticht etwas ab von dieser allgemeinen Einheitlichkeit - es heißt im 
Französischen eben nicht Fähigkeit des Menschen, sondern „forme d'esprit", und 
zwar als Darstellung und Entstellung der Realität in „les asspects plaisants et 
insolites", was sich zur Not übersetzen ließe als die angenehmen und lustigen 
Aspekte, vielleicht doch komischen, aber das Wort „comique" wird eben nicht 
verwendet. 
Von kulturwissenschaftlicher Seite wird „Humor" definiert ganz 
allgemein als „jede durch eine Handlung, durch Sprechen, durch Schreiben, 
durch Bilder oder durch Musik übertragene Botschaft, die dazu abzielt, ein 
Lächeln oder ein Lachen hervorzurufen"6. 
Wie sieht es nun mit dem Witz aus? 
Das Wort „Witz", im Althochdeutschen „wizzi", im 
Mittelhochhdeutschen „witze" ist eine Ableitung vom Verb „wissen", 
Ausgangsbedeutung ist .Verstand, Wissen, Klugheit, Weisheit'7. „Mit witzen" 
bedeutet im Mhd. 'verständig'; „üz den witzen kommen" - ,den Verstand, die 
Besinnung verlieren'; „âne witze" ist ,ein dummer, törichter Mensch'. In einigen 
Komposita ist auch heute diese ältere Bedeutung beibehalten: „Aberwitz" ist 
.Unverstand, Wahnwitz'; „Mutterwitz" ist ,der natürliche, gesunde 
Menschenverstand'; „gewitzt sein" bedeutet ,sein Wissen der Erfahrung 
verdanken'; „Vorwitz" beruht auf einem .Mangel an Erfahrung'. Ende des 17. 
Jahrhunderts verengte sich die Bedeutung unter dem Einfluss des Französischen 
und meinte nun etwa dasselbe wie das noch heute geläufige Fremdwort „Ésprit". 
„Witzig" hieß soviel wie .geistreich' und bezeichnete die geschwinde 
Gedankenverbindung, die intellektuelle Kombination, die geistige Beweglichkeit, 
die Leichtigkeit des Beziehens und Assoziierens8. Im Englischen wird "wit" 
definiert als "1. intelligence; quick understanding 2a) the unexpected, quick and 
humorous combining or contrasting of ideas or expressions 2b) the power of 
giving intellectual pleasure by this"9. 
In der zweiten Hälfte des 16. Jahrhunderts wurde das lateinische Wort 
„ingenium" [das Angeborene] ins Englische mit „wit" übersetzt, und seit dem 
galten „wit", „ésprit" und „Witz" allmählich im ganzen westlichen Europa als 
Grundzug des literarischen und künstlerischen Produzierens, so dass Lessing 
1751 in seiner Schrift „Das Neueste aus dem Reiche des Witzes als Beilage zu 
den Berlinischen Staats- und Gelehrten Zeitungen" festhalten konnte, „dass die 
schönen Wissenschaften und freyen Künste das Reich des Witzes ausmachen"10. 
Erst mit dem 19. Jahrhundert wurde es üblich, das Wort „Witz" in erster Linie 
auf die Produkte witziger Veranlagung zu beziehen. Von „vielen Berliner Witze" 
6 Bremer/Roodenburg 1999:9. 
7 Vgl. Kluge 1989. 
8 Vgl. Röhrich 1977:4. 
9 Oxford Encyclopedic English Dictionary 1991. 
10 Lessing 1976: 7. 
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spricht Goethe 1828 und liefert damit einen frühen Beleg dafür, dass sich nun der 
heute vorherrschende Gebrauch als Name für ein bestimmtes Genre einzubürgern 
begann. Nach gegenwärtigem Sprachgebrauch ist ein „Witz" eine kurze, Lachen 
erregende Erzählung, die in einer Pointe gipfelt". 
Diese Bedeutungsverschiebung ist sehr anschaulich an der Darstellung im 
neuen „Duden - Deutsches Universalwörterbuch" (2003) abzulesen, wo die 
ursprüngliche Bedeutung 'Klugheit', 'Findigkeit' als 2b ganz zuletzt steht mit der 
pragmatischen Angabe „veraltend". Als erste Bedeutung steht aber im 
Wörterbuchartikel „Witz": „[prägnant formulierte] kurze Geschichte, die mit 
einer unerwarteten Wendung, einem überraschenden Effekt, einer Pointe am 
Ende zum Lachen reizt'; als Bedeutung 2a steht jedoch noch die Bedeutung 
,Gabe, sich geistreich, witzig, in Witzen zu äußern", dies ist eben diejenige 
Bedeutungsvariante, die als Synonym von "Humor" verwendet wird. Und eben 
diese Bedeutung meint Otto Best in seiner Monographie „Ein Volk ohne Witz. 
Über ein deutsches Defizit" (Best 1993), wo er versucht das verbreitete 
Stereotyp, dass die Deutschen keinen Humor haben, zu hinterfragen. Als eine 
Antwort auf „Ein Volk ohne Witz" will die neulich erschienene Monographie des 
Sozialwissenschaftlers Gert Raethel ,Die Deutschen und ihr Humor" verstanden 
werden12. 
„Humor" und „Witz" stehen offensichtlich in einem interessanten 
Verhältnis zueinander, denn auch der erste Band der Reihe wortvergleichender 
und wortgeschichtlicher Studien „Europäische Schlüsselwörter", die das 
Sprachwissenschaftliche Kolloquium in Bonn im Jahre 1963 herauszugeben 
begann, war als „Humor und Witz" betitelt13. 
In der ersten Studie dieses Bandes „Wit and Humour" macht Wolfgang 
Schmidt-Hidding14 einen Querschnitt durch den Wortschatz des Komischen im 
Englischen und Deutschen. Er unterscheidet vier komische Grundhaltungen „wit 
- humor - fun - ridicule/mock", im Deutschen entsprechend „Witz - Humor -
Spaß - Spott", die er dann je nach Wortart in 5 Gruppen einteilt als 
„Anlage/Begabung, Eigenschaft, Träger der Begabung als Nomina agentis, 
Ausübung als Verbum und Objektivierungen". 
„Wit" verbindet sich nach Schmidt-Hidding für das englische 
Sprachgefühl mit der kognitiven Tätigkeit (Kräfte des Verstandes), „humour" mit 
der affektiven Tätigkeit (Kräfte des Gemüts); „fun" beruht auf der Vitalität 
(Kräfte der Lebenslust), „ridicule" bzw. „mock" funktionieren in der moralischen 
Sphäre (Kräfte der moralischen Kritik). Etwas problematisch erscheint die 
direkte Übertragung dieser Beziehungen auf das Deutsche. Die Aufnahme von 
„Witz" als eine der Grundhaltungen im Wortfeld des Komischen erscheint 
fraglich. Die etymologische Verwandtschaft von „Witz" und „wit" sind in 
" Röhrich 1977: 5. 
12 Raetel 2005. 
13 Schmidt-Hidding 1963. 
14 Schmidt-Hidding I963:37f. 
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diesem Falle etwas irreführend. Vom Standpunkt der Synchronie scheint „Witz" 
im Deutschen nicht sehr geeignet zu sein, die intellektuell-kognitive komische 
Grundhaltung allein zu repräsentieren, denn die im „Duden" festgehaltene 
Bedeutungsverschiebung wiedergibt wohl die aktuelle Sprachverwendung. Dies 
bezeugen auch die Übersetzungsprobleme, die bei Freuds Studie „Der Witz und 
seine Beziehung zum Unbewussten"15 entstehen, wo beide Bedeutungen 
gleichzeitig vorliegen: eine frühe amerikanische Übersetzung trägt den Titel 
„Jokes and their relation to the unconscious"16; die spätere englische Übersetzung 
heißt „Wit and its relation to the unconscious"17. In Bulgarien schwankte man 
lange bei der Übersetzung dieses Titels; nach Meinung des bulgarischen 
Philosophen Isak Pasi sollte man sich jedoch für „ostroumie" ('Scharfsinn') 
entscheiden; die Übersetzung dieser Studie von Haritina Kostova-Dobreva trägt 
auch den Titel „Ostroumieto i negovoto otnosenie käm nesäznavanoto"18. Auch 
in der russischen Übersetzung hat man sich für diese Lösung entschieden19. 
Trotz mancher Bedenken bezüglich der Polysemie des deutschen „Witz" 
kann man wohl annehmen, dass „Humor" bzw. „humour" und „Witz" bzw. „wit" 
zwei der komischen Grundhaltungen im Deutschen und Englischen 
repräsentieren, die eine in der Sphäre des Kognitiv-Intelektuellen, die andere im 
Bereich des Affektiv-Emotionalen. Diese komischen Grundhaltungen konnten 
auch für das Bulgarische nachgewiesen werden. Somit könnte man annehmen, 
dass die von Schmidt-Hidding postulierten Grundhaltungen als Subkategorien 
der prototypischen Kategorie des Komischen anzusetzen wären. Obwohl in den 
verschiedenen Sprachen unterschiedlich verbalisiert, bilden diese Subkategorien 
eine gute Grundlage für Übersetzbarkeit. Wenn aber von Übersetzbarkeit - in 
einem nicht metaphorischen Sinne - die Rede ist, handelt es sich 
erwartungsgemäß um Texte. 
Seine öffentliche Antrittsvorlesung „Über den Witz" an der Universität 
Konstanz im Jahre 1968 begann Wolfgang Preisendanz mit folgendem Text 
(Preisendanz 1970: 7): 
(1) Eines Tages vermisst Stalin nach einer Sitzung des Politbüros eine 
Mappe mit Geheimdokumenten. Sofort ruft er Berija an, der Chef 
der Geheimpolizei, und befiehlt ihm, alle Mutglieder des 
Politbüros verhaften zu lassen. Am anderen Morgen findet er die 
Mappe selbst wieder. Unverzüglich ruft er wiederum Berija an und 
gibt Order, die Verhafteten frei zu lassen.' Zu spät!' erwidert 
Berija. ,Sie haben alle bereits gestanden'". 
Denn Preisendanz wollte im voraus die Erwartung ausschließen, dass er 
über den Witz als geistige Veranlagung sprechen möchte. Thema seiner 
15 Freud 1958. 
16 Freud 1963. 
17 Freud 1999. 
18 Frojd 1991. 
19 Frejd 1989. 
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Vorlesung sollte der Witz sein als sprachliches Genre, als sprachliche Struktur, 
als Ausdrucksform, als Text20. Mit seinem Einleitungsbeispiel hat er aber bereits 
das Problem der Übersetzbarkeit angeschnitten. Er hat nämlich einen russischen 
Witz in deutscher'Sprache erzählt. Die Frage, ob der erzählte Witz übersetzbar 
ist, erübrigt sich. In seiner Vorlesung betonte Preisendanz mehrmals die 
Sprachlichkeit des Witzes, dass ein witziger Einfall immer schon einen 
sprachlichen Trick als Korrelat hat21. Diese Auffassung vertreten viele 
prominente Vorgänger von Preisendanz auf dem Forschungsfeld des Witzes, 
nicht zuletzt Albert Wellek, der das Wortspiel als die „Keimzelle des Witzes" 
bezeichnet hat22. In der Nachfolge hat man immer wieder den Akzent in der 
Witzforschung auf Wortspiele und sprachliche Tricks gesetzt. Anfangen müsste 
man mit Algirdas Julien Greimas, der in seiner „Semantique structurale"23 einen 
Witz angeführt hat (unter der Bezeichnung „bon mot"), der in der Humor- und 
Witzforschung immer wieder übernommen, zitiert, übersetzt und als Beispiel für 
Unübersetzbarkeit angesetzt würde: 
(2) C'est une brillante soirée mondaine, tres chic, avec des invités tries 
sur le volet. A un moment, deux convives vont prendre un peu 
d'air sur la terrasse: 
- Ah! fait l'un d'un ton satisfait, belle soirée, hein? Repas magnifique... et 
puis jolies toilettes, hein? 
- (Ja, did l'autre, je n'en sais rien. 
- Comment 9a? 
- Non, je n'y suis pas alié!24 
Salvatore Attardo hat in seiner „Linguistic Theories of Humour" versucht, 
den Witz ins Englische zu übersetzen: 
(2') At a sophisticated party, two guests are talking autside. "Ah," says the 
first, in a satisfied tone, "nice evening, isn't it? Magnificent meal, 
and beautifull toilettes (= lavatories / dresses), aren'.t they?" "I 
wouldn't know," answers the second. "What do you mean?" "I did 
not have to go."25 
Bernhard Marfurt hat in seiner Monographie „Textsorte Witz" dieses 
Beispiel aüf Deutsch angeführt: 
(2") Wir befinden uns auf einer hocheleganten, glänzenden 
Abendgesellschaft der vornehmen Welt mit sorgfältig 
ausgewählten Eingeladenen. Zwei Gäste schöpfen ein wenig Luft 
auf der Terrasse: 
20 Preisendanz 1970:8. 
21 Preisendanz 1970:18. 
22 Wellek 1949:171. 
"Greimas 1966. 
24 Greimas 1966:70. 
25 Attardo 1994:63. 
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- „Ah", sagt der eine, Befriedigung in der Stimme, „eine vornehme 
Abendgesellschaft, wie? Vorzügliches Essen ... und dann, entzückende Toiletten, 
wie?" 
- „Darüber", sagt der andere, „kann ich nichts sagen." 
- „Wie das?" 
- „Nun, ich bin nicht dort gewesen."26 
Man kann wohl die Wirkung dieses Witzes als Isotopie-Wechsel im 
Sinne von Greimas („toilettes" als ,Abendkleidung' und als .Klosett'), als 
Bissoziation, als Inkongruenz, als Bezugsrahmenwechsel oder einfach im Sinne 
der klassischen Rhetorik als Amphibolie beschreiben und erklären. Sehr viel 
kommt dabei für die Erklärung der Übersetzbarkeit nicht heraus. Im 
Französischen und Deutschen funktioniert das Wortspiel, im Englischen und in 
den meisten slawischen Sprachen eben nicht. 
Solche „Wortspiele" sind zwar in Witzen verschiedener Sprachen 
vorhanden, wie weitere Beispiele sehr wohl belegen. Sie sind sicher auch als 
Erscheinungen der sog. Wortkomik eher als unübersetzbar anzusehen. Hier 
einige Beispiele: 
(3) Was ist der Unterschied zwischen den Schweinen in der 
Bundesrepublik und den Schweinen in der DDR? 
In der Bundessrepublik werden die Schweine gegessen, 
und in der DDR werden die Schweine G/genossen. 
(4) Was ist ein Mann in Salzsäure? - Ein gelöstes Problem. 
(4') What is a man in hydrocloric acid? - A solVed problem. 
(5') Anfrage an Radio Erewan: "Welches ist das wichtigste Organ der 
Frau?" 
Radio Erewan weiß keine Antwort, dafür aber Radio Sofia: 
„Das wichtigste Organ der Frau ist die Zeitschrift „Die Frau von 
heute". (Übersetzung aus dem Bulgarischen) 
Überlegungen über Wortspiele, Sprachspiele, word play, puns, jeux de 
mots, mot d'esprit bilden einen, wenn nicht immer zentralen, so doch sehr 
wichtigen Aspekt der Witz- und Humorforschung. Die meisten Untersuchungen 
beschäftigen sich jedoch, wie Salvatore Attardo festhält27, mit der Klassifikation 
von Wortspielen in der naiven Erwartung, dass die wissenschaftliche 
Klassifizierung der Elemente eines Phänomens automatisch zur Erklärung seiner 
Spezifik führen sollte. Bekanntlich haben aber Klassifizierungen keine 
Erklärungskraft, dies gilt besonders für Wortspielklassifikationen, da einerseits 
jedes Sprachmittel als Bauelement von Wortspielen auftreten kann, und 
andererseits hat durchaus nicht jedes Wortspiel humoristisches Potential. 
Wortspiele mögen eine Herausforderung für die Übersetzung sein. Es gibt 
26 Marfurt 1977:101. 
27 Attardo 1994:112. 
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unübersehbare Untersuchungen über das Wortsspiel vom Standpunkt der 
Übersetzung28. Über das humoristische Potential des Wortspiels sagen sie jedoch 
wenig aus. Und sehr wenige der guten Witze enthalten wirklich Wortspiele. 
Auch der von Preisendanz als Einstieg zitierte Witz, wie auch alle Beispiele, die 
er in seiner Vorlesung anführt, enthalten keine Wortspiele im klassischen Sinne. 
Meine vielleicht gewagte These lautet: Wortspiele stellen kein zentrales 
Übersetzungsproblem in Bezug auf Humor und Witz dar. 
Was ist aber dann das Übersetzungsproblem beim Witz? Das heißt: 
warum werden bestimmte Witze mit Lachsalven belohnt, und andere als 
geschmacklos, mies, fad, flach oder einfach als schlecht empfunden? Dass dies in 
sehr wenigen Fällen an sprachlichen Barrieren liegt, bezeugen die Hunderten von 
Witzsammlungen in verschiedenen Sprachen, die nicht nur einheimische Witze 
enthalten. Auch das Internet wimmelt von „internationalen" Witzen, das heißt 
aber, das es in den meisten Fällen übersetzte Witze sind. Ob man nun über diese 
verschriftlichten Witze lacht, ist eine andere Sache. Als einziges noch lebendiges 
Genre der Volksdichtung entfaltet der Witz seine volle Wirkungskraft natürlich 
im spezifischen Interaktionsmuster ,Witze erzählen'29. Die aufgezeichneten 
Witze haben aber viele Leser, denn sie sind wie gefrorene Kost, die auf Eis 
gelegt wurde, um später, bei günstigen Bedingungen entsprechend gewürzt und 
schmackhaft gemacht zu werden. Welche Gewürze man dann verwendet, ist 
Geschmacksache, die von Individuum zu Individuum, aber auch von Kultur zu 
Kultur variabel sein können. 
Der Liedermacher Wolf Biermann sang im Jahre 1964, noch in der DDR: 
Witze riss das Volk schon immer 
Ohne Demut und Respekt 
Witze sind wie Selbstgebrannter 
Starker süßer Apfelschnaps 
Aber in des Zwanges sauren Apfel 
Mag das Volk nicht beißen 
O Gericht, vergälle nicht 
Uns mit schweren Strafen unsre 
Große Lust am Witzereißen 
Weil: 
Keiner tut gern, was er darf 
- was verboten ist, das macht uns gerade scharf.30 
Mag sein, dass sich nichts Entgegengestzteres auffinden lässt als die 
Dinge, worüber die Menschen lachen - um mit Hegel zu sprechen31; oder wie 
Goethe in seinen „Wahlverwandtschaften" sagte, dass die Menschen durch 
28 U.a. Delabastita 1997; Grassegger 1985; Heibert 1993; T^cza 1997. 
29 Marfurt 1977: 39 f. 
30 Biermann 1998. 
31 Schäfer 1996:7. 
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nichts mehr ihren Charakter bezeichnen als durch das, was sie lächerlich finden32. 
Das Gemeinsame aller Menschen ist wohl, dass sie lachen, und zwar gern lachen 
über verbotene Dinge. Humoristische Gattungen, darunter auch Witze, gibt es in 
jeder Kultur, in der einen oder anderen Form. Witze sind nämlich eine beliebte 
Strategie zur Verletzung oder mindestens zur Umgehung von Tabus. Denn: 
„Tabu ist, wenn man's trotzdem macht" als Gegenstück zu „Humor ist, wenn 
man trotzdem lacht". 
Im Witz werden alle Arten von Tabu durchbrochen. Das Tabu aus Furcht 
ist kennzeichnend für die Naturvölker und spielt in den modernen Gesellschaften 
kaum eine Rolle, obwohl in den meisten Sprachen und Kulturen Relikte davon 
erhalten geblieben sind. Wichtiger sind für die heutigen Gesellschaften die 
anderen drei Tabuarten: aus Feinfühligkeit, aus Anstand und aus sozialem Takt"'3. 
Tabus aus Feinfühligkeit spielen in Bezugsfeldern wie Tod, Krankheit und 
andere körperliche und geistige UnVollkommenheiten eine wichtige Rolle und 
bilden den Hintergrund für grausame und makabre Witze, für Irren- und 
Medizinerwitze. Tabus aus Anstand sind durch Scham-, Peinlichkeits- und 
Anstandsgefühle motiviert und betreffen bestimmte Körperteile, 
Körperausscheidungen und Körperfunktionen sowie Sexualität; sie bilden das 
Bezugsfeld der sog. schmutzigen Witze (skatologische und sexuelle). Tabus aus 
sozialem Takt werden durch politische, konfessionelle und ethnische Witze 
verletzt. 
Freud hat in der schon erwähnten Studie „Der Witz und seine Beziehung 
zum Unbewussten" (1958) drei Funktionen des Witzes formuliert, die bis dato 
nicht wiederlegt worden sind: die Befriedigung feindlicher und aggressiver 
Impulse (in mehr oder weniger verkleideter Form), die aufgrund sozialer Regeln 
unterdrückt werden müssen; die Befriedigung des Triebs, über verbotene Themen 
zu sprechen, die aber im Witz angesprochen werden können; die Befriedigung 
eines unschuldigen Spieltriebs. Über Tabuverletzung spricht er in dieser Studie 
noch nicht, denn sein Interesse für das Tabu ist 15 Jahre später geweckt worden. 
Er hat aber überzeugend dargelegt, dass dem Menschen bestimmte Triebe 
angeboren sind, die in jeder Gesellschaft in gewisser Weise unterdrückt werden. 
Das heißt nichts anderes, als dass alle Kulturen auf Triebverzicht aufbauende, 
normsetzende Instanzen haben. Und ein wichtiger Motor für die Produktion und 
Rezeption von Komischem ist eben die Umgehung dieser Instanzen, die man 
heute als Tabubereiche zu bezeichnen pflegt34. Selbstverständlich sind die 
Tabubereiche in verschiedenen Kulturen verschieden. Und je stärker die Tabus, 
desto besser die Witze. Es ist kein Zufall, dass in totalitären Gesellschaften der 
politische Witz als „Flüsterwitz" floriert. Hans Jochen Gamm hat in seiner 
Untersuchung „Der Flüsterwitz im Dritten Reich"35 folgenden Witz angeführt: 
12 vgl. Schmidt-Hidding 1963:1. 
33 Ullmann 1962: 196 f.; Zöllner 1997:52. 
34 Schäfer 1996:50. 
35 Gamm 1993:52. 
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(6) Müller fragte: „Was gibt es für neue Witze?", worauf Schulz 
antwortete: „Sechs Monate KZ!". 
Der Witz existiert in mehreren Varianten, wobei die Variable die Strafe ist: 
„zwei Jahre Dachau, ein Jahr Gefängnis" usw. Eine bulgarische Sammlung 
politischer Witze aus der Zeit des Kommunismus, die 1991 erschienen ist, trägt 
den Titel „Das goldene Gitter" - im Volksmund war dies der „Preis" für politische 
Witze. Und eine Sammlung rumänischer Witze, die 1986 auf Englisch erschienen 
ist36, trägt den Titel „First Prize - Fifteen Years". Der Titel geht auf einen Witz 
zurück, der variierend in allen kommunistischen Ländern verbreitet war, und der 
nur eine Abwandlung des schon angeführten aus dem Dritten Reich ist: 
(7) Ein Preisausschreiben für den besten politischen Witz. Erster Preis: 
fünfzehn Jahre. 
Variante: 
(8) Was ist der Unterschied zwischen einem sexuellen und einem 
politischen Witz? - Mindestens fünf Jahre. 
Und der Unterschied zwischen einem demokratischen und einem 
totalitären Politiker ist im folgenden Witz festgehalten: 
(9) Ein Treffen zwischen dem bulgarischen Partei- und Staatschef 
Todor Zhivkov und De Gaulle. Todor Zhivkov, kopfschüttelnd: 
„Es werden aber sehr viele Witze über Sie erzählt in Frankreich!" 
„Ja, ja, sie sind sehr geistreich, und ich sammle sie alle!" 
„Und ich sammle all diejenigen, die über mich Witze erzählen!" 
Der Einleitungswitz von Preisendanz gehört auch zu dieser Kategorie. 
Der soziokulturelle Kontext, in dem Preisendanz den Witz anführt, ist jedoch ein 
völlig anderer. Ob man heutzutage, nicht nur in Deutschland und im westlichen 
Europa Uberhaupt, auch in Osteuropa und Russland noch weiß, wer Stalin war, 
geschweige denn Berija? Wird noch ein Tabu gebrochen, wenn man solche 
historischen Witze erzählt? Wohl nicht. 
Wenn man für die Übersetzung von Witzen als Äquivalenzmaßstab die 
Erzählbarkeit von Seiten des Sprechers und die Lachreaktion von Seiten des 
Hörers ansetzen würde, verwandelt sich das Übersetzungsproblem in ein 
Auswahlproblem, indem das Auswahlkriterium eben die Tabuzonen sind, die in 
einer Kultur existieren. Und eine wichtige Bedingung für die Übersetzbarkeit als 
Erzählbarkeit ist, ob man im eigenen oder in einem fremden Kulturkontext die 
Witze erzählt. Ich werde nie die Reaktion einer polnischen Kollegin vergessen, 
als ich einen Einsatzwitz zitierte, den ich gerade gelesen hatte: 
(10) Alle Menschen haben einen Vogel, nur die Bischöfe glauben, es sei 
der Heilige Geist. 
36 Banc/Dundies 1986. 
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Da sagte die polnische Kollegin: „Der Heilige Geist ist schon etwas 
Gutes." Ich weiß inzwischen, dass für die Polen antiklerikale Witze das größte 
Sakrileg und die katholische Kirche das stärkste Tabu ist. Auch Jüdische Witze, 
die überall auf der Welt geschätzt und auch übersetzt und herausgegeben werden, 
können sich unter Umständen in antisemitische Judenwitze verwandeln. 
Die sog. schmutzigen Witze, dirty jokes, sind in jeder Kultur vorhanden, 
da durch sie allgemeinverbreitete Tabus verletzt werden. Die 
Schwerpunktsetzung differiert aber von Kultur zu Kultur. In mediterrannen 
Kulturen dominieren sexuelle Witze, während in nord-westlichen Ländern 
Europas die skatologischen Witze den Vorrang haben. Auch die Schimpfwörter 
in südlich-östlichen Kulturen funktionieren im Bereich des Sexuellen, während 
sie im Nordwesten aus dem Wortfeld des Anal-Fäkalen leben. Das heißt aber in 
Bezug auf die Übersetzbarkeit von Witzen, dass die süd-östlichen sexuellen 
Witze im nordwestlichem Kulturkontext nicht akzeptabel sein werden. Sie sind 
es auch nicht, wie ich aus Erfahrung weiß. Und der sexuelle Witz paart sich gern 
in südöstlichen Kulturen, besonders in totalitären Gesellschaften, mit dem 
politischen Witz. Zwei starke Tabus werden gleichzeitig verletzt, deshalb waren 
Witze diesen Typs in den Exkommunistischen Ländern die besten. Ich werde nur 
ein bulgarisches Beispiel aus den 60-er Jahren des 20. Jh. in deutscher 
Übersetzung anführen: 
(11) Versammlung in einer LPG. Man soll einen Namen für die 
Genossenschaft beschließen. Verschiedene Vorschläge werden 
gemacht: „Revolution", „Einheit", „Lenin" u.ä. Da meldet sich 
immer wieder ein älterer Bauer und sagt: „Lope de Vega!" Der 
Vorsitzende beachtet ihn nicht. Er besteht aber auf seinen 
Vorschlag und ruft immer wieder dazwischen: „Lope de Vega". 
Der Vorsitzende hält es nicht länger aus und fragt ihn: „Gut, Lope 
de Vega, aber was bedeutet das eigentlich?" Der Bauer antwortet: 
„Ich weiß auch nicht, was es bedeutet, aber es klingt wie Leck 
mich am Arsch!" 
Natürlich liegt das Schimpfwort auf Bulgarisch im Wortfeld des 
Sexuellen. Neben der Übertragung des Schimpfwortes aus dem Bereich des 
Sexuellen in den Bereich des Anal-Fäkalen habe ich auch andere adaptierende 
Techniken angewendet. Die Figur des witzigen Bauern heißt in den bulgarischen 
Witzen „Wute". Man braucht nichts weiter zu sagen, wenn der Name „Wute" 
fällt, wird ein Witz erwartet. Ich habe diesen Namen hier erspart. LPG habe ich 
nicht erspart, mir ist nichts besseres eingefallen, aber man könnte sicher in jeder 
Kultur eine Institution oder Organisation finden, wo diese Situation denkbar 
wäre. Dies ist auch der Weg, den die sog. wandernden Motive und Themen 
gegangen sind, die an verschiedene soziokulturelle Bedingungen angepasst 
werden. Neulich hat mir eine Freundin aus Deutschland einen Witz gemailt, den 
sie aus den USA ebenfalls per e-mail bekommen hatte: 
(12) George Bush, seine Frau Laura und Dick Cheney sitzen im 
Flugzeug. Bush sagt: „Wenn ich jetzt eine Tausenddollarnote aus 
118 
dem Fenster werfen würde, könnte ich einen Menschen sehr 
glücklich machen." 
Laura antwortet: „Wenn ich jetzt zehn Tausenddollarnoten aus dem 
Fenster werfen würde, könnte ich zehn Menschen glücklich machen." 
Dick Cheney will sich nicht lumpen lassen und sagt: „Mit 
hundert Tausenddollarnoten könnte ich hundert Menschen glücklich 
machen." 
Da flüstert der Pilot dem Copilot: „Und wenn ich jetzt die drei 
rauswerfen würde, könnte ich Millionen Menschen glücklich machen." 
In der „Kulturgeschichte des Humors", die Jan Bremer und Herman 
Roodenburg herausgegeben haben, führt Henk Driessen eine Variante dieses 
Witzes über den König Hassan in Marokko an, den sich die Rif-Bewohner in 
Marokko in der Lokalsprache erzählten; sein Begleiter erzählte ihn für Henk 
Driessen auf Spanisch, er notierte sich den Witz auf Niederländisch, in seiner 
Studie steht er auf Deutsch37. Es ist kein sprachliches Problem, den Witz in einer 
anderen Sprache zu erzählen. Den Witz über Busch hatte meine Freundin 
ebenfalls auf Englisch gehört, hat mir ihn auf Deutsch gemailt und ich habe ihn 
oftmals auf Bulgarisch erzählt. Diesen Witz kannte ich aber schon als Variante 
über verschiedene Politiker aus dem Ostblock. Das Motiv der unbeliebten 
Politiker, die aus dem Fenster geworfen werden, damit das Volk glücklich wird, 
ist also ein echtes Wandermotiv. Der Volksmund kümmert sich wenig um 
Prinzipien der Übersetzbarkeit: Witze übersetzen sich selbst, indem die Motive 
übernommen werden und den einheimischen Bedingungen angepasst: jedes Volk 
schmeißt die eigenen Politiker aus dem Fenster. Obwohl der Bush-Witz heute 
vielenorts auf der Welt ankommen würde. 
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1. Introduction 
Recent years have shown growing interest in prepositional semantics. Spatial 
relations expressed by prepositions are associated with concrete visual scenes, 
yet there is particularly intriguing cross-linguistic variability in mapping the 
spatial relations in the world. As a result spatial prepositions are considered 
notorious for being hard to acquire when learning a second language. 
Functional interpretations of spatial prepositions are seen as based on the 
interactional properties of the related objects and their object-specific 
characteristics. Perceptual object-independent characteristics (distance between 
the objects, their direction of moving, etc.) are also found to be presupposed by 
their interactional properties. Regarding these findings, it is suggested that apart 
from a basic geometrical specification, the semantic representation should 
contain functional information. 
A number of researchers have developed computational models, which 
aim to generate spatial references'. These models focus on spatial configurations 
as geometric constructs such as shapes, location, distance, overlapping between 
objects, etc. However, the great number of real-world scenes a spatial expression 
can refer to presents a serious problem for this approach. There seems to be a 
virtually illimitable number of object- and even situation-specific restrictions on 
the usage of a particular expression2. 
2. What underlies the meanings of spatial prepositions? 
Prepositions represent spatial relations between two objects/entities, one of them 
is in focus and the other one is in the background. Following Langacker (1987), 
we use the term Trajector (TR) for the focus element and the term Landmark 
(LM) for the reference element3. It is hypothesized that a preposition not only 
specifies a spatial relationship between two entities, but also requires knowledge 
about such things as the canonical function of an entity or the typical interactions 
which it has with other entities. Often, this restricts the range of possible 
meanings of the prepositional phrase (PP) and hence the contexts in which it may 
appear. For instance, the meaning of the preposition in is often represented in 
terms of the mathematical notion of "inclusion". A scene where a crate is 
1 E.g. Gapp 1994; Logan and Sadler 1996; Regier 1996. 
2 Herskovits 1986. 
3 We use these terms even in abstract domains where the TR is not an object in any strict sense (e.g. 
I was on time). 
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overturned and there is an apple within its physical boundaries, the apple cannot 
be described as being in ((I)*the apple is in the crate). 
Fig. 1 Fig. 2 
Such spatial relation should be described as (2) the apple is under the crate (Fig. 
1). Therefore, it should be added to the lexical entry of in that the preposition is 
not used when the LM is a concave object positioned with its concavity opening 
downwards. On the other hand, a similar scene where a bulb is within the 
boundaries of a socket is said to be in the socket (Fig. 2), and not under it, 
although the socket's concavity opens downwards, This, in its turn, may be 
explained by the intrinsic orientation of the objects and their restrictions imposed 
on the specific orientation of specific objects. 
A number of studies on prepositional semantics4 account for these 
restrictions with the fact that spatial meanings reflect not only perceptual 
experience of the scenes considered, but also their functional interactions. For 
example, Miller and Johnson-Laird (1976) suggest that the notions of 
"contiguity" or "juxtaposition" do not always require the usage of the English 
preposition at. There are situations, where these types of relations hold, but the 
preposition cannot be used: (3)*77ie deck-chair is at the ship. (4)*Sam is at 
Bulgaria. In order to define the meaning of at, they introduce the notion "region": 
a portion of space "where x can interact with y socially, physically, or in 
whatever way x.s conventionally interact with y.s"5. The notion of "interaction" 
explains the inappropriateness of at in the two sentences: a deck-chair and a ship, 
as well as a person and a city normally do not interact with each other. 
Function is seen as a factor added to geometry when interpreting 
prepositional meaning: the uses where the TR's geometry is not enough to 
indicate its position, the notion of LM's "function" helps to define it. In his 
analysis of the Dutch preposition in Cuyckens' (1993) similarly suggests that in 
most cases its meaning and spatial relation can be explained in terms of geometry 
as "three-dimensional", "bounded", etc; and in cases, where the geometric 
characteristics cannot account for the usage, the notion "function" is involved 
(namely the scene with the overturned crate and the apple). This solution, 
however, is unsatisfactory as it presupposes that some uses are determined by 
geometry and others by function. 
4 Miller and Johnson-Laird 1976; Herskovits 1986; Cuyckens 1993; Coventry 1998. 
5 Miller and Johnson-Laird (1976) use x to refer to the left argument of the preposition and y for the 
right argument of the preposition. In the present paper these entities are marked by the terms TR 
and LM, respectively. 
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The aim of the present study is to prove the hypothesis that a functional 
property of a preposition is found in its different perceptual properties. Proving 
the hypothesis will explain why numerous perceptually different uses of a 
preposition fall under one linguistic category. Prepositional meaning then can be 
delineated in terms of function thus avoiding the many restrictions associated 
with a geometry-based semantic representation. 
This paper focuses primarily on the English preposition on and its 
functional interpretations. It demonstrates that function plays a significant role in 
prepositional semantics. 
3. Functional Properties 
Prepositions possess functional semantic properties, and their meaning is 
characterized by information about certain interaction, currently taking place or 
anticipated, between the spatially co-related objects. 
(5) Max is on the train. (Fig. 3) 
(6) Max is {in/*on} the old train in the museum. (Fig. 4) 
(7) Mercedes is on display this week. 
(5) means that Max is in a position to use the train in its canonical 
function as a means of transport. As the train in (6) does not perform this 
function, on must be replaced by in. In (7), the preposition with a bare noun 
complement forces the inference that Mercedes cars participate in an exhibition. 
If we provide display with an article, this implication does not necessarily hold, 
and the bracketed phrase becomes acceptable. 
Fig. 3 (5) Max is on the train (travelling). 
D O O — D 
Fig. 4 (6) Max is in the old train in the museum. 
In addition to PPs, there are other constructions interpreted in a similar 
way. One such construction is the 'verb-particle combination' or 'phrasal verb', 
where information about the functional relationships between objects should be 
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deduced as there often is an implicit LM of a prepositional relation expressed by 
the particle. For instance, in the VP put a disk on, the implicit LM of on must be 
the type of object on which the disk can fulfil its function and on which disks are 
canonically put, namely a disk player. 
Various linguists suggest that functional interpretations 'come from the 
context'. Indeed, with some expressions they result from context-based inference, 
but there is ample evidence that this is not always the case. We cannot claim that 
the functional reading of the LM in (8) I put a disk on is context-bound, since put 
on only allows contexts where this interpretation is possible, i.e. one where the 
LM is put in a position where it can be used in its typical function (e.g. put jeans 
on, put glasses on, put the kettle on). 
'Functional' is used here neither as an opposite to 'lexical' nor in the 
extended sense of 'functional concepts' like support or the exertion of force6. 
Rather, 'functional' is used here in the non-technical sense 'pertaining to the 
function/purpose of an object'. Thus, put on a disk is a functional construal 
because it is only usable when the disk is put in a place where it can be heard. 
Similarly, (5) suggests that Max's presence on the train is connected to its 
function for transportation. We assume that functional readings should be seen as 
part of a bigger phenomenon which manifests itself in various interpretations 
beside functional ones. For instance, (9) the glass is on the table (Fig. 5) is usable 
of any situation where the glass is in contact with the table, its context-free 
interpretation involves a coercion or metonymy in which it is the stem of the 
glass which is on the tabletop. 
U 
Fig. 5 (9) The glass is on the table. 
This special interpretation is not functional in our sense, since neither object 
needs the other to function. Rather, the PP has what we roughly call a 
stereotypical interpretation: it refers to the memorised, standard configuration 
which automatically comes to mind if one imagines a vertical alignment between 
glasses and tables. In other words, functional interpretations are inferences that 
can be made about the logically possible denotation of an expression irrespective 
of the context in which it is embedded. 
6 E.g. Vandeloise 1986, Garrod & Sanford 1988. 
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4. PPs 
Functional PPs in English often assume the form of the following constructions: 
(10) on board, on air, on line, on guitar, on CD 
These consist of a preposition and a noun without a determiner. These 
constructions will be called 'small PPs' (cf. 'small construction' in Sadler & 
Arnold 1994, who apply the term to English prenominal adjectives, which, they 
argue, have both syntactic and lexical properties). The term is chosen for its 
shortness and is not theoretically grounded. Small PPs often have a functional 
reading where a normal PP does not: 
(11) a. he played a good solo on piano vs. there is a vase on *(the) piano 
b. the concert hall staff are on *(the) stage cleaning up after the concert 
It is not clear what makes possible the lack of determiner in small PPs. We 
cannot say it is the noun as there are many cases where the bare N only occurs 
inside a small PP with a specific preposition: (12) Artists 'draw on air' to create 
3D illustrations vs. The plane has been in the air for 12 hours. 
Regularities in small PPs should be found, since there is a great number 
of them in English, and since some groups of small PPs are formed by what seem 
to be productive, transparent processes. They occur as first elements in 
compounds (in-house solutions, online banking, out-of-body experience) and in 
forming exocentric compounds (afterbirth, underground) 
Although many small PPs force a functional reading which is not present 
with the full PP, and although the preposition's lexical entry seems to be 
responsible for determining which nouns are eligible for the construction, most 
small PPs share the semantics of the preposition in its normal uses. We hardly 
want to assume that on in (13) has two different lexical entries. 
(13) a. the served the bottle on ice (functional reading of ice; used for cooling) 
b. he left the ice tongs on the ice (functional reading of ice is optional; he 
could have forgotten them there because ice tongs don't need cooling) 
4.1. Types of PPs which allow a functional interpretation 
Only brief accounts of functional uses of prepositions were found7. It seemed 
worthy to analyse in detail a large sample of data. 
4.1.1. Institutional LM: A subtype of functional readings of PPs is the 
institutional reading, where the LM is a building. The TR is in the LM in order to 
participate in activities for which the LM was designed. As buildings are three-
dimensional containers, they are not used with on, which requires a two-
dimensional surface as an LM. Below there are a few examples with other 
prepositions which allow functional reading. 
(14) in/at/to college; at/in high school; in/to court; in/at/to church; to/in hospital; 
in/to prison. 
1 E.g. Becker 1994: 55, Becker et al 1988: 19; Cuyckens 1994: 190; Herskovits 1986: 154, Herweg 
1989: 112; Jackendoff& Landau 1992: 116. 
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It should be noted that Mary is at school has two interpretations, a 
momentary one in which she is on the school premises at the moment of 
speaking, and a habitual one, which merely states that she is still enrolled in the 
school. If we try to derive the habitual one from a theory of generic statements, 
we find out that there are various idiosyncratic contrasts like in school, in church 
(momentary) vs. in college, in the church (momentary or habitual). 
Institutional uses of at rarely appear in uses other than small PPs. Garrod 
& Sanford8 consider the functional meaning of at as its basic meaning and claim 
that being at the supermarket implies that one is there to shop. If we compare the 
two context-free sentences like he's at the supermarket and he's in the 
supermarket, we. find that the first implies the functional reading more strongly 
than the second, but more context can easily change this reading, for instance the 
workers are at the supermarket repairing the ceiling. Such cases, as well as other 
purely spatial uses of at, e.g. the plane refuelled at Berlin, I'll meet you at the 
cinema, prove it incorrect to assume a functional interpretation of at as a primary 
or central one. 
4.1.2. Physical objects as LM, human beings or events as TR: With musical 
instruments, we find small PPs with on, but they are restricted to basic-level 
instruments (on piano/violin) and at least one is idiomatic (on vocals). 
(15) a. Grand did a solo on the saxophone/synthesiser/bass guitar. 
b. Merlyn wrote the story on the computer/typewriter/PC. 
c. Gordon was on the telephone while his wife was cooking. 
It seems that the uses in (a) and (b) have an event as TR which is perhaps 
conceptualised as being 'supported' by the LM-instrument. 
Finally, a number of small PPs show canonical interactions between 
people and entities: 
(16) they are on stage (performing/ *cleaning it); people were on board 
(travelling/ * repairing it) 
4.1.3. Animate/personified LM: Small PPs with the English preposition on are 
restricted to examples where LM is a human being who carries the TR in his/her 
hand, pocket, handbag: 
(17) a. "Got any matches on you? Or a lighter?" 
b. He had not yet acquired the habit of going about with any 
considerable sum of money on him. 
They always force the interpretation that the TR is located within the LM, which 
entails that the LM owns the TR. 
4.1.4. Objects interacting with other objects: English small PPs seem to be 
rarer in this class. That the PP in the bottle of wine on ice qualifies as functional 
and 'small' (although ice is a mass noun and thus capable of staying without an 
8 Garrod & Sanford 1988, 158. 
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article in other contexts) is seen in the unacceptability of *the empty bottle is on 
ice or *the ice tongs are on ice. (18), however, shows a related, productive use of 
small PPs with on where the TR is an abstract object like music or information. 
Entities which do not properly belong to the information carrier appearing as LM 
(18d) are unacceptable with the small PPs. 
(18) a. she has Pavarotti's Concerto on CD/ record/ tape 
b. he's got the movie on vidèo/DVD 
c. she has a copy of the program on disc/ CD-ROM 
d. there is a virus/ scratch on *(the) disc 
e. they saw it on TV/ heard it on radio 
4.1.5. Large vehicles as LM: English uses on with larger vehicles (e.g. on the 
bus, ship, ferry, boat, aircraft, spaceship; *on the car/ rowboat). As mentioned 
above, this on cannot be used with decorative vehicles (*we got on the old train 
on display in the museum). Jackendoff & Landau9 suggest that the use of on may 
be due to the conceptualisation of large vehicles as platforms. This is not 
convincing since large vehicles similarly to small ones visually resemble 
containers and not platforms. Presumably, we must treat this as an at least 
partially idiosyncratic diachronic relic. The fact that those vehicles which allow 
on also allow on board invites the speculation that the construction arose 
diachronically via loss of board in contexts like on board of the ship etc. 
4.2. Phrasal verb interpretation 
At least two strategies can be used for the inference of the implicit LM of a 
phrasal verb. One is to assume that the implicit entity is part of a functional 
situation, exploiting knowledge about functions of objects or their stereotypical 
locations (Wunderlich 1983). For instance: 
(19) He went to the table and put the kettle/record/ his hat on (on the 
stove/turntable/head, not on the table) 
In other cases, the LM is associated with some entity in the context, as in 
(20). 
(20) a. He went to the suitcase and put the cassette in (in the suitcase, not in a 
tape recorder) 
b. She opened a drawer and took out the video (out of the drawer, not out 
of a video player) 
This strategy, however, cannot be used for on as it always expresses the objects' 
stereotypical function. 
5. Generalisations on functional interpretations 
The data so far proves the following generalisations, suggested by Mclnytre 
(2001b), about the occurrence of functional interpretations: 
9 Jackendoff & Landau 1992, 117. 
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(21) CANCELLED FUNCTIONAL INTERPRETATION: Expression E should 
not have a functional interpretation if there is another expression E' which has an 
equivalent functional interpretation and (a) expression E is logically more 
specific than E', and/or (b) E is formally less compact than E'. 
(22) SPECIFIED FUNCTIONAL INTERPRETATION: A functional reading for 
an expression E can be the result of a specification in its lexical entry or the entry 
of some expression within E. If so, the expression cannot be used in a context 
incompatible with a functional reading. Such functional readings are termed 
'strong functional readings'. 
(23) DEFAULT FUNCTIONAL INTERPRETATION: An expression E forces a 
functional interpretation unless: 
a. the full context of E makes a functional reading implausible, or 
b. the generalisation in (21) rules out a functional interpretation. 
These generalisations lead us to the assumption that functional 
interpretations can be immediate contextual inferences10, but it changes because 
of the additional statements about when they do not occur, when they are 
obligatory and the observation that some functional interpretations arise from 
lexical specification rather than contextual inference. A weak functional reading 
disappears as soon as more context makes it implausible. Good examples here 
are all cases with functional reading of at when it is not in small PPs. Thus, the 
old woman is at the shopping centre implies that she is shopping, but only if the 
context does not suggest otherwise she's homeless and it's so cold outside, so 
she's at the shopping centre all the time. Many English particle verbs supply 
similar examples. Thus, I put the CD in implies a CD player as LM in the default 
case, but the context can overrule (when you pack your bag, don't forget to put 
the CD in-we could listen to it in the car). Therefore: 
Weak functional readings -are inferred, not lexically specified 
-can be overridden by the context 
Strong functional readings -are lexically specified, not inferred 
-cannot be overridden by the context. 
The generalisation in (21) is conceptually plausible because, essentially, 
it is based on Grice's Maxim of Quantity (1975) (Do not make your contribution 
more informative than is required'). If a speaker chooses an expression E instead 
of a less semantically specific and/or more concise expression E' which expresses 
a functional reading R, then the hearers assume that R is not part of the speaker's 
message, for if it were, there would be no need for a more specific expression 
(Mclnytre 2001b). Additionally, (21) is compatible with the general tendency in 
the vocabulary of languages that one of two absolute synonyms tend to 
disappear". 
(21) can be supported empirically by PPs like those in (24), where the 
choice of on top of instead of on rules out the functional interpretation: 
10 As e.g. Cuyckens 1984 and Herweg 1989 suggest for functional readings of prepositions. 
11 Cruse 1986: 270. 
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(24) the steak on top of the plate/ the pot on top of the stove (plate/pot are 
probably upside-down), the record on top of the record player (record not 
properly on the turntable) 
However, there is nothing in the spatial semantics of on top of which 
renders functional uses unlikely. In (24) the respective conditions of upper 
surface contact are fulfilled by the functional readings. Rather, the functional 
readings seem to be ruled out because of the choice of the more specific and less 
compact prepositions in a context where on would have been sufficient to express 
the functional readings. It is apparently interpreted as a sign that the speaker is 
wishing to convey something different from a functional reading, in accordance 
with (21). 
The generalizations introduced in this section are general principles 
governing when functional readings are obligatory, optional or impossible. The 
principles do not cover all the data. The following examples seem to be important 
problem cases. 
6. Small PPs and productive functional uses of prepositions 
A generalisation about a bare N is not sufficient to explain the semantic 
behaviour of small PPs. A spatial meaning of a preposition which is found in 
most functional small PPs, may also be found in full PPs. Thus, a concert on CD 
and a concert on a CD display the same TR-LM relationship, except that the full 
PP is not confined to a particular sense of the preposition (cf. the dirt and 
scratches on the CD). 
Candidates for productive constructions are 
on with information carriers (on laser disc, on DVD) 
on where the LM is a musical instrument and the TR is either a music 
performance or the musician (Dave is on piano, she did a solo on harmonica; 
these were mentioned in relation to (11)) 
These new formations are productive but only with a special class of 
noun complement (e.g. information carriers and basic-level instruments). The 
same phenomenon we also find in some full PPs where on is used with large 
vehicles (on the bus, on the airplane, on the Orient Express, on the Titanic). 
What is idiosyncratic is that the prepositional use specifies that it must combine 
with a particular class. Analogous restrictions have been suggested in the studies 
of Pinker (1989) and Mclnytre (2001). 
Another important characteristic referring to these restrictions is that they 
are followed by specific functional entailments. For instance, the use of on in on 
the train/bus/ferry is associated with functioning vehicles. The selective 
restriction determining the choice of LM could be either 'large functioning 
vehicles', or the LM should have a functioning means of transport as an 
obligatory entailment. In this case the type of LM is specified, but there does not 
seem to be any specification regarding the relationship between the TR and LM: 
a context-free use of he was on the bus suggests the use of the bus as a means of 
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transport. This, however, is cancellable by additional context, e.g. the cleaner 
was on the bus removing the graffiti. 
7. Conclusions, additional observations and consequences 
Functional readings are not completely haphazard, when one accepts 
lexical idiosyncrasy as an inseparable part of the analysis, but several 
generalisations are possible, the functionally-specialised uses of on, discussed in 
5, are a consequence of a more general range of uses of the preposition compared 
to on the top of. Particle verbs hardly ever show obligatory functional readings in 
English. One of the few exceptions is put on. The existence of expressions which 
lexically specify functional interpretations can be treated as a means for or 
against a functional interpretation, thus achieving clarity without making the 
listener to guess the right interpretation from an unhelpful context. Thus, if a text 
begins with Amy was on board, the small PP makes it immediately clear that she 
was travelling by ship. The lexical stipulation that on board is related to a large 
vehicle enables us to express the functional connection between Amy and the 
ship in two words, and, together with (21), to cancel the functional reading if on 
the board or on the top of the board are chosen instead of the small PP. 
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FÜNF KOMMA NULL EIDECKSEN UND NULL KOMMA FÜNF 
EIDECKSEN. 
ÜBER DEN REKTIONSPLURAL IM DEUTSCHEN 
György Scheibl 
(Scheibl György, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Német Nyelvészeti Tanszék, 
H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
1. Einleitung 
Im folgenden Beitrag geht es um einen speziellen Typ der pluralischen 
Konstruktionen im Deutschen, den ich als Rektionsplural bezeichne. Zu den 
häufigsten Vertretern dieses Pluraltyps gehören Numeralkonstruktionen, die in 
ein Numerale (oder ein funktionsgleiches Element), ein Nomen und ein 
Pluralflexiv zerlegt werden können, wie etwa fünf Komma null Eidecksen im 
Titel dieser Arbeit. Die Zuordnung dieser Formen zum Typ Rektionsplural weist 
auf eine bei allen Beispielen einheitlich vorhandene Rektionsrelation hin, infolge 
deren die Pluralflexion am Nomen ausgelöst wird. 
Zunächst gebe ich einen Überblick über den nominalen Numerus im 
Deutschen. In Punkt 3 diskutiere ich fünf Parameter, mit denen eine 
Typologisierung der Pluraltypen vorgenommen werden kann. Dies ermöglicht 
eine Ansiedlung des Rektionsplurals in der Plurallandschaft des Deutschen. 
Punkt 4 geht detaillierter auf die funktionalen bzw. formalen Aspekte des 
Rektionsplurals ein. Schließlich befasse ich mich in Punkt 5 mit den Numeralien 
und dem Numeralsystem des Deutschen. Die Arbeit baut in vieler Hinsicht auf 
SCHEIBL (2006, 2007) auf und kann als Weiterführung der Diskussion über die 
Numerusproblematik betrachtet werden. 
2. Der nominale Numerus 
Für die nachfolgende Diskussion sind zunächst drei Generalisierungen 
über das nominale Numerussystem des Deutschen von Bedeutung. 
I. Beteiligung der Nomina am Numerussystem. Die Nomina des 
Deutschen sind in unterschiedlichem Maße im Numerussystem involviert. Dies 
bedeutet, dass nicht alle Nomina gleichermaßen über Singular- und Pluralformen 
verfügen. Diese Differenzierung basiert in erster Linie auf den 
Zählbarkeitspräferenzen der Nomina. In SCHEIBL (2006, 2007) habe ich drei 
syntaktische Tests zur Unterscheidung von zählbaren und nicht-zählbaren 
Nomina diskutiert und durch sie eine Klassifikation der Nomina mit vier 
numerusrelevanten Klassen durchgeführt (vgl. 4.1): Massennomina (Gold) und 
Genuskollektiva (Vieh) sind nicht-zählbare Nomina, Individuativa (Eideckse) und 
Kollektivnomina (Team) sind dagegen zählbar. Zählbare Nomina -und darunter 
die Individuativa - zeigen eine maximale Involviertheit im Numerussystem des 
Deutschen, sie haben beide Numerusformen (Eideckse vs. Eidecksen) und bilden 
den Rektionsplural. 
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2. Vielfalt der Numerusmarkierungen. Dass zählbare Nomina im 
Deutschen numerussensitiv sind, bedeutet, dass sie eine Numerusmarkierung 
benötigen. Die Numerusmarkierung kann zwar an diversen Satzkonstituenten 
erscheinen, doch primär wird sie im Deutschen durch NP-interne Kategorien 
ausgedrückt, zu denen die Numerusflexion und die sog. Numeruswörter 
gehören. Durch die Numerusflexion, genauer: die Pluralflexion wird der 
nominale Numerus am Nomen selbst markiert. Den anderen Typ der NP-internen 
Numerusmarker bilden die sog. Numeruswörter, die als numerusrelevante 
Funktionsklasse Numeralien und den Numeralien semantisch bzw. distributionell 
ähnliche Elemente, sog. Quasi-Numeralien umfassen. Im Gegensatz zur 




(3) vze/e Eidecksen ' 
Die Pluralflexion wie in (1) und die Numeruswörter, genauer: Pluralwörter 
wie in (2)-(3) mögen zwar recht unterschiedliche Erscheinungsformen haben, doch 
als Pluralmarker erfüllen sie dieselbe grammatische Funktion. Sie treten mit 
zählbaren Nomina auf und liefern deren kardinale/quantitative Spezifikation (vgl. 
4.1). 
Der Rektionsplural ist in dieser Hinsicht eine spezielle Pluralform, in der 
Pluralflexiv und Pluralwort zusammen auftreten. Die beiden Numerusmarker 
sind aber funktional nicht gleichermaßen ausgelastet. In SCHEIBL (2006) habe ich 
zu zeigen versucht, dass beim Rektionsplural die kardinale/quantitative 
Spezifikation vom Pluralwort gewährleistet wird. Das Pluralflexiv ist semantisch 
leer. Es erscheint nur, weil zwischen dem Pluralwort und dem Nomen eine 
Numerusrektion besteht: Pluralwörter regieren im Deutschen den Plural (vgl. 
4.2). 
3. Semantisch motivierte Opposition der Numeri. Im Gegensatz zur 
nominalen Kategorisierung Genus ist der Numerus (bis auf eine beschränkte 
Klasse der Nomina) keine Wor/kategorisierung im Sinne von EISENBERG (1998). 
Vielmehr liegt beim Numerus im Deutschen eine stark semantisch motivierte 
fin/ieiie/ikategorisierung vor. Die semantische Motivation der Numeri wird u.a. 
durch die relativ kleine Zahl der sog. „Ignorativa" (ein Terminus von PLANK 
(1994)) impliziert. Es handelt sich hierbei um Elemente, die trotz ihrer 
potenziellen Numerussensitivät- keine (semantische) Numeruskategorisierung 
haben.1 Im Bereich der Nomina gehört im Deutschen nur eine spezielle Klasse 
1 Plank zählt Indefinit- und Interrogativpronomina zu den Ignorativa: man, jemand, wer, was usw. 
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der NP, die der sog. transnumeralen bloßen pluralischen NP wie in (4) zu den 
Ignorativa.2 
(4) Hast du noch Eidecksen? 
Die NP Eidecksen referiert in (4) trotz ihrer Pluralform auf eine oder 
mehrere Eidecksen. Das bedeutet, dass die semantische Numerusdichotomie 
zwischen dem Singular (Individuenreferenz) und dem Plural (Gruppenreferenz) 
zugunsten einer transnumeralen Referenzweise aufgegeben wird (vgl. 3.2). 
Die semantische Motivation der Numerusdichotomie zeigt sich teilweise 
auch beim Rektionsplural: Die Pluralflexion des Nomens wird bei dem Numerale 
ein nicht ausgelöst. Ein weiteres Indiz ist, dass es - im Vergleich mit anderen, 
eher formal zu bestimmenden grammatischen Kategorisierungen (wie etwa dem 
Genus) - eine auffallend große Zahl von sprachlichen Universalien in Bezug auf 
den N u m e r u s gibt, vgl. z.B. GREENBERG (1978, 2000). Daraus lässt sich 
ebenfalls auf die semantische Motivation der Numeri schließen. 
3. Die Plurallandschaft im Deutschen 
Trotz seines einfachen Zwei-Numeri-Systems verfügt das Deutsche über 
eine ziemlich weite Numeruslandschaft. Für die unterschiedlichen Pluraltypen, 
die abgegrenzt werden, gilt zwar gleichermaßen, dass die Pluralform von einer 
Singularform abgeleitet wird, sie unterscheiden sich aber in ihrer 1. nominalen 
Basis, 2. Bedeutung oder 3. Numerusmarkierung. Im Folgenden bringe ich einige 
Beispiele für diese Unterschiede: 
1. Unterschiedliche nominale Basis. Der Abundanzplural und der 
transnumerale Plural haben als spezielle Pluraltypen die meisten 
Bedeutungskomponenten gemeinsam und werden identisch markiert, doch sie 
unterscheiden sich in ihrer nominalen Basis. Der Abundanzplural drückt die 
große Menge einer Substanz aus und wird aus Massennomina gebildet (die 
Wasser des Nils), der transnumerale Plural hat dagegen Individuativa als Basis 
(Hast du Eidecksen ?). 
2. Unterschiedliche Bedeutung. Der Flexionsplural und der assoziative 
Plural haben identische Basen und identische Markierung, sie unterschieden sich 
bloß in ihren Bedeutungskomponenten. Während der Flexionsplural eine 
homogene Klasse von Objekten bezeichnet (Eidecksen), referiert der assoziative 
Plural auf eine durch ein ausgezeichnetes Mitglied dominierte inhomogene 
Klasse von Objekten (Meiers). 
3. Unterschiedliche Markierung. Der Konjunktionsplural, d.h. eine mit 
der Konjunktion und gebildete pluralische NP (Wasser und Sand) und der 
Gruppenplural, d.h. die aus einem Kollektivnomen gebildete Pluralform (Teams) 
haben überwiegend identische Bedeutungskomponenten und für beide gilt, dass 
sie nicht (nur) aus Individuativa gebildet werden können. Sie unterscheiden sich 
2 Man beachte, dass die ebenso transnumeralen nicht-zählbaren Massennomina (Gold) und 
Genuskollektiva (Vieh) nicht zu den Ignorativa gehören, denn sie erfüllen das Kriterium der 
'potenziellen Numerussensitivität' nicht. 
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aber in ihrer Numerusmarkierung. Konjunktionsplurale werden syntaktisch (mit 
der Konjunktion und), Gruppenplurale morphologisch (durch Numerusflexion) 
markiert. 
3.1 Pluraltypen im Zentrum 
Im Folgenden wird eine einfache Klassifikation der verschiedenen 
Pluraltypen in der Plurallandschaft des Deutschen durchgeführt. Ich differenziere 
zunächst zwei größere Klassen der Pluraltypen: Pluraltypen im Zentrum und 
Pluraltypen an der Peripherie. In engem Zusammenhang mit den bisher 
präsentierten drei Aspekten 'nominale Basis', 'Bedeutung' und 'Markierung' 
führe ich fünf Parameter ein, anhand deren die beiden Klassen zu ermitteln sind. 
Es ist zu betonen, dass trotz der Tatsache, dass diese fünf Parameter nicht 
speziell auf das Deutsche zugeschnitten sind, hier kein Versuch unternommen 
wird, eine sprachtypologisch nachweisbare Pluralprototypik aufzustellen. Meine 
These lautet folgendermaßen: 
(5) Aufgrund der zugrunde liegenden nominalen Basis, der 
unterschiedlichen Bedeutungsaspekte und der Art und Weise der 
Pluralmarkierung lassen sich für das Deutsche fünf Pluralparameter definieren. 
Diese sind: 1. Individuativa als nominale Basis, 2. starke Schwelle, 3. 
Homogenität, 4. neutrale Deutung ohne zusätzliche spezielle 
Bedeutungskomponenten und 5. Markierung durch Pluralflexion oder 
Pluralwörter. Durch diese fünf Parameter werden die Pluraltypen im Zentrum 
von denen an der Peripherie unterschieden, wobei ich davon ausgehe, dass 
diejenigen Pluraltypen als zentral zu bezeichnen sind, für die jeder der fünf 
Parameter gilt. Es lässt sich zeigen, dass sich aufgrund dieser Klassifikation im 
Deutschen zwei zentrale Pluraltypen ergeben: der Flexionsplural (Eidecksen) und 
der Rektionsplural {fünf Eidecksen). 
Die fünf Parameter können wie folgt charakterisiert werden: 
1. Individuativa als nominale Basis: Die zentralen Pluraltypen werden 
aus Individuativa gebildet. Individuativa sind zählbäre Nomina, zeigen eine 
maximale Involviertheit im Numerussystem des Deutschen und bilden den 
Flexions- bzw. Rektionsplural. Der Gruppenplural und der Sortenplural, die nicht 
aus Individuativa gebildet werden, sind keine zentralen Pluraltypen. Der 
Gruppenplural (drei Teams) hat Kollektivnomina, der Sortenplural (Weine) 
Massennomina als Basis. 
2. Starke Schwelle: Die Schwellenbedingung ist eine 
Bedeutungskomponente des Plurals, die die Kardinalität der von der pluralischen 
NP denotierten Individuenmenge betrifft, vgl. die Definition in (6): 
(6) Die Schwelle einer NP ist eine Menge SNP von (natürlichen) Zahlen, 
die der Kardinalität der von der NP denotierten Indivuduenmenge entprechen, 
sodass für jede natürliche Zahl m gilt: m gehört zu der Schwelle der NP SNP, 
genau dann wenn die NP auf eine Individuenmenge mit m Elementen referieren 
kann, formalisiert: m £ SNP <=> l[[NP]]| = m. Die NP, mindestens drei Eidecksen 
hat die Schwelle S| = {3, 4, 5, 6, 7, ...}, die NP2 eine oder mehr Eidecksen hat 
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die Schwelle S2 = {1, 2, 3, 4, ...}. Eine pluralische NP hat eine starke Schwelle, 
wenn lgSNP , und eine schwache Schwelle, wenn leSN P . mindestens drei 
Eidecksen hat eine starke, eine oder mehr Eidecksen dagegen eine schwache 
Schwelle. 
Zentrale Pluraltypen haben eine starke Schwelle, die sich aufgrund der 
Pluralflexion oder der Pluralwörter bestimmen lässt. Eidecksen (Flexionsplural) 
hat die Schwelle S = {2, 3, 4, ...}, null Eidecksen (Rektionsplural) hat die 
Schwelle S = (0). Der transnumerale Plural und der Abundanzplural haben - aus 
unterschiedlichen Gründen3 - keine starke Schwelle, folglich sind sie keine 
zentralen Pluraltypen. 
3. Homogenität: Die zentralen Pluraltypen haben gemeinsam, dass sie 
die Gesamtheit von Objekten derselben Art, d.h eine homogene Klasse 
bezeichnen. Die NP Eidecksen/fiinf Eidecksen bezeichnen jeweils eine Menge, 
die ausschließlich aus Eidecksen besteht. Diese Homogenität fehlt aber bei 
anderen Pluraltypen, etwa dem assoziativen Plural oder dem pronominalen 
Plural. Wie bereits erwähnt, gibt es beim assoziativen Plural eine inhomogene 
Gruppe mit einem dominanten Mitglied, durch das die Gruppe benannt wird: die 
Meiers bezeichnet eine Gruppe von Personen, die aus den Eltern, den Kindern, 
gegebenenfalls den Großeltern oder sogar dem Babysitter besteht. Pronominale 
Pluralformen wie wir referieren ebenfalls auf inhomoge Klassen4. Z.B. können 
mit dem Pronomen wir ich + du/ihr, ich + du/ihr + er/sie gemeint sein. 
4. Neutrale Deutung: Pluralische Nominalphrasen sind typischerweise 
ambig zwischen einer kollektiven und einer distributiven Lesart. In der 
kollektiven Lesart bezeichnen sie die Gesamtheit von Objekten als Gruppe, in der 
distributiven Lesart dagegen die einzelnen Mitglider dieser Gruppe. So hat die 
NP in (7) und daher der ganze Satz zwei Lesarten. 
(7) Zwei Eulen fingen drei Eidecksen. 
kollektive Lesart: 'Zwei Eulen fingen zusammen drei Eidecksen.' 
distributive Lesart: 'Jede Eule fing drei Eidecksen, insgesamt sechs 
Eidecksen wurden gefangen.' 
Doch es gibt auch NP, die dieser Ambiguität ausweichen, da sie nur eine 
der beiden möglichen Lesarten zulassen. (8)-(9) zeigen NP, die nur distributiv 
bzw. kollektiv gedeutet werden können. 
(8) Zwei Eulen fingen je drei Eidecksen. 
nur distributiv: 'Jede Eule fing drei Eidecksen, insgesamt sechs 
Eidecksen wurden gefangen.' 
(9) Die Meiers fingen drei Eidecksen. 
nur kollektiv: 'Die Meiers zusammen fingen drei Eidecksen.' 
Die zentralen Pluraltypen zeigen konstant die oben genannte Ambiguität, 
d.h. sie sind neutral in der kollektiven/distributiven Unterscheidung. Pluraltypen 
3 Der transnumerale Plural hat eine schwache Schwelle, der Abundanzplural erfüllt wegen seiner 
nicht-zählbaren Basis nicht einmal das Schwellenkriterium. 
4 Eine homogene Klasse bezeichnet wir nur, wenn es mehrere Sprecher bedeutet. 
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an der Peripherie haben dagegen häufig nur eine der beiden Interpretationen: Der 
Rektionsplural mit dem distributiven Numerale in (8) ist nur distributiv, der 
assoziative Plural in (9) ist nur kollektiv zu deuten. 
5. Markierung durch Pluralflexion/Pluralwörter: Bei den zentralen 
Pluraltypen liefert der Pluralmarker stets die kardinale/quantitative Spezifikation 
des Nomens. Dies ist nur bei zwei Pluralmarkern der Fall: falls die Pluralform (i) 
durch die Pluralflexion oder (ii) durch ein Pluralwort gebildet wird. Alle anderen 
Pluralmarker, die nicht die Funktion der kardinalen/quantitativen Spezifikation 
haben, ergeben keinen zentralen Pluraltyp. Pronominale Pluralformen, die durch 
Suppletion gebildet werden sowie der Konjunktionsplural, der nicht aus Nomina, 
sondern aus NP pluralische Formen bildet, gehören daher nicht zu den zentralen 
Pluraltypen. 
3.2 Pluraltypen an der Peripherie 
Nachdem die fünf Parameter zur Abgrenzung der zentralen Pluraltypen 
präsentiert worden sind, sollen nun diejenigen Pluraltypen beschrieben werden, 
die nicht jeden der fünf Parameter erfüllen und aus diesem Gmnd als Pluraltypen 
an der Peripherie bezeichnet werden. Im Folgenden überblicke ich acht von ihnen 
etikettenmäßig. 
1. Der transnumerale Plural. Wenn die NP formal im Plural steht, aber 
nicht nach der sonst für die Numerusopposition Singular/Plural 
charakteristischen semantischen Distinktion EINES - MEHR ALS 1 gedeutet wird, 
spricht man vom transnumeralen Plural. Beim transnumeralen Plural kann die 
Kardinalität der von der NP denotierten Individuenmenge durch den Wert EIN 
ODER MEHR bestimmt werden, woraus sich eine numerische Indeterminiertheit 
(sowohl Singularität als auch Pluralität) ergibt. Zu den transnumeralen Pluralen 
werden im Deutschen zwei Typen gezählt: 
(i) Der dependente Plural erhält seine Interpretation in referenzieller 
Abhängigkeit von einer vorangehenden pluralischen NP: Bloße (artikellose) 
pluralische PNP (10) oder possessive pluralische NP (11) sind depentende 
Plurale im Deutschen: 
(10) Die Kinder fingen Eidecksen im Garten, ('eine oder mehrere 
Eidecksen pro Kind') 
(11) Die Kinder verkauften ihre Eidecksen auf dem Markt, ('eine oder 
mehrere Eidecksen pro Kind') 
(ii) Der deponente Plural zeichnet sich dadurch aus, dass er seine echt 
pluralische Deutung zugunsten einer transnumeralen „ablegt"5. Ein Beispiel war 
die bloße pluralische NP Eidecksen in (4), hier noch einmal wiederholt: 
(4) Hast du noch Eidecksenl ('eine oder mehrere Eidecksen') 
5 Der Terminus 'deponent' stammt aus der Grammatik des Latein. Da werden die Verben deponent 
genannt, die eine passivische Morphologie, aber keine passivische Bedeutung haben. Der 
deponente Plural hat eine ähnliche Inkorrespondenz zwischen Form und Bedeutung: Seine 
pluralische Form steht seiner nicht-pluralischen Bedeutung gegenüber. 
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Transnumerale Plurale haben keine starke Schwelle. In den anderen 
Parametern ähneln sie aber den zentralen Pluraltypen: Sie werden aus 
Individuativa gebildet, bezeichnen homogene Klassen, haben keine 
kollektiven/distributiven Deutungspräferenzen oder sonstigen zusätzlichen 
Bedeutungskomponenten und werden durch Pluralflexion gebildet. 
2. Der Rektionsplural mit distributivem Numerale. Neben den 
einfachen Kardinalia (ein, zwei, drei, ...) hat das Deutsche eine Zahlenreihe, die 
aus sog. distributiven Numeralien besteht. Diese werden durch die Partikel je 
markiert (je zwei, je drei, je vier, ...). Wegen des distributiven Numerales hat 
dieser Typ der Rektionsplurale eine obligatorisch distributive Deutung, vgl. 
nochmal das Beispiel in (8). 
(8) Zwei Eulen fingen je drei Eidecksen. 
distributiv: 'Jede Eule fing drei Eidecksen, insgesamt sechs Eidecksen 
wurden gefangen.' 
*kollektiv: 'Zwei Eulen fingen zusammen drei Eidecksen.' 
Dieser Pluraltyp ist wegen der expliziten Markierung der Distributivität 
und der obligatorischen distributiven Deutung kein zentraler Pluraltyp. Er ist aber 
in allen anderen Parametern mit den zentralen Pluraltypen identisch. Eine 
ausführlichere Beschreibung des Rektionsplurals mit distributivem Numerale 
erfolgt in 5.2. 
3. Der Gruppenplural. Unter Gruppenplural verstehe ich eine 
Pluralform mit einem Kollektivnomen als Basis: Teams, drei Teams. 
Kollektivnomina stellen einen Übergang zwischen Individuativa und 
Massennomina dar, weil sie die Züge sowohl zählbarer als auch nicht-zählbarer 
Nomina aufweisen. Sie haben eine Pluralflexion und treten als Rektionsplural 
auf. Diese Eigenschaft teilen sie mit den zählbaren Individuativa. Aber sie 
referieren auf die Gesamtheit von Objekten kollektiv, ohne auf die einzelne Teile 
dieser Gesamtheit zu referieren. Auf der Ebene der konstituierenden Mitglieder 
sind sie nicht-zählbar. 
Im Deutschen lassen sich zwei Stufen der Pluralbildung unterscheiden. 
STUFE 1 stellt aus lexikalischen Basen oder singularischen NP pluralische NP 
her. Dies erfolgt durch (i) das morphologische Mittel der Pluralflexion: 
Eidecksen, durch (ii) Pluralwörter (drei/viele Eidecksen) oder durch (iii) das 
syntaktische Mittel der Koordination mit und (eine Eule und eine Eideckse). 
STUFE 2 pluralisiert eine bereits pluralische Form ausschließlich durch und und 
bildet dadurch eine Pluralität höherer Ordnung: die Eulen und drei Eidecksen. 
Werden Kollektivnomina durch (i)-(iii) pluralisiert, so entsteht - wegen 
ihrer intern strukturierten Referenz - eine STUFE-2-Pluralität: Teams oder 
drei/viele Teams referieren nicht auf eine Menge von Objekten, sondern auf eine 
Menge von Mengen von Objekten. 
Der Gruppenplural unterscheidet sich von den zentralen Pluraltypen 
durch seine Basis und die spezielle Deutungskomponente 'Pluralität höherer 
Ordnung'. In allen anderen Parametern ist er mit den zentralen Pluraltypen 
identisch. 
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4. Der Sortenplural. Der Sortenplural ist eine spezielle Pluralform, die 
durch Pluralflexion oder Pluralwörter aus Massennomina gebildet wird. Dies ist 
die erste Eigenschaft, in der er sich von den zentralen Pluraltypen unterscheidet. 
Der andere Unterschied ist, dass durch die Pluralmarkierung der Massennomina 
- da sie lexikalisch als nicht-zählbar zu bezeichnen sind - eine markierte Form 
entsteht, die den Parameter 'Homogenität' nicht unbedingt erfüllt und über eine 
zusätzliche Bedeutungkomponente wie 'Sorte', 'Art' oder 'Packung' verfügt: 
(12). 
(12) Unsere Firma importiert seit mehreren Jahren Weine aus Italien. 
'unterschiedliche Weinsorten (z.B. Rot- und Weißwein)' 
5. Der Abundanzplural. Die Dudengrammatik (DUDEN 2005: 175) 
bringt die folgenden Beispiele für den Abundanzplural: 
(13) die Wasser des Nils, Regenfälle, Rauchschwaden, Schneemassen 
Diese Pluralformen haben die Funktion, die große Anzahl oder die 
bedeutende Menge von etwas auszudrücken. Der Parameter 'starke Schwelle' 
kann dabei nicht erfüllt werden. Der Abundanzplural bildet sich durch 
Pluralflexion oder lexikalische Mittel (Kompositionszweitglieder) aus 
Massennomina. Diese Eigenschaften sondern ihn gegen die zentralen Pluraltypen 
ab. Die Parameter 'Homogenität' und 'neutrale Deutung' teilt er aber mit den 
zentralen Pluraltypen. 
6. Der assoziative Plural. Der assoziative Plural referiert auf eine 
kohäsive Gruppe mit einem dominanten Mitglied. Nach MORAVCSIK (1994) 
handelt es sich hierbei um einen nahe universalen Pluraltyp, der im Deutschen 
jedoch nur auf Eigennamen beschränkt vorkommt6: die Meiers. Der assoziative 
Plural kann im Deutschen nur durch Pluralflexion, den sog. s-Plural gebildet 
werden. Moravcsik weist des Weiteren explizit darauf hin, dass der assoziative 
Plural niemals mit Numeralien (d.h. Pluralwörtern) kombiniert werden kann. 
Dieser Pluraltyp hat Individuativa als Basis, ähnelt jedoch den Kollektivnomina 
darin, dass er eine kohäsive, aber inhomogene Gruppe bezeichnet. Die 
obligatorisch kollektive Deutung liegt auf der Hand, die Bedingung der starken 
Schwelle wird ähnlich wie bei den zentralen Pluraltypen erfüllt. 
7. Der pronominale Plural. Die besonders ausgeprägte 
Numerussensitivität der Pronomina erkennt man daran, dass sie 
sprachübergreifend die einzige Wortklasse darstellen, für die die Universalität 
des Numerus formuliert werden kann, vgl. Universale 42 in GREENBERG (1963). 
(14) Numerus ist universal - mindestens bei den Pronomina. 
Eines der auffallendsten Charakteristika des pronominalen Plurals ist 
seine Markierung. Die Möglichkeiten der Numerusmarkierung sind nämlich bei 
Pronomina (auch) im Deutschen deutlich beschränkter als bei Nomina. Im 
Gegensatz zu Nomina können sie weder durch Pluralflexion, noch durch 
5 Unter Umständen könnten die substantivierten Possessivpronomina die Deinigen/die Eurigen ais 
weitere Fälle des assoziativen Plurals angesehen werden. 
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Pluralwörter markiert werden. Sie verfügen durchgegend Uber suppletive 
(ersetzende) Formen: ich (SG) VS. wir (PL). 
Die Parameter 'starke Schwelle' und 'neutrale Deutung' gelten zwar 
auch für Pronomina, aber es gibt eine Reihe von Bedeutungskomponenten, die 
bei den zentralen Pluraltypen nicht vorhanden sind. Das pluralische 
Personalpronomen wir hat beispielsweise die folgenden Interpretationen:. (i) 
mehrere Sprecher (homogene Deutung), (ii) 1. Person + 2. Person (inklusive 
inhomogene Deutung), (iii) 1. Person + 3. Person (exklusive inhomogene 
Deutung), (iv) 1. Person + 2. Person + 3. Person (allgemein inklusive 
inhomogene Deutung). 
8. Der Konjunktionsplural. Der letzte Typ an der Peripherie weicht von 
den als zentral geltenden Flexions- und Rektionspluralen am stärksten ab. Der 
Konjunktionsplural entsteht, wenn zwei oder mehrere NP durch die Konjunktion 
und verbunden werden. Dabei gelten für die Basis der Konjunktionsglieder keine 
Restriktionen: Die koordinierten Elemente selbst können singularische oder 
pluralische NP, zählbare und nicht-zälbare Nomina oder Pronomina sein. Aus 
diesem Umstand folgt, dass keine Homogenität gesichert werden kann. Die 
Konjunktion wird (auch bei mehrgliedrigen Koordinationen) vor dem letzten 
Element platziert. Die Konjunktion und ist zwar nicht der einzige syntaktische 
Pluralmarker, aber sie gilt als der einzige Marker, der iterativ angewendet werden 
und (abgesehen von den Pluralformen der Kollektivnomina) eine Pluralität 
höherer Ordnung bilden kann, vgl. die Beispiele in (15). 
(15) die Eideckse und eine Eule; die Eidecksen, das Wasser und zwei 
Kinder; ich und sie 
Den zentralen Pluraltypen gleicht der Konjunktionsplural nur in zwei 
Eigenschaften: Er hat eine starke Schwelle und eine hinsichtlich der 
kollektiven/distributiven Ambiguität neutrale Deutung. 
Tabelle 1 fasst schließlich die in Punkt 3 diskutierten Pluraltypen im 
Zentrum und an der Peripherie zusammen. Letzere werden nach dem Grad ihrer 
Abweichung von den zentralen Pluraltypen sortiert. 
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Tabelle 1 Pluraltypen im Zentrum und an der Peripherie 
4. Der Rektionsplural im Deutschen 
4.1 Funktionale Aspekte 
Zählbarkeit gilt als ein besonders prominenter Numerusfaktor im 
Deutschen. Aus den unterschiedlichen Zählbarkeitspräferenzen der Nomina folgt 
ihre unterschiedliche Fähigkeit zur Bildung des Rektionsplurals. Die 
Möglichkeit, einen Rektionsplural zu bilden, ist daher einer der für die Nomina 
einsetzbaren drei Zählbarkeitstests im Deutschen, vgl. (16). 
(16) Im Deutschen können bei Nomina die folgenden syntaktischen 
Indikatoren bzw. Tests der Zählbarkeit unterschieden werden: (i) die Möglichkeit 
der Pluralflexion, (ii) die Unmöglichkeit, eine bloße NP im Singular zu bilden 
(d.h. ein obligatorisches Erscheinen eines Singularwortes im Singular), (iii) die 
Möglichkeit, ein Numerale direkt auf das Nomen anzuwenden (d.h. die Bildung 
des Rektionsplurals). 
Durch diese Tests ergeben sich zwei Klassen der zählbaren Nomina im 
Deutschen: Individuativa (Eideckse) und Kollektivnomina (Team). Für sie gilt, 
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dass sie eine Pluralflexion haben, im Singular nicht ohne ein Singularwort 
erscheinen und den Rektionsplural bilden. 
Zählbarkeit ist eine lexikalische Eigenschaft der Nomina. Ich gehe davon 
aus, dass zählbare Nomina in ihrer semantischen Repräsentation über die 
referenzielle Variable hinaus auch noch eine quantitative Variable einführen, die 
für eine referenziell zugängliche natürliche Einheit (NE) steht. Die quantitative 
Variable muss - ähnlich wie die referenzielle Variable des Nomens - auf der NP-
Ebene identifiziert/gebunden werden. Daraus folgt, dass zählbare Nomina eine 
kardinale/quantitative Spezifikation brauchen. Diese Spezifikation kann im 
Deutschen durch die Numerusflexion, genauer: Pluralflexion (morphologisches 
Mittel) oder die Numeruswörter (syntaktisches Mittel) erfolgen, vgl. (17). 
(17) Pluralflexion und Numeruswörter können die kardinale/quantitative 
Spezifikation der Nomina liefern. Durch das Einsetzen der Pluralflexion entsteht 
der zentrale Pluraltyp Flexionsplural. Numeruswörter auf der anderen Seite 
umfassen die Singularwörter ein und kein und die Pluralwörter. Zur 
Funktionsklasse der Pluralwörter werden zum einen die Numeralien (zwei, drei, 
je fünf, null Komma fünf, anderthalb, ...), zum anderen die ihnen funktional und 
distributionell sehr ähnlichen Quasi-Numeralien (einige, viele, mehrere ...) 
gezählt. Durch die Anwendung von Pluralwörtem wird der zentrale Pluraltyp 
Rektionsplural hergeleitet. 
Numeruswörter haben eine einheitliche Semantik. In der sog. 
Quan t i t ä t sp räd ika t -Hypo these (BARTSCH (1973) , VERKUYL/VAN DER DOES 
(1991) , KAMP/REYLE (1993) , OJEDA (1993) PARTEE (1995) u n d z u m Übe rb l i ck 
SCHEIBL (2001: 114ff., 2006)) wird die Auffassung vertreten, dass 
Numeruswörter als Relationen zwischen zwei Individuenmengen gedeutet 
werden. Die erste Individuenmenge ist dabei das Denotat des Nomens, mit dem 
das Numerus wort eine NP bildet, die andere ist das Denotat der VP, die 
zusammen mit dieser NP den Satz konstituiert. Betrachten wir dazu den Satz in 
(18): 
(18) Drei Eidecksen sonnen sich im Garten. 
Die relevanten Indivuduenmengen ergeben sich in (18) durch 
[[Eideckse]] und [[sich-im-Garten-sonnen]]. Numeruswörter wie drei werden 
dabei einheitlich als Eigenschaft der Schnittmenge [[N]] n [[VP]] gedeutet: 3prad 
([[N]] n [[VP]]), d.h. \[[N]] n [[VP]]| = 3, d.h. es gibt drei Eidecksen, die sich 
im Garten sonnen. 
Im Sinne der Quantitätsprädikat-Hypothese ist eine derartige prädikative 
Analyse ausschließlich bei den Numeruswörtern (d.h. den Pluralwörtern sowie 
den Singularwörtern ein, kein) möglich. Die Eigenschaft, als Quantitätsprädikat 
analisierbar zu sein, hilft also bei der Abgrenzung der Numeruswörter gegen 
andere NP-interne FunktionsWörter wie Determinatoren (der, dieser, mein, ...) 
und Quantoren (jeder, beide, die meisten, ...). Die Klasse der Numerus Wörter im 
Deutschen kann durch die folgende Regel bestimmt werden: 
(19) Ein Numeruswort ist im Deutschen eine die quantitative Variable 
der zählbaren Nomina bindende lexikalische Einheit NW, für die gilt: NW ([[N]], 
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[[VP]]) <=> l[[N]] n [[VP]]| = nNW, wo der vom Numeruswort festgelegte Wert 
für nNW unabhängig von l[[N]]| bestimmt werden kann. 
Tabelle 2 unterscheidet die Numeruswörter, die eine prädikative Deutung 
haben, von den Quantoren, die keine solche Deutung zulassen. Dabei zeigt sich 
u.a. der Unterschied zwischen dem Numerale zwei und dem Quantor beide. Für 
zwei und beide gilt gleichermaßen, dass für n der Wert 2 angesetzt werden kann. 
Doch nach der Definition (19) ist beide kein Numeruswort, denn da lässt sich 
dieser Wert von n nicht unabhängig von der Kardinalität der vom Nomen 
denotierten Individuenmenge festlegen. 
Numeruswörter - .Quantoren 
Numeralien: ein, drei, mindestens fünf, 
zwischen drei und fünf... 
Quasi-Numeralien: mehr als ein, 
einige, mehrere, ein paar ... 
jeder, fast jeder, beide, mehr als die 
Hälfte, die meisten ... 
prädikative Analyse möglich 
zwei ([[N]], [[VP]]) l[[N]] n 
[[VP]]I = 2 
prädikative Analyse nicht möglich 
beide ([[N]], [[VP]]) [[N]] c 
[[VP]] & l[[N]]| = 2 
Tabelle 2 Numeruswörter und Quantoren 
Die Quantitätsprädikat-Hypothese geht davon aus, dass Numeralien und 
Quasi-Numeralien einheitlich Modifikatoren des Nomens sind, d.h. als 
Quantitäts-Adjektive analysiert werden, die die Funktion haben, eine quantitative 
Spezifikation des zählbaren Nomens zu liefern, indem sie dessen quantitative 
Variable binden. Sie werden in einer speziellen syntaktischen Position, der 
Quantitäts-Adjektiv (AquP)-Position untergebracht. Abbildung 1 zeigt eine 
vereinfachte syntaktische Struktur, die für Rektionsplurale in der 
Quantitätsprädikat-Hypothese vorgesehen werden kann. Eine ähnliche Struktur 
wird u.a. bei VATER (1986), LÖBNER (1990) und ZIMMERMANN (1991) 
angenommen.7 
7 Unter [Spez, NP] sind Determinatoren und Quantoren der NP angesiedelt, die Träger einer 
referenziellen Information sind, da sie die referenzielle Variable des Nomens binden. In dieser 
Position, in der (In)definitheits- oder Quantifizierungsmerkmale der NP kodiert werden, erscheinen 
definite Determinatoren (der, dieser, jener, mein, ...) und Quantoren (jeder, beide, die meisten, 
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Abbildung 1 Struktur der NumNP im Deutschen 
4.2 Formale Aspekte 
Zur formalen Analyse des Rektionsplurals gehe ich zunächst von den 
folgenden Beispielen aus: 
(20) zwei Eidecksen, je drei Eidecksen, mindestens fünf Eidecksen, null 
Eidecksen, fünf Komma null Eidecksen, null Komma fünf Eidecksen, viele 
Eidecksen 
Die Pluralwörter sind in (20) kursiv gesetzt. Sie fungieren als 
pränominale Modifikatoren des Nomens und als solche müssen sie mit dem 
Nomen in zweifacher Hinsicht kompatibel sein: 
1. Essenzielle Kompatibilität. Die essenzielle Kompatibilität bedeutet, 
dass Pluralwörter und Nomina beide für die Zählbarkeit sensibel sind. Bei 
zählbaren Nomina bedeutet das, dass sie in ihrer lexikalischen Repräsentation 
eine quantitative Variable einführen, die gebunden werden muss. Bei 
Pluralwörtern bedeutet diese Sensibilität, dass sie die Funktion haben, die 
quantitative Variable des Nomens zu binden. Im Falle des Rektionsplurals wären 
zwar sowohl Pluralwort als auch Pluralflexiv prinzipiell zur Bildung dieser 
quantitativen Variable fähig, doch - wie ich in SCHEIBL (2006) argumentiert 
habe - , ist es immer das Pluralwort, das diese Variable bindet und dadurch eine 
kardinale/quantitative Spezifikation des Nomens liefert. Dass das Pluralflexiv am 
Nomen in diesem Fall keine semantische Funktion haben kann, zeigen eindeutig 
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Beispiele wie null Eidecksen, 1 Komma null Eidecksen, null Komma fünf 
Eidecksen, in denen von echter Pluralität nicht die Rede sein kann. 
Liegt auf der anderen Seite ein nicht-zählbares Nomen vor, gibt es keine 
quantitative Variable und das Pluralwort könnte seine semantische Funktion nicht 
erfüllen. Folglich bilden nicht-zählbare Nomina keine Basis für den 
Rektionsplural. 
Diese Auffassung wird des Weiteren von der sprachtypologischen 
Generalisierung über den assoziativen Plural unterstützt, die in MORAVCSIK 
(1994) formuliert wird: Numeralien treten nicht mit dem assoziativen Plural auf. 
Diese Restriktion ist verständlich, wenn man bedenkt, dass da das Pluralflexiv 
nicht semantisch leer sein kann. Es ist nämlich der einzige Träger der 
assoziativen Pluralbedeutung, sodass ein zusätzliches Numerale dabei funktional 
nur leer laufen könnte. 
2. Formale Kompatibilität. Die formale Kompatibilität bedeutet, dass 
zwischen dem Pluralwort (oder Singularwort) und dem Nomen eine 
sprachspezifisch festgelegte formale/syntaktische Relation - eine Kongruenz-
oder eine Rektionsrelation - bestehen muss. In den indoeuropäischen Sprachen 
sind typischerweise die Relationen (i) Genuskongruenz, (ii) Kasuskongruenz und 
(iii) Numerusrektion vertreten.8 Die folgenden Daten belegen diese drei 
Relationen auch im Deutschen: 
(21) ein Varanus (m) vs. eine Eideckse (f) vs. ein Chamäleon (n) 
(22) eine Eideckse (N/A) vs. mit einer Eideckse (D); zwei Eidecken 
(N/A/D) vs. zweier Eidecksen (G) 
(23) eine Eideckse vs. *eine Eidecksen; *zwei Eideckse vs. zwei 
Eidecksen 
(i) Zwischen dem Singularwort ein und dem Nomen besteht 
Genuskongruenz, vgl. (21). 
(ii) Es gibt eine Kasuskongruenz zwischen dem Singularwort ein und 
dem Nomen und etwas seltener zwischen den Pluralwörtern zwei/drei und dem 
Nomen, vgl. (22). 
(iii) Im Zusammenhang mit dem Rektionsplural könnte 
verständlicherweise die Numerusrektion die wichtigste Relation sein. Nach dem 
Singularwort ein/kein steht das Nomen im Deutschen im Singular. Wird aber die 
NP mit einem Pluralwort gebildet, muss das Nomen in Pluralform erscheinen, 
vgl. die Kontraste in (23). Deutsch folgt damit einem für die indoeuropäischen 
Sprachen typischen Muster: Es gibt eine Numerusrektion zwischen dem 
8 Typologische Daten in einem weiteren Kontext zeigen bei Numerale-Nomen-Kombinationen die 
folgenden Rektions-/Kongruenzoptionen (Daten nach FODOR (2000)): [+] = regiert/kongruiert, [-] 
= regiert/kongruiert nicht. 
(i) Nominalklassen: [+] Coga, Chamorro; [-] Kituba 
(ii) Genus: [+] Berber, Kannada. Spanisch, Arabisch; [-] Französisch (außer 'ein') 
(iii) Kasus: [+] Russisch; [-] Ungarisch 
(iv) Numerus: [+] Deutsch, Englisch, Französisch, Spanisch; [-] Ungarisch, Türkisch 
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Pluralwort und dem Nomen. Aus diesem Grund kann hier auch im Deutschen 
vom Rektions\A\it&\ die Rede sein, vgl. (24). 
(24) Im Falle des Rektionsplurals wird die quantitative Variable des 
Nomens vom Pluralwort gebunden. Das Pluralflexiv am Nomen ist semantisch 
leer. Es erscheint nur aus Rektionsgründen, da Pluralwörter im Deutschen den 
Plural regieren. 
Über die Rektionsverhältnisse bei syntaktisch komplexen Pluralwörtern 
entscheidet ein einfaches formales Prinzip, das ich nach GlL (2001) das Prinzip 
des Letztgliedes nenne: 
(25) Nach dem Prinzip des Letztgliedes regieren Numeralien mit dem 
Wert unter und über 1 (inklusive aller Dezimalzahlen, der 0 und der Bruchzahlen 
mit Zählern über 1) den Plural. Bei allen anderen Fällen entscheidet das Letzglied 
des komplexen Pluralwortes über den Numerus des Nomens. 
Dieses Prinzip sagt korrekt eine Pluralrektion nach den folgenden 
PIuralWörtern voraus: 
(26) ein oder mehr, fünf Komma null, null Komma fünf, eins Komma 
null 
STOLZ (2002) zählt schließlich zu den weiteren Charakteristika des 
Deutschen, dass die Rektions- bzw. Kongruenzeigenschaften der Grundzahlen 
von 1 bis 9 an die höhere, morphologisch komplexe Zahlen, in denen sie als 
konstituierende Mitglieder auftreten, nicht vollständig vererbt werden. So gibt es 
bei den komplexen Zahlen 11, 21, .../12, 22, ,../13, 23, ... im Gegensatz zu den 
Zahlen 1, 2, 3, ... keine Genus- und Kasuskongruenz, sondern nur eine 
Numerusrektion: 
(27) eine Eideckse vs. einundzwanzig Eidecksen; mit einer Eideckse vs. 
mit eindzwanzig Eidecksen 
5. Numeralien im Deutschen 
5.1 Einfache Numeralien und das Numeralsystem 
5.1.1 Funktional und formal 
HURFORD (1975) unterscheidet bei Numeralien zwischen primärer und 
sekundärer Verwendung. In ihrer primären Verwendung erscheinen Numeralien 
mit Nomina kombiniert, im Deutschen in pränominaler Position, und bilden mit 
ihnen Numeralkonstruktionen. Die sekundäre Verwendung der Numeralien liegt 
vor, wenn sie für abstrakte Begriffe stehen (z.B. in arithmetischen Operationen) 
oder wenn sie als kardinale Nomina gebraucht werden, vgl. (28). 
(28) Drei plus zwei ist gleich fünf.¡Fünf ist meine Lieblingszahl. 
Wie in SCHEIBL (2006) ausführlich dargestellt, dienen Numeralien in 
Numeralkonstruktionen zum Messen, genauer zum Zählen der vom Nomen 
bezeichneten Größe. Jede Art des Messens bedingt eine relevante Dimension und 
eine Maßeinheit. Mögliche Dimensionen sind z.B. die temporale, die lokale oder 
beim Zählen die numerische Dimension. Die jeweilige Dimension bestimmt die 
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geeigneten Maßeinheiten, mit denen sie kompatibel ist. So ist die temporale 
Dimension mit den Maßeinheiten 'Minute/Stunde/Jahr/...' kompatibel, mit 
'Meter/Meile/...' aber inkompatibel, wie das etwa durch das folgende Beispiel 
gezeigt werden kann: 
(29) fünf Jahre alt sein vs. *fünf Meilen alt sein 
Wird die numerische Dimension gewählt, so fungiert in der 
Numeralkonstruktion die durch die quantitative Variable identifizierte natürliche 
Einheit (NE) des Nomens als Maßeinheit. Nach der Anwendung des Numerales 
auf das Nomen entsteht eine Numeralkonstruktion mit einer speziellen Form des 
Messens - dem Zählen wie fünf Eidecksen im Deutschen. 
Die NE als Maßeinheit ist lexikalisch festgelegt, d.h. konstant, sie kann 
nicht frei gewählt werden. Das ist der Grund dafür, warum die folgenden 
Deutungen/Konstruktionen im Deutschen ausgeschlossen sind: 
(30) zwei Teams - *'ein Team mit zwei Mitgliedern' 
(31) drei Eidecksen - *'drei Gruppen von Eidecksen' 
(32) *drei zwei Eidecksen - *'drei Gruppen von jeweils zwei Eidecksen' 
Kollektivnomina sind zwar zählbar, aber nicht auf der Ebene ihrer 
konstituierenden Mitglieder. Die NE wird auf der Gruppenebene eingeführt, so ist 
das Zählen auch nur auf dieser Ebene möglich, vgl. (30). Bei Individuativa ist es 
gerade umgekehrt: Sie können nur auf der Ebene der konstituierenden Mitglieder 
gezählt werden, sodass das Numerale die einzelnen Objekte und nicht die aus 
diesen Objekten bestehenden Gruppen zählt, vgl. (31). (32) zeigt schließlich, dass 
gestockte (gehäufte) Numeralien im Deutschen nicht zugelassen sind, in dieser 
Deutung wären nur die Konstruktionen dreimal zwei Eidecksen oder drei 
Gruppen von je zwei Eidecksen grammatisch. 
Aus der sprachtypologischen Literatur über die Numeralien (HURFORD 
( 1 9 7 5 ) , GREENBERG (1978 , 2000), COMRIE (1997) , MORAVCSIK (1997) , 
RIJKHOFF (2002)) geht hervor, dass nicht nur die Zahlkonzepte, sondern auch die 
Numeralien zu ihrer Benennung universal sind: Jede Sprache ist Fähig, 
(mindestens einige) Zahlkonzepte sprachlich zu benennen. Den Zahlkonzepten 
werden einzelsprachlich Numeralien zugeordnet, so entprechen etwa den 
Zahlkonzepten 10, 100 im Deutschen die Numeralien zehn und hundert. In 
SCHEIBL (2006) habe ich das Numeralsystem des Deutschen I. formal, von den 
Numeralien und 2. semantisch, von den Zahlkonzepten ausgehend beschrieben. 
Im Folgenden fasse ich die wichtigsten Feststellungen zusammen: 
1. Die formale Untersuchung des Numeralsystems. In der formalen 
Untersuchung geht man von den Numeralien aus und beschreibt ihre formalen 
Charakteristika. Das Numeralsystem der Sprachen ist nach GREENBERG (1978: 
253f.) infinit und bildet eine kontinuierliche Reihe (ein Paradigma ohne Lücken). 
Das Deutsche - wie andere Sprachen auch - bedient sich bei der Kodierung der 
Zahlkonzepte eines Algorithmus, der die Bildung der Zahlwörter steuert. Das 
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Numeralsystem des Deutschen kann mithilfe der folgenden zwei typologischen 
Parameter charakterisiert werden: 
(i) Transparenz des Numeralsystems. Bei diesem ersten Parameter 
wird untersucht, wie durchsichtig der morphologische Prozess zur Bildung der 
komplexen Numeralien ist. Demnach kann das Numeralsystem je nach Sprache 
unterschiedliche Grade der Transparenz vertreten.9 Das Zahlen-Paradigma des 
Deutschen ist bis auf elf und zwölf durchgehend transparent. 
(ii) Basis des Numeralsystems und die arithmetischen Operationen. 
Bei diesem zweiten Parameter werden die Sprachen danach klassifiziert, ob sie 
ein Dezimal-, Vigesimal-, Sexagesimalsystem usw. verwenden.10 Deutsch basiert 
zwar auf einem Dezimalsystem, etymologisch lässt sich jedoch bei neun auch ein 
älteres Quartalsystem (Viererzählung) erkennen: neun ist die 'neue' Zahl in der 
dritten Viererreihe, vgl. DUDEN (1989). 
Auf der vorhandenen Basis werden einzelsprachlich unterschiedliche 
arithmetische Operationen definiert. Zu den typologisch häufigsten Operationen 
gehören die additive und die multiplikative Kombinatorik. Seltener sind die 
Potenzierung, die Dividierung und die Subtraktion, vgl. GREENBERG (1978: 
258).11 
Im Dezimalsystem des Deutschen sind zwei Operationen definiert: die 
Addition (19 = 9+10) und die Multiplikation (900 = 9-100). Allerdings können 
elf/zwölf etymologisch auch als Subtraktion gedeutet werden, zwölf z.B. geht auf 
die folgende Form zurück: 'die Zahl, die übrig bleibt beim Abziehen von zehn, 
ist 'zwei', vgl. DUDEN (1989). 
Das deutsche Zahlen-Pradigma zwischen 1 und 1.000.000 (eine Million 
Numeralien) ist durch die Kombination von insgesamt 24 freien Morphemen 
abzuleiten: ein, ... zwölf + zwanzig, ... neunzig + hundert, tausend, Million + 
und. 
2. Die semantische Untersuchung des Numeralsystems. Hier werden 
die Zahlkonzept-Numerale-Zuordnungen (Wert-Form-Entsprechungen) 
analysiert. Was die Semantik der Numeralien betrifft, so gibt es im Idealfall eine 
l:l-Entsprechung zwischen Wert und Form, d.h. jedes Zahlkonzept wird durch 
genau ein Numerale benannt und jedes Numerale steht für genau ein 
Zahlkonzept. Abweichungen von diesem Idealfall liegen in den folgenden Fällen 
vor: 
(i) 1 Wert - mehrere Formen: Sprachen können über mehrere Zahlen-
Paradigmen oder über doppelte Formen für einen und denselben Zahlwert 
9 Klassisches Arabisch hat ein völlig transparentes Numeralsystem, das Numerale 78 z.B. wird 
durch die Verknüpfung der Morpheme 8 + 7 + Zehner gebildet. Bengali hat dagegen kein 
transparentes Numeralsystem, die Bildung von 78 ist hier nicht vorhersagbar, Daten nach FODOR 
(2000). 
10 Sudkaukasische Sprachen und das Französische haben z.B. Vigesimalsysteme, Babylonisch ein 
Sexagesimalsystem. 
11 Walisisch bildet das Numerale 50 durch Dividierung (50 = 100:2), Latein bildet 19 durch 
Subtraktion (19 = 20-1). 
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verfügen.12 Im Deutschen ist das nur peripher vorhanden: 2 hat die Formen 
zwei/zwo, 1300 wird als als.tausenddreihundert/dreizehnhundert kodiert. 
(ii) Mehrere Werte - 1 Form: Hier geht es um die Ambiguität des 
Numarales. Im Deutschen können im Zusammenhang mit Numeralien zwei 
Typen der Ambiguität erwähnt werden. Der erste Typ ist die mindestens-/genau-
/höchstens-Deuturig der Numeralien. Die kursiv gesetzte NP in (33) ist demnach 
ambig, denn sie lässt für den Satz drei unterschiedliche Interpretationen zu, je 
nachdem ob ich in einer Stunde mindestens drei/genau drei oder höchstens drei 
Eidecksen fangen kann. 
(33) In einer Stunde kann ich drei Eidecksen fangen. 
Nach allgemeiner Auffassung, wie sie etwa in SCHEIBL (2000: 373f.) 
ausführlich dargestellt wird, kann der Rektionsplural wie drei Eidecksen aber 
auch einen anderen Typ der Ambiguität zeigen. Er kann eine starke oder eine 
schwache Interpretation haben. Die starke Interpretation (ein Oberbegriff für die 
spezifische und die partitive Lesart), liegt vor, wenn - mit der Definition von 
ENQ (1991) - das Denotat der NP referenziell relationiert werden kann mit in den 
Diskurs bereits eingeführten Objekten. Dies bedeutet, dass das Denotat von drei 
Eidecksen relativ zu einer kontextuell gegebenen Menge der Eidecksen und nicht 
schlechthin zum Nomendenotat [[Eideckse]] ermittelt wird. Im Gegensatz dazu 
hat die NP eine schwache Deutung, wenn durch sie neue Diskursreferenten 
eingeführt werden, ohne dass dabei irgendein referenzieller Bezug zu anderen 
Objekten hergestellt werden kann. Für (33) bedeutet das zwei Lesarten, je 
nachdem ob ich drei breits bekannte/identifizierbare Eidecksen (stark) oder drei 
vorher nicht bekannte/identifizierte Eidecksen (schwach) fangen kann. 
5.1.2 Kategorial 
In der kategorialen Zuordnung (Wortklassenzugehörigkeit) der 
Numeralien herrscht nicht nur 1. einzelsprachlich, sondern auch 2. 
sprachübergreifend ein uneinheitliches, in manchen Aspekten sogar ein 
widersprüchliches Bild. 
1. Im Deutschen wird diese Uneinheitlichkeit schon durch die 
terminologische Vielfalt der Standardgrammatiken bezeugt, die neben Numerale 
Termini verwenden wie Zahladjektiv (ENGEL (1991: 556), ZLFONUN et alii. 
(1997: 46), HELBIG/BUSCHA (2000: 145ff.), HELBIG/BUSCHA (2001: 290ff.)), 
Zahlwort HENTSCHEL/WEYDT (1994: 231ff.)) oder Numeral-Artikel (WEINRICH 
(1993: 448ff.)). 
Diese terminologischen Unterschiede folgen zum Teil aus der Motivation 
dieser Grammatiken, Numeralien in andere Wortklassen einzuordnen oder 
zumindest parallel zu denen zu behandeln, wie das durch die folgende Skala 
demonstriert werden kann: 
12 Sotho benutzt z.B. unterschiedliche Numeralien in der primären und der sekundären 




ein viele drei zahlreich 
Kopf/ • Modifikator/ 
Determinator M Adjektiv 
Die vier Elemente oben sind skalar geordnet, weil sie nach rechts auf der 
Skala in den Standardgrammatiken mit zunehmender Wahrscheinlichkeit als 
Modifikatoren/'Adjektive kategorisiert werden. In der entgegengesetzten 
Richtung, also nach links auf der Skala, nimmt dagegen die Wahrscheinlichkeit 
der Behandlung des jeweiligen Elementes als Kopfkate gor ie/D et erminator zu: 
Das Numerale drei wird also tendenziell eher zu den Modifikatoren/Adjektiven 
gezählt als ein oder viele. 
Von den zitierten Grammatiken wird drei nur von Weinrich als 
Kopf/Determinator behandelt. Eisenberg und Hentschel/Weydt zählen drei weder 
zu den Adjektiven noch zu den Determinatoren. Sie klassifizieren es als 
Numerale. Die Mehrheit (Engel, die Dudengrammatik, Zifonun et alii. und 
Helbig/Buscha) zählen drei zu den Adjektiven. 
2. Auch sprachtypologisch lässt sich eine Uneinheitlichkeit bezüglich 
der Einordnung der Numeralien erkennen. Problematisch ist einerseits, dass sich 
Numeralien je nach Sprache ziemlich unterschiedlich verhalten - andererseits, 
dass die einzelnen Elemente der Zahlenreihe auch einzelsprachlich gewisse 
formale/funktionale Unähnlichkeiten aufweisen. In den indoeuropäischen 
Sprachen gibt es z.B. - wie STOLZ (2002) zeigt - typischerweise eine Zahl, die 
die Zahlenreihe dermaßen in zwei Hälften teilt, dass die Zahlen unter ihr 
überwiegend Modifikatoreigenschaften, die Zahlen über ihr dagegen 
überwiegend Kopfeigenschaften zeigen. Stolz identifiziert diese Zahl mit der 
Zahl 4. Für das Deutsche scheint diese Feststellung gültig zu sein, denn mit der 
Zahl 4 hört jegliche Kongruenz (eine typische Relation bei Modifikatoren) 
zwischen Numerale und Nomen auf. Stolz' Generalisierung steht darüber hinaus 
mit der These von GREENBERG (1978: 171) im Einklang, dass ein Numerale 
desto mehr adjektivische Eigenschaften hat, je kleiner es ist. Somit ist ein das 
maximal adjektivähnliche Numerale, was sich auch dadurch bestätigen lässt, dass 
es als einziges Numerale gleichzeitig Genus- und Kasuskongruenz mit dem 
Nomen hat. Im. Deutschen impliziert diese Annäherung allerdings eine strikte 
Trennung des Artikels ein vom Numerale ein in der Analyse. 
5.2 Distributive Numeralien 
In 5.1 habe ich das Numeralsystem des Deutschen skizzenhaft 
beschrieben, indem ich die einfachen Numeralien im Spiegel sprachtypologischer 
Parameter formal und semantisch analysiert habe. Parallel zu der Zahlenreihe, die 
aus einfachen Numeralien besteht, können Sprachen aber auch spezielle Zahlen-
Paradigmen verwenden, die formal und/oder funktional von den einfachen 
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Numeralien abweichen. Je nach Funktion werden diese Numeralien kollektive 
oder distributive Numeralien genannt. Der erste funktionale Unterschied im 
Vergleich mit den einfachen Numeralien besteht darin, dass 
kollektive/distributive Numeralien nur eine primäre Verwendung, d.h. eine 
ausschließliche Zählfunktion haben. Sie haben häufig eine gegenüber den 
einfachen Numeralien markierte Form und verfügen über eine spezielle 
Bedeutung, die sich daraus ergibt, dass sie nicht zum Zählen einzelner Objekte 
dienen wie ihre einfachen Pendants. Durch diese spezielle Semantik haben sie 
auch einen viel beschränkteren Gebrauch als die einfachen Numeralien. 
1. Kollektive Numeralien. Kollektive Numeralien können 
einzelsprachlich unterschiedliche Funktionen haben. Typischerweise werden sie 
aber beim Zählen von Individuengruppen und Pluraliatantum eingesetzt. Diese 
Funktion der kollektiven Numeralien kann z.B. im Russischen und im Latein 
belegt werden, zum letzteren vgl. OJEDA (1997). Im Deutschen gibt es keine 
kollektiven Numeralien. Individuengruppen können zwar durch Kollektivnomina 
(Team) oder Flexions- bzw. Rektionsplurale (Eidecksen, drei Eidecksen) 
ausgedrückt werden, aber eine Erweiterung erfolgt nur durch einfache 
Numeralien oder sie ist erst gar nicht möglich. Kollektivnomina lassen sich mit 
einfachen Numeralien kombinieren (drei Teams), Flexions- und Rektionsplurale 
können dagegen nicht durch Numeralien erweitert werden (zwei Eidecksen ^ 
'zwei Gruppen von Eidecksen', *zwei drei Eidecksen), vgl. die Erörterungen im 
Zusammenhang mit der konstanten NE in 5.1.1. 
2. Distributive Numeralien. Den anderen Typ der speziellen 
Zahlenreihen bilden distributive Numeralien. Im Gegensatz zu den kollektiven 
Numeralien dienen sie typischerweise nicht zum Zählen von Gruppen, vielmehr 
zum Zählen von gruppierten Individuen (Mitglieder einer Gruppe). Eine breite 
Skala von Sprachen, u.a. Latein, Russisch, Deutsch und Ungarisch, kennen 
diesen Typ der Numeralien.13 
Die distributiven Numeralien des Deutschen werden aus der Partikel je 
und dem einfachen Numerale gebildet, vgl. das folgende Beispiel mit dem 
distributiven Numerale je drei. 
(35) Die zwei Jungen haben je drei Eidecksen beobachtet. 
distributiv: 'jeder Junge drei Eidecksen' 
Die pluralischen NP wie je drei Eidecksen habe ich in 3.2 als 
Rektionsplural mit distributivem Numerale bezeichnet. Sein Vergleich mit den 
zentralen Pluraltyen (Flexions- bzw. Rektionspluralen) hat ergeben, dass er nicht 
nur formal, sondern auch semantisch eine markierte Variante ist. Im Gegensatz 
zu (36) und (37) ist (35) nicht ambig zwischen einer kollektiven und einer 
13 Im Latein gibt es morphologisch/syntaktisch nicht-ableitbare Formen für die distributiven 
Numeralien, vgl. sex (sechs) - seni (je sechs), decem (zehn) - deni (je zehn). Ungarisch, Georgisch, 
Sumerisch können durch Reduplikation der einfachen Numeralien distributive Numeralien bilden, 
vgl. ung. hat-hat ('je sechs'), ttz-tiz ('je zehn') usw., vgl. CRYSTAL (1998). 
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distributiven Deutung. Distributive Numeralien erzwingen die distributive Lesart 
für ihre NP. 
(36) Die zwei Jungen haben Eidecksen beobachtet, 
distributiv: 'jeder Junge eine/mehrere Eidecksen' 
kollektiv: 'die Jungen gemeinsam mehrere Eidecksen' 
(37) Die zwei Jungen haben drei Eidecksen beobachtet, 
distributiv: 'jeder Junge drei Eidecksen' 
kollektiv: 'die Jungen gemeinsam drei Eidecksen' 
Distributivität ist ein relationaler Begriff. Sie steht für eine 
asymmetrische binäre Relation, die zwischen einer Distributionsquelle und 
einem Distributionsobjekt besteht, zur Terminologie vgl. CHOE (1987). Es 
werden im Deutschen zwei Arten der distributiven Relation unterschieden: 
externe und interne Distributivität. Rektionsplurale mit distributivem Numerale 
können beide Arten ausdrücken. 
Die externe Distribution liegt vor, wenn die distributive Relation 
zwischen der NP und der VP besteht wie in (38). Die interne distributive Relation 
besteht dagegen zwischen zwei NP wie in (39). In diesem Beispiel ist die 
vorausgehende NPi die Distributionsquelle, während NP2 als Distributionsobjekt 
fungiert. 
(38) Der Junge hat je zwei Eidecksen beobachtet. 
Distributionsquelle: durch beobachten ausgedrückte Ereignisse 
Distributionsobjekt: zwei Eidecksen 
'zwei Eidecksen pro Ereignis' = 'jedes Mal zwei Eidecksen' 
(39) Die Jungen haben je zwei Eidecksen beobachtet. 
Distributionsquelle: die Jungen 
Distributionsobjekt: zwei Eidecksen 
'zwei Eidecksen pro Junge = 'jeder Junge zwei Eidecksen' 
6. Zusammenfassung 
Im Zusammenhang mit dem Rektionsplural können zusammengefasst 
folgende Generalisierungen und Feststellungen gemacht werden: 
1. In der Plurallandschaft des Deutschen können unterschiedliche 
Pluraltypen identifiziert werden, für die gleichermaßen gilt, dass die Pluralform 
von der Singularform abgeleitet wird, die Pluraltypen können sich aber 
voneinander in den folgenden fünf Parametern unterscheiden: (i) nominale Basis, 
(ii) Schwelle, (iii) Homogenität, (iv) neutrale Deutung und (v) Markierung. 
2. Aufgrund dieser fünf Parameter können im Deutschen zentrale und 
periphere Pluraltypen differenziert werden. Der Rektionsplural ist ein zentraler 
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Pluraltyp. Ihm stehen acht weitete Typen an der Peripherie der Plurallandschaft 
gegenüber: (i) der transnumerale Plural, (ii) der Rektionsplural mit distributivem 
Numerale, (iii) der Gruppenplural, (iv) der Sortenplural, (v) der Abundanzplural, 
(vi) der assoziative Plural, (vii) der pronominale Plural und (viii) der 
Konjunktionsplural. 
3. Die unterschiedliche Fähigkeit der Nomina zur Bildung des 
Rektionsplurals folgt aus ihren unterschiedlichen Zählbarkeitspräferenzen. Die 
Möglichkeit, ein Numerale direkt auf das Nomen anzuwenden und dadurch einen 
Rektionsplural zu bilden, ist einer der für die Nomina einsetzbaren 
Zählbarkeitstests im Deutschen. Zählbare Nomina führen in ihrer semantischen 
Repräsentation eine quantitative Variable ein, die für eine referenziell 
zugängliche natürliche Einheit (NE) steht. Diese Variable muss auf der NP-Ebene 
gebunden werden. Die wegen der quantitativen Variable obligatorische 
kardinale/quantitative Spezifikation des Nomens erfolgt im Deutschen u.a. durch 
Plural Wörter, zu denen zum einen die Numeralien {zwei, drei, je fünf, ...), zum 
anderen die ihnen funktional und distributionell sehr ähnlichen Quasi-
Numeralien (einige, viele, mehrere ...) gezählt werden. 
4. Pluralwörter sind Modifikatoren des Nomens und werden einheitlich 
als Quantitäts-Adjektive analysiert, die die Funktion haben, eine quantitative 
Spezifikation des zählbaren Nomens zu liefern. Sie müssen mit dem Nomen in 
zweifacher Hinsicht kompatibel sein, (i) Die essenzielle Kompatibilität bedeutet, 
dass Pluralwörter und Nomina beide für die Zählbarkeit sensibel sind. Zählbare 
Nomina haben eine zu bindende quantitative Variable, Pluralwörter sind fähig, 
diese Variable zu binden, (ii) Die formale Kompatibilität zwischen dem 
Pluralwort und Nomen bedeutet, dass die beiden auf eine Rektionsrelation 
eingehen: Das Pluralwort regiert im Deutschen den Plural. Das Pluralflexiv am 
Nomen ist in diesem Fall semantisch leer, es erscheint nur aus Rektionsgründen. 
5. In ihrer primären Verwendung erscheinen Numeralien im Deutschen 
in pränominaler Position und bilden mit den Nomina Numeralkonstruktionen. 
Numeralien dienen dabei zum Zählen der vom Nomen bezeichneten Größe. Das 
Zählen (als besondere Art des Messens) bedingt eine numerische Dimension und 
eine Maßeinheit. In der Numeralkonstruktion fungiert die durch die quantitative 
Variable identifizierte natürliche Einheit (NE) des Nomens als Maßeinheit. 
6. Das Numeralsystem des Deutschen basiert auf einem Dezimalsystem, 
in dem zwei Operationen definiert sind: die Addition und die Multiplikation. Das 
Zahlen-Paradigma des Deutschen ist bis auf elf und zwölf durchgehend 
transparent. Im Idealfall gibt es eine eineindeutige Entsprechung zwischen Wert 
und Form des Numerales, d.h. jedes Zahlkonzept wird durch genau ein Numerale 
benannt und jedes Numerale steht für genau ein Zahlkonzept. Abweichungen von 
diesem Idealfall liegen im Deutschen vor, wenn es doppelte Formen für 
denselben Zahlwert gibt (zwei/zwo) oder wenn das Numerale ambig ist. Im 
Zusammenhang mit Numeralien sind zwei Typen der Ambiguität zu erwähnen: 
die mindestens-/genau-fhöchstens-Deutung und die starke/schwache Deutung. 
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7. Deutsch hat ein spezielles Zahlen-Paradigma, das formal und 
funktional von den einfachen Numeralien abweicht. Es geht um die distributiven 
Numeralien, die aus der Partikel je und dem einfachen Numerale gebildet werden 
(je drei). Distributive Numeralien dienen typischerweise zum Zählen von 
gruppierten Individuen (Mitglieder einer Gruppe). Da sie die distributive Lesart 
für ihre NP erzwingen, ist der mit ihnen gebildete Plural kein zentraler Pluraltyp. 
Durch diese spezielle Semantik haben distributive Numeralien auch einen viel 
beschränkteren Gebrauch als die einfachen Numeralien. 
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VALUES OF FEMALE IMAGES IN BULGARIAN ADS BEFORE AND 
AFTER THE DEMOCRATIC CHANGES: 
"NO MORE PATRIARCHAL MYTHOLOGIES"1 
Rumyana Todorova 
(PyMHHa T o f l o p o B a , IIIyMeHCKH yHHBepcHTeT „ E n u c K o n KOHCT3HTHH I lpec j iaBCKH", 
IJLIyMeH 9 7 1 2 , y a . ,,Y HHBepcnTeTCKa" 1 1 5 ) 
In recent years the media and media discourse have had a growing, 
transforming impact on social life, especially in the former Eastern European 
countries where changes of social order have brought about vast changes in 
culture, civic discourse and even language. The new sociopolitical context did 
not lag behind the problematization of gender and its representational diversity in 
culture. These issues have been the focus of attention in contemporary dialogue 
since 1989, the great caesura of consciousness. They have penetrated and 
inhabited the media, pretending to be quite objective and realistic. Electronic and 
print advertisements, which provide information as well as entertainment for 
consumers, are also preoccupied with some of the hottest issues in civic 
discourse such as the above mentioned, as well as with environmental problems, 
animal rights, recession, etc. 
The present paper explores several aspects of re-presentations of women 
in Bulgarian advertisements. It studies from a new perspective the pre- and post-
consumerism imagology of the construction of the woman and the woman's body 
in Bulgaria, a former socialist country. Let me preface my analysis with a few 
comments about the situation in Bulgaria, crucial as background knowledge. 
Although advertising aims at its globalization, it still has to reflect and take into 
account specific cultural and social characteristics. 
Staging the Set of Ads before and after the Changes 
Today, living standards in Bulgaria are slowly on the rise. There has been 
a 180° shift in political, economic and cultural orientation: before the changes it 
was the former Soviet Union, now it is the "West". All these changes spawned 
contradictions and tensions in the daily lives of the majority of the population. 
Nonetheless, they have led to freedom of the public to express their own opinion 
and to the establishment of independent mass media. Before 1989 and its 
Democratic Revolution there was practically no advertising in the daily press or 
the electronic media that were addressed to a mass audience. There were various 
1 Quotation in K. K. Ruthven's Feminist Literary Studies. An Introduction. Cambridge: CUP, 1991, 
p. 79. 
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categories of announcements about the Bulgarian Communist Party, especially at 
the time of elections. It was the one and only "alternative" to vote for, and it was 
explicitly stated. There were also some "advertising" segments, if we may call 
them so, that were presented on TV under the headings of informational or 
cultural programmes. They addressed societal and cultural needs thus promoting 
collective welfare for building up a "prospective" future. 
Take another example: There is a Bulgarian magazine New Goods and 
Advertising (NG&A) that was published before and after 1989. It targets the 
mass audience and wholesale and retail dealers. Before the Changes, all ads that 
were presented in it were mostly hard-sell, replete with rational arguments, with 
only the product depicted in the non-verbal part of the ad, i.e. the illustration 
served to fulfil a referential function. The verbal part consisted of information 
about the product. There were practically no "tickle" ads. For example, if an ad 
offered biscuits it mentioned the ingredients used for them and the price. On the 
whole, ads appeared to be quite objective. If people (mostly women) were 
present in the illustration, they were significantly either workers producing the 
goods or consumers in the literal sense of the term, i.e. pictured at a time of 
trying the product. Both categories were depicted in a non-ornamental way, and 
their socialist, or more precisely their worker, identities were strongly 
emphasized. So, pre-1989 ads were only "informational", with no "allusiveness" 
in them at all. 
Although advertising discourse strives at changing behavior and not only 
promoting goods and services it is hardly accepted as such in Bulgarian context 
even today. All this seems to result from the existing social situation of economic 
instability and untrustworthiness among people, companies and political parties. 
The advertising situation in Bulgaria before and after the Changes is 
closely connected with the social and economic situation. Even nowadays people 
are interested first in the benefit of the product, its price, other people's opinion 
of it, and conceivably, in the emotional appeal of the ads. On the whole, there is 
lack of trustworthiness, and the prevailing view is that the promoted product is of 
low quality and it is usually advertised by private companies that are financially 
more prosperous, although, as the case may be, they normally do it in a non-
professional way. None of the companies think of long-term investments in 
advertising campaigns. This tendency of people being suspicious of everything is 
related to the typical, and we can also say "notorious" Bulgarian skepticism 
about life and the world around in general. In other words, the advertising policy 
appears to be considerably shaped by what Covino states as 'successful 
persuasion', which 'depends on the psychology of the audience, i.e. the 
audience's beliefs, values, desires and expectations'2. In countries in which 
consumer culture is developed, the product is less important than the desires it 
can evoke. In Bulgaria, the product matters more than the associations it can 
evoke, although in principle no one expects or believes in anything positive about 
2 Covino 1998:26. 
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a product that is advertised. Most Bulgarian ads consist mostly of rational 
arguments presented in a simple way. Characteristically, it is the information ads 
contain that matters rather than the images presented in them. 
It is obvious that the advertisers' task in Bulgaria is far from being an 
easy one. They have to look for manipulating symbols to influence consumer's 
perception of a product that would appeal to our desire for pleasure. One of the 
ways for doing it is by the use of celebrity endorsers (e.g. sports people; film 
stars, their images used especially after the film has been on for some time, etc.). 
So, women celebrities started appearing in ads presented in Bulgaria. However, 
these images may be said to serve as ornameriu arid are often turned into 
currency for achieving the desired value. In this respect there is some change in 
our society: Bulgaria is now at a stage of joining the international consumerist 
community. Consequently, the general opinion is that Bulgarian producers and 
advertisers are blindly following the world standards in the advertising industry. 
An explanation for this might be the reason that the establishment of consumer 
culture has been at a rather initial stage, which, in turn, may question the viability 
of advertising literacy in Bulgaria. Practically speaking, what we can possibly 
have is experiences of ads shaped by other texts. This, however, leads us to yet 
another consideration: that the majority of people are likely to enjoy looking at 
images and symbols in ads, although the general public cannot link these images 
to the product and make the necessary associations and inferences about the 
transfer of social values to the product. 
Problematizing Female Images in Bulgarian Ads 
Bulgaria is still on the threshold of creating consumer culture. What I 
have in mind is Michael Schudson's statement about consumer culture 'taken to 
be a society in which human values have been grotesquely distorted so that 
commodities become more important than people or in an alternative 
formulation, commodities become not ends in themselves but overvalued means 
for acquiring acceptable ends like love and friendship'3. That is definitely not the 
case in Bulgaria. What is true, however, is that before the Changes people's 
fantasies and desires were suppressed by a dominating party-line moral. Now, 
when they overtly turn to sexuality, advertisers want their products to be 
successful and consequently use the female body as an object of desire and 
commodity, as well as a sign of exchange, thus stimulating the fantasies of 
consumers by projecting them onto the product. No doubt this would require a 
more refined way in representation, which is practically impossible at least for 
the time being, as many producers lack the competence needed, on the one hand, 
and on the other, the existing advertising agencies are under development. In pre-
1989 ads women that were depicted were far from being the "fashion models" 
type. They could not provoke any positive associations, let alone fantasies or 
3 Schudson 1984:7. 
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desires of any kind. Today, in post-1989 Bulgaria, the situation is changing in 
what seems to be the "positive" respect. At present, ads are overwhelming with 
famous models, actresses, and elegant women with well-shaped, sexy bodies. 
Rachel Bowlby has expressed two different views of consumers: 'In one 
s/he has no choice: the choice is imposed, even if it feels like spontaneous desire. 
In the other, s/he has full powers of choice and is restricted only by lack of 
information'4. If we try to interpret it as regards former Eastern European 
dimensions we can say that the first view would refer to advertising and choice 
on part of consumers before the Changes, while both views can be taken for 
granted for the period after the Changes. What actually happens is that with the 
disintegration of society various groups of consumers have started to appear. One 
of them lacks the money, while the other one lacks the information but has got 
the money. There is yet a third.group which has both, money and information, 
and controls the business in Bulgaria in every respect. 
So I can say that I have got particular perspectives, having grown up in a 
socialist society with virtually no printed and electronic ads until 1989. I have 
lived and have been brought up in a world where advertising did not exist, except 
in its political sense. We must admit that there were books and articles on 
advertising but they analyzed advertisements from Western countries, or 
"capitalist" countries as we used to call them. Some principles of socialist 
advertising were outlined among which the principle of the 'party spirit' was of 
crucial importance. The so-called 'party-spirit' had to be understood as the spirit 
of the Bulgarian Communist Party. According to those principles, all 
advertisements had to obey certain political laws. 'The functions of the socialist 
advertisement are consciously used for achieving a unity of economy, politics, 
ideology, technology, culture and education'5. In 1988 a Congress in Vilnius (in 
the former Soviet Union) "On Socialist Advertising - New Horizons" finally 
drew the conclusion that advertisements should inform customers objectively and 
on time; they should also create new needs and educate rational consumption6. 
Nothing was mentioned about the verbal or non-verbal images in ads. Female 
images in ads were used to promote the party line and goals, i.e. gender was 
politicized. The woman's gender role was thus desexualized, but ironically 
"embodied" in the traditionally patriarchal male role. This presumed gender 
equality only perfunctorily dedichotomized the traditionally weaker/stronger 
dyads in sexual politics. What is more, the gender role discrepancy came to be 
even more emphasized - although never socially verbalized (but even 
encouraged). It was because of the almost patronizing undertone of this political 
act that the gap turned out to be even bigger when its ideological backbone 
announced sexual equality but constructed women within the socio-political male 
gender role. In other words, unaccidentally, it was paraphrasing the Genesis to 
"Bowlby 1993:3. 
5 Doganov, Radoicheva 1987: 10. 
6 See NG&A 1988/3. 
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complete the Arcadian picture of equality bliss at the expense of the female 
return to her naturally patriarchal genealogy in the male body. 
I am going to outline briefly the position of women in socialist and post-
socialist Bulgaria. They had and still have equal rights with men in society. Their 
rights were notified in item 2 of the Bulgarian Constitution, accepted by the 
Great National Assembly on December 4th 1947. It said that all citizens over the 
age of 18 have the right to vote and be elected7. Even before the Changes 
Bulgarian women also had the right to work in all spheres of social life. Bulgaria 
as a socialist country carried out all sorts of activities connected with labour 
protection, (i.e. social insurance, maternity leave, etc.), as well as with improving 
of their qualification and raising of their cultural awareness8. There were a 
number of magazines for women discussing various issues and newspaper 
columns in Trud (a newspaper, its title meaning "labour") under the heading of 
On the woman, family, conditions of life. In 1950 a Committee of Bulgarian 
Women was established. It has participated actively in the proceedings of the 
International Democratic Federation of Women since then and was one of its 
founder members. The Committee makes equality of women in Bulgaria known 
to all the world and issues a monthly magazine The Woman Today9. That was and 
is the situation of women as far as Bulgarian laws are concerned. Women had 
equal rights with men in voting, study and work. They also received equal 
salaries. If, however, we pay closer attention to their status in respect to the 
"unwritten" laws in society, we can say that before the Changes there was some 
kind of inequality in the family. Women had to raise their children, do the 
washing, go shopping, cook, and go to work apart from all this. The ideal of 
domesticity was put to the core. As it was the time in which moral values were 
especially emphasized, it may sound strange, but if women were teachers they 
had no right to wear trousers and short skirts at work. Any kind of fashion was 
regarded as demoralizing and uneducational. The same held for schoolgirls. They 
did not have the right to have long hair either unless it was plaited. They had to 
wear uniform, which is demonstrative enough for a kind of "tamed" sexuality. 
All these constraints were somehow imposed on the type of advertising 
that existed in socialist times. Before the Changes we used to pay lip service to 
prejudices and moral values, just "pretending" to stick to family values. We put 
an emphasis on the unity of the family. Moral values were emphasized not only 
in everyday life but in the media as well. The images of women that were 
presented in the media were mostly of workers, clad in a very respectful, decent 
way. In newspapers there was a kind of indirect advertising in photos and articles 
about women from all spheres of society. For example, the life and achievements 
of doctors, teachers, headmistresses, mayoresses, etc. were among the foci in 
various issues of the newspaper Trud. In the majority cases, women were 
7 See SBE 1963a:321. 
8 See SBE I963b:358. 
9 SBE 1963c:96. 
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pictured as workers in dairy farms, assembly halls, as spinners, shepherds, etc. 
This shows the proletarianization of women in pre-1989 Bulgaria. 
Most advertisements published in New Goods and Advertising before the 
Changes presented only the advertising product without any female images or 
any other signifiers. It is true that as J. Williamson has stated that the absence of 
the person (in this case the woman) from the illustration invites us to take their 
place, i.e. the place of the Other10. It is also true that this absence provokes 
fantasies and dreams, provided it is done in a professional way. There are no 
objects which to fill the "void" or to stand for it in some way. If there were ads 
promoting jewelry they presented only the jewels. Even if there were ads 
presenting a woman wearing the advertised jewels there was nothing provocative 
and tantalizing in her looks, behaviour, style of dressing, etc." The "sexual 
appeal" if it may be called so is contained only in her wide smile. She obviously 
seems happy. We are invited to feel the same if we buy the product. Here, again, 
there is no background against which the product is represented. There is nothing 
"to decipher". There is no narrative of any kind. However, there were some ads 
which contained some sexual connotations in the illustration. They referred to 
body lotions, deodorants, suntan oil12. The female images in those ads are 
depicted either in full size, in their bikini, on the beach, or parts of their bodies 
could be seen, suggestive of pleasure and enjoyment. This way of advertising 
was done only in connection with cosmetic products and it was inevitable 
because there is a natural link between skin and the product. The woman was 
presented as a cosmetic user, not as ornament. 
Nowadays, the emphasis lies on the sexual appeal of images, or more 
specifically on female images through which advertisers hope they would sell 
their products more easily. The erotic images of women act as emotional teasers, 
i.e. they provoke biologically programmed reactions, thus indirectly attracting 
attention13. Today's eroticization of advertising in Bulgaria is opposed to pre-
socialist proletarianization. 
The prevailing tendency of advertisements portraying women nowadays 
(not only in Bulgaria) is for women to be presented as equal partners with men, 
their identities not dependent on men. So, there is some shift from 
"domesticated" homemakers and workers to women as ornament, from 
patriarchy to individualization. For former socialist countries, Bulgaria including, 
there is also a shift in ads from the "average" woman image to celebrity images, 
the latter belonging to the Western type of advertising, or put in more general 
terms, to Western celebrity culture. Women are shown in the way they ought to 
be, their self-awareness heightened by conscious-raising. Yet, some advertisers 
10 See Williamson I985:77ff. 
" NG&A 1989/6. 
l2SeeNG&A 1985/1; 1988/3; 1989/6. 
13 See Kroeber-Riel 1988. 
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are more willing to sell the male fantasy view, of women rather than to present 
women as they would like to see themselves. 
The images of women in advertisements are simultaneously 
representative of society and uniquely individual. The values these images 
possess reflect the changing social attitudes towards women in diverse cultural 
and national contexts. On the whole, the tendency in the mass media is constantly 
to reinforce norms of masculinity and femininity, showing women as sex objects 
and men as full of strength, vigour and energy. Quite often, sexual desire is 
signaled in terms of the nude female. 
Once women in western advertisements were portrayed and conceived of 
only in terms of their relation to men but in a way that showed them as 
submissive and weak, playing a helping role in the family, and being good 
mothers or wives. As Mark Simpson has pointed out in his "Added appeal for 
Mum" (Guardian, 7 March 1994) 'in seventies adland a woman's place in the 
world and her relationship to men was clear. It was taken for granted that the 
aspirations of women were confined to the home and seen in terms of nurturing 
men and bearing them children. When an ad depicted a woman in the home with 
no father present, this could only mean that father was working hard at the office 
or hurrying home.' This was also true for pre-1989 Bulgarian context. But, what 
was also emphasized was the image of the woman in workplace, which means 
that if "Western" women had to do only the above mentioned things, i.e. looking 
after men and children and staying at home, the Bulgarian woman had to go to 
work as well. That is why in most ads shown in Bulgaria the woman was 
presented as a member of working-class society. 
The situation has changed nowadays, or at least, some advertisers would 
like to believe it has changed or think they are presenting it in a way completely 
different from what it used to be. Adverts "try" to represent women as people in 
their own right, liberated and free to act as they like, or seen as individuals. 
'Nowadays, when a husband is 'absent' visually he may be taken to be absent 
altogether. Husbands are no longer an essential part of what it means to be a 
woman.'14. While family values are not so often depicted in Western ads, in 
Bulgarian ones they are still present. Not that family values are so much 
appreciated in Bulgarian society but as it was pointed out we "pretend" to stick to 
"moral" values that really existed in this country some time ago. So, some of the 
Bulgarian ads still present family identities rather than female ones. For example, 
a Neoset commercial on Bulgarian TV (Neoset is a Bulgarian furniture company) 
presents a whole family sticking to the "happy family" image, in an idealized 
home in which the latest trends in furniture could be seen. But we can also say 
that in a similar way the idea of the happy family image is revealed in ads, that 
are probably American in origin, but having become global. Thus, in a Cola Cao 
commercial on Bulgarian TV, a little boy wins a boxing contest. Although the 
main narrative is closely connected with the advertised product, the parallel one 
14 Simpson 1994. • 
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shows the boy's mother embracing him. The next moment a man approaches 
them, the shot seen only for a second. We are not sure whether the man is the 
boy's father or the woman's partner or boyfriend but the idea of happiness in a 
united family is there. 
In another advertisement in Standard (April 17, 1993) a happy smiling 
woman, quite elegantly dressed in trendy clothes, is shown in a kitchen with all 
modern conveniences. Her family (father and son) is also represented. It is her 
boy's birthday. From the birthday cake it becomes clear that the child is two 
years old. The father is taking a picture of him. There is another illustration next 
to this one in which the same woman, with an even wider smile, is depicted 
against the background of some people. The caption reads: I've made my choice 
to live among the best'. The caption under the two illustrations is: 'I've made my 
choice. That's Candy.'15 Here, the woman is shown at home as well as in public, 
enjoying herself. She feels liberated in apolitical terms and free to do what she 
likes. She is young and independent, although she has got a family. She has much 
free time now that she has decided what to buy for their kitchen. Even if she is in 
the kitchen, she does not do the housework. The important thing about the ad is 
that she herself has made the choice of having a washing machine, refrigerator, 
freezer and dishwasher from Candy. The woman is represented as having status, 
elegance and sophistication, qualities which are immediately transferred onto the 
products images. So, though there are no class distinctions in Bulgaria, some 
people can afford having all those expensive things while others cannot have all 
of those, or of they have any, they might not be of the same good quality. 
In principle, the way advertisements map the world and produce our 
sense of their reality depends largely on the various signs they use. In most ads 
women are depicted in terms of their physical appearance as sexual objects. They 
themselves are represented as commodities or as helping goods to be sold more 
easily. In this respect we can quite agree with J. Williamson that 'in advertising 
women are like currency that can be used to buy or sell anything. In adverts 
women become interchangeable with the products they are selling, often they 
even become part of the product or are shown contained in it.'16. Images of 
women have been used to evoke glamour, happiness and sexuality. If we 
compare women's images in ads with ones from reality, we would easily realize 
that the represented female identities in adverts are more or less constructed and 
artificial rather than real and natural. The reason for this is that if women as 
customers like to see themselves as the women in ads they will have to buy the 
advertised products. 
Images of women are used in ads addressed to women because women 
share common knowledge and intuition and much of the information can remain 
. 15 I am sure the advertisement is made for Bulgaria but not in Bulgaria. The company (Comtra) it is 
made for is the official representative and authorized dealer for Candy in Bulgaria. 
16 Williamson 1985:124. 
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implicit. But even when ads are addressed to women they may be read as if by 
men because most of the times readers are usually constructed as males. 
Quite often people are biased, or prejudiced, or take it for granted that 
men are more representative and can be trusted more than women. In this respect, 
men are used where possible in the illustration for advertising certain goods and 
services. However, this tendency is gradually changing. Nowadays numerous ads 
for men's perfume and a number of car ads are aimed at women. It should be 
pointed out that to some extent this reflects changing social attitudes and roles of 
men and women and shows women as having some freedom and following their 
own wishes in a new world. Today, more and more women in Bulgaria own and 
drive cars. They are not merely passengers as they once were. That is why 
advertising has reflected this change in Bulgarian society as well. While there are 
car ads aimed at women in Bulgaria (Amando, Renault 19, shown on Bulgarian 
TV), strangely enough, Bulgarian perfumes for women are not often advertised 
in the media. The reason for this is again that we would rather buy foreign 
perfumes than look for Bulgarian ones because we cannot rely on our own 
products. We simply do not trust the quality. It is strange though, having in mind 
the fact that Bulgarian celebrities (especially women doing sports like Stefka 
Kostadinova and Maria Petrova) have given their names to some quite expensive 
perfumes that are already world famous. We can proudly say that this is a kind of 
world recognition of Bulgarian women. 
Although in most ads women are shown as satisfying somebody else's 
needs (air attendants, housewives, etc.), still there are ads in which women are 
shown as people having equal rights with men. For example in a Bulgarian TV 
commercial for cigarettes "Assos International" women play billiards, a game 
typical for men. Smoking was regarded as 'a social symbol of considerable 
power in the 1920s in affluent societies'17. In Bulgaria there were some signs of 
advertising immediately after World War I. They were in the form of advertising 
posters and calendars. In 1926 such a calendar represented a woman smoking a 
cigarette. The puff of smoke inscribed the brand name Zora (meaning "dawn"). It 
was considered to be quite provocative and distressing at the time. On the whole, 
human images appeared in ads at the turn of the 19th century. Then, in the years 
of socialism it was considered bad manners if women smoked, not only in public, 
but in general. Today smoking by women is a way of socializing, a sign of high 
living standards, trendy and chic. Or, maybe it is seen as a kind of democracy and 
equality. Advertising cigarettes is done through the use of glossy images of 
people or objects with the aim of distracting one's attention from the fact that 
smoking kills people, and pollutes the environment. What is "polluted" in such 
ads is the language that is used. Cigarettes are called "mild" while describing 
them. The language that is used for something dangerous to one's health is 
definitely sexist. Why should it be connected with women's images? 
17 Schudson 1984:196. 
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In another ad promoting mobile phones, the company Mobiphone, which 
is a British-Bulgárián joint venture, advertises its products showing them used by 
men (24 Hours, April 29, 1994) as well as by women (Standard, May 1, 1994). 
Women are depicted in a business world where men are usually expected to be 
seen, i.e. in generally male-dominated career structures. The ad empowers 
women by presenting them on an equal basis as men. 
However, there are still TV commercials for washing powder aimed at 
the former Eastern European countries that show women as people whose lives 
revolve only around the quality of their washing. Such an ad was the one for 
Ariel washing powder representing women from different nationalities (French, 
German, etc.) assuring us that this is the washing powder all Europe uses. So, we 
have to use it as well. There is another ad for Tide, Procter and Gamble's 
product, doing the same thing. It is one of the few ads in which Bulgarians are 
shown and which is probably made in Bulgaria. 
Before the Changes objects like "condoms", "tampons" and "sanitary 
towels" were taboo words and phrases and they were not discussed in public at 
all, most probably because of their implicit sexual reference. Now these products 
are widely advertised, showing women in all sorts of situations: at home, in the 
gym, going out, etc. When they started appearing in ads they were politically 
loaded. For example, Pampers and Ariel washing powder were advertised using 
images of political people. The illustrations of an ad that appeared on January 21, 
1992 in North-South (a local Bulgarian newspaper) depict the image of Nora 
Ananieva, former Chair of the Bulgarian National Assembly, also a member of 
the Bulgarian Socialist Party, and that of a male member of the Bulgarian 
National Assembly, also a member of the Union of Democratic Forces, Edvin 
Sugarev. So, the products are presented in a humorous light. The ad indirectly 
mocks women from the Bulgarian Socialist Party. Similarly it ridicules men from 
the Union of Democratic Forces. It reads: 
'Blue 'Tampers" for him and.. . pink "Pampers" for her 
A way to feel pleasantly dry even when they have wet themselves... 
For all the others - "Ariel". 
It washes not only outside but completely, INSIDE as well! 
Without soaking!' 
The ad is based on play on words. The Bulgarian word for "soak" is 
ambiguous and it can be used in its literal as well as its figurative meaning. The 
latter means "frame/set up somebody". The allusion is that if you use Pampers 
you will stay unambiguously "clean", or unstained from the political "soaking". 
Considering the above-mentioned ad, we can say that there is some 
relationship of advertising to the politics of representation. Advertising mirrors in 
a way society and the changes in it. People can interpret the implicit meaning in 
the ad drawing on their experiences from other discourses, or, in this particular 
case, from the discourse of politics. Again, as regards this ad, we can say that ads 
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are consumed irrespective of the products they offer. This one caused a lot of fun 
because the images used in it are familiar to practically everyone in Bulgaria. 
Many ads in Bulgaria are produced in an ugly manner and with a 
complete lack of taste, representing erotic images of women. Thus, for example, 
there was a TV commercial for the newspaper 1000 Days that was shown in 
1993. The verbal part consisted only of "The naked truth". The non-verbal 
component of the ad depicted a woman, a shiny (satin?) gown revealing most of 
her naked body. The audience is invited to play the role of a voyeur. The female 
image is addressed to male audiences with the aim of provoking pleasure, desire 
and expectations, which will later on be transferred to the newspaper as an object 
of advertising. Some of the ads depicting women are even vulgar. For example, 
there is an ad for the beer Pleven which is heavily loaded with sexual 
connotations (Standard, November 11, 1998). The bottle of beer is wrapped in 
paper and a man's hands are tearing the paper, so that the label is seen. There is a 
female image in the illustration as well. The woman is turned with her back to us. 
Only her legs and part of her body are seen. She is dressed in a black leather 
dress, with a zip at the back, and her shoulders are bare. The dress is rather short, 
slit at the back up to her behind/pelvis. Her hand touches the lowest part of her 
skirt as if inviting the man to avail himself of her body. This gesture is 
emphasized by two more signs. One of them is non-verbal. The two illustrations 
overlap in such a way that the man's hand is pictured under her legs that are wide 
apart. The other one is verbal: 'Take what you u/wH The imperative is 
ambiguous: You can have only one thing, either the beer or the woman. Again 
the woman is used as currency. The sexual desires and basic instincts are 
projected onto the beer. There is some aggressiveness in the overtly sexual aspect 
of the ad that might repel and disgust the addressee rather than attract them and 
provoke a desire and willingness in them to buy the advertised product. 
We are constantly asking ourselves the questions posed in Robert 
Goldman's book Reading Ads Socially but left unanswered: 'Is advertising a 
reflection of society?' or 'Is society a reflection of advertising?'18. On the other 
hand, the American Association of Advertising Agencies claims that advertising 
is 'a mirror of society's tastes' (op. cit.), which is yet another issue. Are 
advertisements really representations of "real" life? I would say 'yes' and 'no'. 
Because although ads represent real goods and services, i. e. ones from real life, 
in most cases they do it in such a way that the representation, at least, seems 
unrealistic. What matters, in fact, is not the product itself, but the signifieds it is 
connected with, the atmosphere and the associations it creates, as well as the 
provocations readers are faced with when interpreting the ad. Apart from selling 
us the promoted goods and services, advertisements influence society by selling 
us social relations, although these social relations and values are quite often 
idealized and egalitarian. Thus, a second discourse is created in ads. An ad about 
18 Goldman, 1992:2. 
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Ledenika beer (24 Hours, August 11, 1999) does not merely reflect social 
relations but it also reflects the hottest issue at the time it is published, namely the 
eclipse on that day. A man and a woman have special eyeglasses on, with heads 
up. They drink beer - the woman from a glass, the man from the bottle. The man 
holds the woman, his hands round her waist. The female sensuality is emphasized 
by her belly, slightly uncovered, her lips parted, and her long blond hair hiding 
part of her face. You can see the brand name of the beer on the label and on the 
glass. The caption reads: 'Lager for special pleasures!' On the left-hand corner of 
the ad there is a halo of the sun with a bat inside it. The words 'total eclipse' and 
'Ledenika' are inscribed on both ends. The pleasures are several. The woman is 
happy because she drinks Ledenika, her boyfriend is with her, and they are going 
to see the rarest event that happens once in a lifetime, if at all. There are three 
objects of desire in the ad; the eclipse, the beer and the woman's body. The 
special pleasure each one will get from the ad is definitely the sexual one. The 
bottle of the beer slightly touching the woman's belly is presented as a phallic 
symbol. Or, put in other words, an object that is quite asexual acquires sexual 
connotations. There is more than one narrative. The ambiguities and tensions 
provoke the audience's fantasies, dreams and illusions. 
There are ads in which the language that is used is sexist, associated with 
a woman's image. We can agree that language in adverts has the ability to refer 
to two things at once, and that is exactly where the satisfaction of reading or 
seeing the ad comes from, but when visual images of women and products are 
deliberately juxtaposed, that is what shows that ads are rather androcentric than 
gynocentric or androgenic. Although language itself is not inherently sexist, it 
can be deliberately put to sexist uses. There are ads in which language contains 
some references to female sensuality by the way various words and phrases are 
used to refer to the promoted goods without even the presence of female images. 
For example, there are chocolate ads for Kraft Jacobs Suchard products made in 
Bulgaria, that use allusions: 
Seasons Chocolates - smooth co-existence of fragile chocolate and 
tender fruity cream. 
Daily little adventure with delicious temptation... 
Light, heavenly flight above the tedious rhythm of reality... 
Seasons - in four unforgettable tastes - Strawberry, Apricot, Morello-
cherry and Rum. 
For You! 
(24 Hours, October 4, 1997, emphasis added) 
The example proves the fact that although language is not inherently 
sexist, it can either be deliberately put to sexist uses. It also has the ability to refer 
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to two things at once, and that's exactly where the satisfaction of reading or 
seeing the ad comes from. 
The advertisers have followed the principles of effective advertising in 
the above-mentioned ad, i.e. if an ad wants to be successful, it has to contain in 
itself the four basic human needs: air, water, food and sex (see Bakardjiev 1999: 
39). Sexual words and phrases are used for something referring to food, while in 
the non-verbal component the chocolates (food again) float in the air. The sky is 
blue with white and pinkish clouds streaming from the chocolates. The caption 
below the illustration reads: 'Perfect harmony'. 
There is another interesting Bulgarian advert in Standard (28 April 1994), 
for a Yamaha motorcycle, called Virago. The name which is from Latin origin 
means "virile girl, brave woman, heroine". In Bulgarian "motorcycle" is 
masculine in gender. What is striking is that the analogy that is made in the brand 
name and in the verbal part of the main text is to a woman: "Virago attracts, even 
having calmly stopped by you". In Bulgarian gender is determined by form, so 
verbs have endings which are in concord with the subject. In this case the ending 
is for the feminine gender. It is closely connected with some other sexist words: 
"attracts", "pleasure", "shine". A word that is definitely sexist is "PASSION", 
written close to the illustration, with its first letter on the front part of the 
motorcycle and not far from its brand name. The interpretations might be 
different, one of them that if a man wants to have a girlfriend or a lover, he might 
just as well have a motorcycle instead, which is quite humiliating for women. All 
this proves the fact that 'in advanced industrial societies, the transposition of 
gender characteristics onto inanimate objects is peculiarly marked'19. I would not 
like to say that Bulgaria is a highly advanced industrial country but the reason for 
applying these techniques in advertising in Bulgaria is that at least for the time 
being advertisers simply imitate Western ways and styles of practically 
everything. What is also true is that in principle, you can attach different cultural 
meanings to the object of attention and they will definitely vary within different 
cultures and nations. 
Today the female images in ads presented in Bulgaria are connected with 
emotional strategies, with illusion, desire, pleasure and fantasy. Together with the 
hedonistic representation of the woman there is something mystic and sexual 
about her because what Bulgarian women have possessed for such a long time is 
reality. Now these addressees want something different to make them feel better, 
to look like the Other (in the ads), different from what they really are. 'The real 
body of the other serves only as a support for our phantasmic projections'20. 
Theoretically, female sexuality is connected, with the narcissistic gaze of the 
woman as one of the audience. She can identify with the woman from the ad who 
is an object of desire and imagine herself to be like a mirror image. The 
narcissistic for Freud is not related only to reflection of one's own body but of 
"Hebdige 1988:86. 
20 Zizek 1995:210. 
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what one would like to be (Freud 1914). The sexual connotations that are created 
also lead to desiring a product not related to sex. The inability to buy the 
advertised product so that you could get closer to the image in the ad may cause 
disillusionment and disturbances in one's life. But this can also happen even if 
you buy the product because once things become real they can no longer promise 
enjoyment and will stop being interesting and provocative. 
I do not think I can make generalizations about female images and 
identities in present-day civic discourse or put them in stereotypic frames. 
Rather, my aim has been to outline a personal view based on many years of 
observation, investigation and analysis in the field of advertising discourse within 
social and cultural frames. Since 1989 I have experienced a transition to new 
consumerism and nowadays I live in a fledgling consumerist society. Or, 
metaphorically put, I have lived in two worlds. My observations are suggestive of 
some discursive practices within advertising contexts representing female 
images. On the whole, what is present in ads after the changes is explicit 
sexuality and spectacular and seductive imagery of women. 
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CBAJIKA: 
3 A M E T K H OB Y T O n M M H O C T H M E C T A B IJHKJIE 
„EFLHH" H B A H A X P H C T O B A 
Höoöa Bara 
(Bagi Ibolya, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Orosz Filológiai Tanszék, 
H-6722 Szeged, Egyetem u. 2) 
„BAHH" HBaHa XpHCTOBa1 aBJiaeTca He TOJIÍ>KO cBoeoöpa3HbiM no xcaHpy 
npoH3BeAeHneM coBpeMeHHofi öonrapcKoií jiHTepaTypbi, HO H TaKHM 
MHoronnaHOBbiM TCKCTOM, KOTopbin AonycicaeT „ajtbTepHaTHBHbie" 
HHTepnpeTauHH B 3aBHCHMOCTH OT BbiöpaHHoro paxypca HceneAOBaHHa. B 
AHTepaTypHO-KpHTHHeCKHX OTKAHKaX Ha „BAHH" nOBTOpatOLUHMCH MOTHBOM 
aBJiaeTca yxa3aHHe Ha „yTonHuecKHH xapaicrep" BbiöpaHHoro Tonoca,2 H 
cBa3aHHbie c HHM nonoaceHHa. EnaroAapa H3BecraoH <])pa3e reoprwa 
TocnoAHHOBa - „ . . .BAHH e He caMO CTapoxo HMe Ha B H A H H , TO e eAHO yT0nHHH0 
MaCTO..." - „yTOnH3M" CTaj] OAHHM H3 KJHOHeBblX nOHaTHH B OCMblCJieHHH 
xyfloxcecTBeHHoíí KOHuenttHH aBTopa, B nepByio onepeAb B KPHTHHCCKOM naaHe. 
MHTKO HOBKOB B cBoeíí CTaxbe OTpHpaeT yronHHHOCTb MecTa, ccbuiaacb Ha 
nepBbie CTPOKH craxoTBopHoro uHiüia: „Mnaa MaMO, / a3 yMpax, / HO He OTHAOX 
BbB Paa, / a npHCTHnrax BbB BAHH." ITO ero onpeAeneHHto „Eduu He e u-topia, 
HHTO a-topia, Aa He roBopHM, ne He H hetero-topia, Eduu e real-topia H 
cbiueBpeMeHHO re- H reality-topia", c Apyrw AyMH „reality-show B Haui 
őbarapcKH/ÖAHHCKH BapnaHT"3. 
B MOHX 3aMexKax no n0B0Ay xapaicrepa noaxHHecicoro Tonoca Eöuh a 
nocTapaiocb yxa3aTb Ha xe aneMeHTbi, Koropbie He HCKAiOHatOT BO3MOXCHOCTB 
npoHTeHHa TeKCTa H B „yTonunecKoivt KOAe". Ha MOÍÍ B3raaA, „yTonH3M" cBa3aH 
c onpeAeAeHHoií no3HUHeH AHpHHecKoro repoa B ocMbicjieHHH nepcneKTHB 
neAOBeHecKoro cymecTBOBaHHa c ero MeHaiomHMca, naÖHJibHbiM CTaTyeoM B 
npoeunpoBaHHOM Ha BAHH npoeTpaHeTBe. BAHH - OTO 0AH0BpeMeHH0 peaAbHbiü 
H BHpTyajTbHblH TOnOC B n03TH HeCKOM MHpe MBaHa XpHCTOBa, MeCTO 
conpHKocHOBeHHa pa3JiH4Hbix ctjrep öbiTHa, KOMnneKCHbiH oöpa3 
npoöaeMaTHHHOCTH cooxHeceHHa KOHKpeTHO-MaTepnaAbHoro H 
MeTatJ)H3HHecKoro ypoBHeü HeaoBeHecKoro cymecxBOBaHHa. HocnTeaeM 
3K3HCTeHUHaAbHbIX KpH3HCOB H AyXOBHblX Tep3aHHÍÍ, OÖyCAOBAeHHblX 
onpeAeaeHHOH CHCTCMOK npocTpaHCTBeHHbix H BpeMeHHbix KoopAHHaT 
coBpeMeHHofi >KH3HH, aBAaeTca alter-ego aBxopa, noaT HBaH XPHCTOB. 
JlnpHHecKHH repoíí npoxoAHT cKB03b pa3Hbie ccjiepbi ÖAHHCKOTO 
npoeTpaHeTBa, HcnbiTbiBaeT „nycTOTy" >KH3HH, oTcyTCTBHe uenocTHOCTH MHpa 
1 HBAH XPHCTOB: «EÍIHH». HK « J K a H e r 45», FIJIOBUHB, 2004. 
2 BAHH - crapoe Ha3Banne ropoaa BHAHH. 
3 HOBKOB 2005. 
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„hic et nunc", cjjparMeHTapHOCTb ÖHTHH. „ E A H H " e K H u r a 3a AT-nöoKOTO JIHHHO 
npe>KHBHBaHe Ha e^HO M.ACTO Ha pa3pyxaTa, Ha H3wepnaHOCTTa, Ha 
HeBT>3MO)KHOTO cnynBaHe, Ha 6HJIO-TO, He Ha ötae-HeTo"4. PeanH3attHeH 
oöpeHeHHOCTH nejiOBeKa Ha BpeMeHHoe, öecueHHoe, 6ecMbicneHHoe 
cymecTBOBaHHe aßnaeTca oöpa3 „CBajiKH" (CMeTHiiteTO 1; CmeTHmeTo 2). 
TeMa Mycopa, xax H3BCCTHO, 3aHHMaeT 3HanHTenbHoe M e c r o B HCKyccTBe 
2 0 - r o Bexa, B paMKax „nypraMeHTapHoro AHCxypca": onno3HUHa HHCTOTM H 
rpH3H K0HuenTyajiH3HpyeTca B caMbix pa3Hbix xyAoacecTBeHHbix CHCTeMax. B 
3TOM OTHOuieHHH ocoöeHHo BaxcHyio poAb HrpatOT „MycopHbie Tonocbi", B TOM 
HHCjie cßanxa, xax MecTO xaoTHHecKoro cocymecTBOBaHna XCHBMX H MepTBbix, 
AHHHblX H 6e3J1HHHbIX 3JieMeHTOB UejIOBeHeCKOH cpeflbl, CBHtteTejlbCTByiOlUHX 
o6 34)eMepHOCTH BonjiouteHHbix B HHX ueHHOCTeñ. B 3TOM c6ope HeHyjxHbix 
Bemeñ oTcyTCTByeT BcaxHH opraHH3yiomHH npHHitnn, cjiynaHHO 
KOMÖHHHpyHDTca opraHHiecxoe H HeopraHHHecKoe, npupoAHob H 
i|HBHJiH30BaHH0e, OTpaBJiaa ,,3AopoByx)" noiBy MejioBexa. ripeacTaBJieHHe o 
„HeHy>KHOCTH", „6ecnoae3HOCTH" H B KOHCHHOM « T o r e ,,6ecMbicjieHH0CTH" 
KOHKpeTH3HpyeTca B „rpa3HOM" npe^MeTHOM MHpe, K KOTopoMy Tax nacTO 
oöpamaioTca xyAO>xHHXH AJia BbipaaceHHa COÖCTBCHHOH KOHitenuHH cocToaHHa 
coBpeMeHHoro MHpa H HenoBexa. B npoH3BeAeHHax, OTMeiaioutHx „MycopHoe 
npocTpaHCTBo", o(j)opMJ7aK)Tca He mnbxo JiHHHbie npeACTaBJieHHa aBTOpa o 
AaHHOM 4>eHOMeHe, HO Bbipa>xaeTca poACTBO conpHKOcatoutHXca MnpoB xax B 
Tonorpa(J)n HecKOM, Tax H B MeTac})H3HHecxoM CMbicjie. POACTBCHHMH 
HCTopHuecKHH H flyxoBHbiH onbiT, KyjibTypHbie TpaAHLtHH cBH3biBaK)T pa3Hbie 
„perHOHbi", HTO cnocoôcTByeT BbipaaceHHio OÖIAHX npoôneM ocMbicJieHHa 
HejiOBeHecKoro cymecTBOBaHna c noMoinbX) BbiaBJieHHa cneitHanbHbix CBOHCTB 
MecTa. rioATBepacAeHHeM STOTO MoaceT nocjiyacHTb nopa3HTejibHoe POACTBO 
„CMeTHiiteTO 1" HßaHa XpHCTOBa co CTHxoTBopeHHeM cepôcxoro nHcaTeaa-
no3Ta flaHHJta Kniiia noA 3arjiaBHeM „Bubriste" (Cßanxa).5 Ha ocHOBe aHanH3a 
napanaejibHbix xyAoacecTBeHHbix npHeMOB H BbiaBAeHHa P33JIHHHH B 
ocMbicneHHH „MycopHoro Tonoca" cepôcxHM H őonrapcxHM nosTaMH MM MoaceM 
6onee AHIJXJTEPEHUHPOBAHO noAOííTH H K npoÖJieMe npoiTeHHa „BAHHa" HßaHa 
XPHCTOBA B YTONNUECKOM KOAE. 
„CßaAKa" Jl- Kwuta 6bina HanHcaHa B 1966 ROAY, H CHHTaeTca OAHHM H3 
H a w ö o n e e x a p a i c r e p H M x CTHXOTBOPHMX TCKCTOB C TOHXH 3 p e H H a cj topMHpoBaHHs 
MHpoBocnpHaTHa HauHHaKDutero riHcaTena. B cocToameM H3 131 CTpox 
CBOÖOAHOM CTHxe noApoÖHO nepeHHcnaiOTca Banafomneca Ha CBanxe 
AecjtopMHpoBaHHbie npeAMeTbi, OÖAOMKH, ocraTKH HeHy>xHbix Beuten, caeAbi 
KOTAa-TO XCHBOH (j)AOpbl H (jiayflbl, HHTHMHOH HeAOBeweCKOH >KH3HH. MOKAy 
HHMH HeT CB33H, 3AeCb HeT HHK3K0H HepapXHH: B XaOCe CAynaHHOTO 
cocyutecTBOBaHHa OHH penpe3eHTHpyiOT jiHWb noTepK), pbixAOCTb, 
pa3Apo6neHHOCTb, rAe (})opMa A TJTYHXUHA, MaTepHa H ctcpbrraa B Heñ naMXTb o 
4 Ba-roBa 2005; 45. 
5 Danilo Ki§: Pesme i prepevi. Beograd: Prosveta, 1992. 
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ÖblBLUefi AHHHOCTHOCTH paCTBOpafOTCH B HHBeAHpyKJUjeM BCe ljeHHOCTH 
„MycopHOM npocTpaHCTBe". OAHaxo xaacymHHca BHanane HeHrpajitHbiM B3raaA 
no3Ta-HaßAioAaTeAfl 3a MepTBbiMH npeAMeTaMH HaHHHaeT BHfleTb H TpeBoxcHbie 
CHrHaAbi Toro, „apyroro" MHpa, - XOTA H Aec})opMHpoBaHHbie, HO Bce a<e neTxo 
npocTynaioutHe oraeHaTXH >XHBOH >KH3HH. 3a ypoAAHBoeTbK) npeBpameHHoro B 
Mycop MHpa npocßeHHBaeT H MHP eAHHHHHoro neAOBexa c MHoroo6pa3HOCTbio 
AHHHbix nepexcHBaHHH, c ero AyxoBHbiMH H AymeBHbiMH nopbißaMH H 
npoßaAaMH. B pe3yAbTaTe MOHTaacHOH TCXHHXH cjiparMeHTbi HHAHBHAyaAbHoß 
cyAböbi, onpeAMeneHHbie B STOM MHpe 3HTporiHH, eo3Aax)T coÖHpaTeAbHbin 
oöpa3 coßpeMeHHoro HeAOBexa, HaxoAameroea B paöcTBe y 6e3AHHH0CTHbix 
CHA, CTpa^aiomero OT HecoBepuieHCTBa AHMHOTO H oömeneAOBeHecKoro ÖBITHA. 
B CTHXOTBOpeHHH B (j)OpMe OÖAOMXOB OÖpHCOBblBaeTCH noßceAHeBHaa C(|)epa 
HeAOBexa: („Plavi zileti, plave kovertke za zilete, tramvajske karte, etikete"); ero 
AyxoBHbie KpH3HCbi: („Clanske karte sa svojih deset zapovesti u koje vise niko ne 
veruje"); HHTHMHbie CBA3H („Fotografije snimljene pri mesecini"); xpax 
HHTeAAeKTyaAbHbix CTpeMAeHHH („Drececi omoti knjiga kao krvava materica 
muza poezije"); yMeputßAeHHe »H3HH B nouiAoe™ ceiccyaAbHoro axTa 
(„Prezervativi u cijoj ljugavoj kesi trunu homunkulusa") - TO ecTb ueAaa raMMa 
nocTynKOB H nepeacHBaHHH, opraHHnecxH cBH3aHHbix c „axcnoHaTaMH" CB3AKH. 
FIOHTH Ta ace caMaa xapraHa npeacTaBAaeTca B CTHXOTBOpeHHH 
„CMeTHiyeTO 1" H3 UHKAB XpncTOBa. OAHaxo B AaHHOM caynae nepenHCAeHHe 
npeAMeTOB cAeAyeT T0AbK0 nocAe KOHCTaTauHH 6e3rpaHHHHOCTH npoexpaHCTBa, 
B pe3yAbTaTe nero cMbiBaeTca „AHCxpeTHOCTb" MyeopHoro Tonoca: „CMeTHipeTO 
B EAHH / HMa TOBa CBOHCTBO, / ne HHKora He CBbptuaBa. OTKora BtpBA, BbpBa, 
BbpBa... / To e HanaAO H xpaii, / öecxpaeH XOPH3OHT Ha OHaxBaHe." B 3TOM 
6e3BpeMeHHOM H 6e3TpaHHMHOM MHpe OÖpHCOBblBaeTCa XaOTHHHOCTb 
MaTepnanbHoro H AyxoBHoro cocToaHHa MHpa e noMombK) THKHX ace npaeMOB, 
xax y ¿L Knii ia - B nepßyio onepeAb öeecTpacTHbiM nepenncAeHHeM 
noTepaßuiHx npea<HK)K) ueHHOCTb H <j)yHxuHK> npeAMeTOB. „Tyx MO>xe Aa ce 
BHAH BCHHKO: / OT HapHCTa nAaCTMaCa / AO H3pe3XH OT CTapH BeCTHHUH, / 
HenoTpeÖHH ÖHAera 3a BA3X, I CHHMXH Ha Heno3HaTH MOMHneTa, / caxa™ 
AeTcxH xoHHeTa, / öyTHAXH Coca-cola, 6x>CTOBe Ha JleHHH H CTBAHH, / 
H3n0A30B3HH npe3epB3THBH, / cnyneHH H npenyneHH xpbCTOBe, / XHHTH OT 
Mapxo npe3 Mapxc AO Mapxec, / noAyMeceu AO c t p n H nyx..." 3MÖAeMaTHHHbie 
npeAMeTbi yxa3biBax)T OAHOBpeMeHHO H Ha peaAbHOCTb H Ha HAAK330pH0CTb 
Mecxa, H BMecTe c TCM Ha nepeatHBaHne AnpHnecxoro repoa, aBAaiomeroca xax 
„acepTBon" neeBAO-AeHCTBHTeAbHOCTH, ynacTHHXOM reality-show, Tax H 
„HHTepnpeTaTopoM enexTaxAa". 
B xyAoacecTBeHHOH xoHuenpHH OÖOHX n03T0B „MycopHoe 
npoeTpaHeTBo" npHoöpeTaeT 0HT0A0rHHeKHH . CTaTyc, xax n0CT0aHH0 
MeHaioutHH CBOH OÖAHX opneHTHp AAA HenoBexa B HenponHocTH öbiTHa. TaxHM 
0öpa30M CBafixa - 3TO rpoxecxHoe BonAouteHHe „rpa3Horo xocMoca", cc})epbi 
>XH3HH H CMepTH, ÖecnepcneXTHBHOCTH H OÖHOBAaroiAHXCa HaACTKA 
noTepaBtuero CBOK> ecTecTBeHHyx) „npHpoAHyx) noHBy" HeAOBexa. HmyutHH 
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OpraHHHeCKHH KOHTaKT C MHpOM JIHpHWeCKHH repOH XpHCTOBa, HCXOA» H3 
CBoero 3K3HCTeHUHajibHoro H ayxoBHoro onbiTa, MeneTca cpean pa3Hbix 
BapHaHTOB ocMbicjieHHa CBoeñ no3HUHH B oxpyuKaioiueM ero MycopHOM 
npocTpaHCTBe: „noHaicora aaraM / B Hanoii KamoH / H ce HyBCTBaM / KaTO aeTe / 
B yrpoöa, / cbHyBaM, ne .nem.. / noHaicora CMeraiuero / e Tormo H anuía . / 
rioHflKora cu MHCJia, / ne xopaTa TyK / jKHBeaT Karo npejieraH / IITHUH - / O T 
CeBep Ha K)r / OT TOIUIO KT>M crya / H oöpaTHO." 
B ctjiepe „CBamen" fl. Kuuia OTaejihHbie npeaMeTbi HMCIOT CBOIO cyabőy, 
HanOMHHaiOT O KaKOM-TO ÖblBUieM „HHCTOM " , „3aOpOBOM" C0CT03HHH, 06 HX 
npHHaaJie>KHOCTH K aeHCTBHTeJlbHO UKHBOMy MHpy. OHM HBJiaiOTCa 
UOKyMeHTaMH JIHHHOCTHOTO cymecTBOBaHHa, xpaHaT naMaTb o CBoeñ 
„aoMycopHoií" cyiuHOCTH. B nocjieaHHx aecara cTpoxax CTHxoTBopeHHa 
BbiaejiaeTca JiHuib oa«H aneMeHT - po3bi. B nrnepTpocjiHpoBaHHOM oöpa3e 
„po3bi Ha CBajiKe" BbipaxcaeTca aBTopcKoe yöexcaeHHe o BO3MO>KHOM cMbiciie 
„OTaeubHoro" H „oömero" cymecTBOBanna, yBHaeTb H3HaHajibHyio HHCTOTy B 
3anawKaHHOM Mupe peajibHOCTH. Po3bi CTaHOBaTca HCTOHHHKOM TBopwecicoH 
HHcnHpauHH. H x KOHKpeTHaa cyöcraHUHa, cBHaeTejibCTByiomaa o TJieHHOcra 
MaTepHajibHoro MHpa, H CKpbiBaiomaaca B HHX cyaböa, TO ecTb HX CBa3b c 
TpaHcpeHaeHUHeH, cocTaBJiaiOT e/iHHoe uenoe. FIocaeaHna CTpoKa aBJiaeTca 
aoKyMeHTauHeñ He ocTaBueHHOH HaaeuKflbi B peaxH3auHH TBopnecKHx 
B03M0>KH0CTeH neaoBeica, B CTpeMJieHHa no3Ta HcnonHHTb CBOIO „MHCCHIO": B 
„HHCTOH" (})OpMe B0CC03aaTb, C riOMOIUbK) TBOpueCKOrO aKTa OayXOTBOpHTb 
„rpa3HbiH" MaTepnaji, T3KHM 06pa30M npeBpamaa „MycopHbiii Tonoc" B 
„KyjibTypHoe npocTpaHCTBo": „ruze zbog kojih sam se probudio u 3.30 nocu kao 
ih ne bih do sutra zaboravio". 
B npoH3BeaeHHH HßaHa XpHCTOBa, CTpoameMca Ha apyroM ayxoBHOM 
OnblTe, CBa33HH0M C 3MnHpHHeCKHMH H CnHpHTyaJIbHbIMH aHJieMMaMH KOHUa 
XX CTOJieTHa Toro une pernoHa, Taxaa Haaexcaa B SKCOJIHUHTHOH (JIOPME He 
BbipaxcaeTca. HaoöopoT, xax cnpaBeaJiHBO 3aMe4aioT KPHTHKH, „EaHH" aB/iaeTca 
oöoöujeHHbiM 0Öpa30M, „MepTBbiM MecTOM", „cBajiKOH", rae coöpaHHbie, 
noTepaBuine CBOIO ueHHocTb H CMbica MaTepHanbHbie H ayxoBHbie OÖJIOMKH 
5KH3HH aBJiaioTca JiHuib (jiparMeHTaMH öbiBuiero eauHCTBa. OöpecTH 
H3HanaabHyio ueaocTHOCTb >KH3HH, BOCCTaHOBHTb rapMOHHHecxoe 
cymecTBOBaHHe coBepiueHHO HCB03M0>KH0: „EaHH e npoBaa/xpaxbT Ha 
oöeiuaHHeTO H Ha HaaexcaaTa"6. MHHMOCTb, Haaio30pH0CTb MHpa CTaHOBHTca 
oneBHaHbiM B KaacabiH MOMCHT. „AKO ce aoKOCHeui / a o HaKoro, / B MHT ce 
oöp-bma / Ha npax." „Ceñ Mup" numb aexopauHa HecyutecTBOBaHHa, o pa3Hbix 
naaHax xoToporo HH^opMHpyeT JIHPHHCCKHH repoü B OTaejibHbix 
cTHXOTBopH bix (JiparMeHTax. OflHaKO npoH3BeaeHHe B ueaoM, noaoÖHO 
CTHxoTBopeHHio fl. Knrna, Heab3a CHHTaTb npocTO „perucTpauHeH, 
KOHCTaTauHeñ H nepfjiopMauHen", a cxopee MaHHijiecTauHeH öopböbi c ayxoM H 
MaTepHeñ „MycopHoro npocTpaHCTBa", B Haaexcae npeoaoaeHHa oöpeneHHOCTH 



































MañKO, / a3 cbM MT>pn>B, / HO noMHa / BPEMETO xoraTO / Me xpaneme cbc / MAaxo 
/ H BHLLlHeB UBflT, / H BHIIIHeB UBflT." CMepTb OAHaXO BOCnpHHHMaeTCfl He xax 
„CMepTb aBTopa", a Haooöopor, xax ero „axcnepHMeHT" paciimpeHHa 
npocTpaHCTBa noxa eme OTxpbiTOH, Heno3HaHHoñ XCH3HH. B rpoTecxHOM junarle 
npoH3BeAeHHa B Haaeacae npnoôpeTeHHH HOBOTO npocTpaHCTBa npoHCXOAHT 
„ocBoöoAHTejibHoe npeoAoaeHHe HeaocTâTOHHOH aAexBaraocTH 3eMHoro 
6biTna" (3. EAOX). Ber H3 „MycopHoro npocTpaHCTBa" B HeH3BecTHoe 
H3MepeHHe oöemaeT Apyroñ CTaTye eymecTBOBaHHa, npoHCXOAHT 
OHTOJiorHHeexHH nepeBopoT, CBoeo6pa3Hoe cnaceHHe. Ho 3TO cnaceHHe 
BocnpHHHMaeTca He B eaxpajibHOM, a B yroiiHHecxoM CMbicae, xax oöemaHHe 
Bocco3A3HHa OHTOAorHnecxoro eflHHCTBa MHpa H HeaoBexa. CaxpajibHbiH axT 
cnycxa noa Boay conpoBoacaaerca npo(J)aHHbiM 3ByxoM „őbAÖyx!", Tax HM 
06pa30M CHHMaeTca natjioc B rpaAHUHOHaAbHOM cMbicae „cnaceHHa". 
IlocAeAHHH MOMeHT 3eMHoro npHcyTCTBHa repoa, ero npomaHne („C ÖOTOM!") 
aBAaeTca 0Txa30M OT ,,rpa3Horo" eymecTBOBaHHa, OAHaXO „eaMoyÖHHCTBo" 
3aBepmaeT TOAbxo ero „ÖAHHCxyKj cyAfcöy", a HacToamaa ero acH3Hb 
„OHHmaeTca" ÖAaroAapa TBopnecxoMy axTy caMoro aBTopa, B CAHHOM 
npocTpâHCTBe xyAoacecTBeHHOH npoexpHH MßaHa XpncTOBa. 
JlHTepaTypa 
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TonopxoB, A. Jl. Pexa // CaaBaHcxaa MH<j)0A0rHa. 3HUNXAONEAHHECXHH 
CAOBapb. M.: 3 A A H C Jlax, 1995. 332 -334 . 
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OB OTHMOJIOrHH BEHTEPCKOrO CJIOBA csak B CBETE 
K))KHOCJIABflHCKHX ^AHHblX 
r a ö o p JI. Bajia>K ^ 
(Balázs L. Gábor, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Szláv Filológiai Tanszék 
H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
B 3THM0A0rH4ecKHX CAOBapax BeHrepcKoro a3biKa, KaK B coBpeMeHHbix, 
rax H B őojiee cTapbix, HapenHe H COK>3 csak «TOAbKO, AHiub» onpeAeAaexca KaK 
CAOBO HeH3BecTHoro npoHCxoxcAeHHfl (cp. 'Eredete ismeretlen.'1, 'Ismeretlen 
eredetű.'2, 'Unbek Urspr'3). B OAHOM H3 cnoBapetí eme AoöaBAaexca, HTO 
MHeHHe o TOPKCKOM npoHexoxcAeHHH AaHHoro CAOBa OIUHÖOHHO4. Tax KÜK 
paöoTbi, Kacatomneca STOH npoÖAeMbi, 3aHHMatOTca rnaBHbiM oöpa30M 
HenocpeACTBeHHbiMH COOTBCTCTBHHMH cnoBa csak B BettrepcKOM a3biKe, c OAHOH 
CTOpOHbl, H B «OCMBHCKOM» (xypepKOM) H3bIKe, C ApyrOH, H3-3a OTCyTCTBHH 
KOHKpeTHbix pe3yAbTaTOB KaxceTca JKenaTenbHbiM BOBAenb B HCcneAOBaHHe H 
HenocpeACTBeHHbie AHHTBHCTHHecKHe AaHHbie, xoTopbie AO CHX nop ocTanncb 
ílpaKTHHeCKH HCKAtOHCHHblMH H3 aHaAH3a. riO-MOeMy 33CAy>KHBaiOT BHHMaHHA B 
nepByio onepeAb AaHHbie Tex K»KH0CAaBaHCKHX a3biKOB, B KOTOPHX 
ynoTpeSaaeTca CAOBO Han/cak. CHanajia, OAHaKO, peAec006pa3H0 xpaTtco 
cyMMHpoBaTb BbimeAtiiHe AO CHX nop B CBCT HaÖAtoAeHHa BeHrepcKHx 
a3bIKOBeAOB OTHOCHTeAbHO 3THMOAOrHH BblUieynOMaHyTOrO CAOBa. 
A. BaMÖepH np0H3B0AHT csak H3 «ocMaHcxoro» CAOBa cak H npHBOAHT 
CAeAytomne npHMepbi: cak buraja geldik «MBI npHtiiAH TOABKO AO STOTO Mecia 
(H He AaAbine)», cak sonra «TOAbKO n0T0M». OH oTMeHaeT, HTO «B c0BpeMeHH0M 
0CM3HCK0M a3biKe» BMecTO cak CKopee ynoTpeSaaeTca ancak, c TOH pa3HHueií, 
HTO nepBoe CTOHT B Hanane, a BTopoe B KOHite npeAAoaceHHa.5 H. ByAeHu 
yTOHHaeT MHeHHe BaMÖepH TeM, HTO B yxasaHHOM 3HaneHHH B xypeuKOM a3bixe 
BbicTynaeT CAOBO ancak, a ecAH MecTaMH ynoTpeÖAaeTca cak, TO OHO MoaceT 
öbiTb TOAbKo coKpameHHeM ancak B öbicrpon penn. CaMOCToaTenbrioe ace 
Hapenne cak HMeeT 3HaneHHe AOcraaceHHa uenH, KaK AaTHHCKoe usque HAH 
BeHrepcKoe egész, mind B CAOBOCOHeTaHHax egész addig, mindaddig «BnAOTb AO 
Toro»6. )K. LLIHMOHH H B. MyHxaHH npHHHMatOT o6i>acHeHHe BaMÖepH, H B 
CBOHX nyÖAHKaitHax yTBepatAatOT, HTO CAOBO csak - TiopKcxoro 
npoHcxoacAeHHa7. 
1 Magyar etymologiai szótár 1914-1930, 802. 
2 TESz 1967,468.; Etimológiai szótár 2006, 109. 
3 EWUng 1993, 185. 
4 TESz 1967, TaM we. 
5 Vámbéry 1870, 134. 
6 Budenz 1873,95. 
7 Simonyi 1888,484; Munkácsi 1896,20. 
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B C B o e M 3 T H M 0 . n 0 r H H e c K 0 M c n o B a p e 3 . TOMÖOLI H H . M e a n x yica3biBaK>T 
H a Ba>KHbiH cjiaxT, MTO y n o M ü H y T o e o ö t a c H e H H e n p e H e ö p e r a e T r e M 
OÖCTOFLTENBCTBOM, MTO p a a o M c csak B B e H r e p c x o M H3bixe BCTpeHaiOTca H 
B a p H a H T b i esek H csa, OTHOu ieHHe xoTopb i x K 0 C H 0 B H 0 M y c a o B y He Bb iacHeHO, H 
n o 3 T O M y T i o p K C K o e n p o H C x o a c A e H H e csak, MoaceT öbiTb, n p w A e T c a o T B e p m y T b 8 . 
H M C H H O B T a x o M A y x e , T.e. n o p B a B c T i o p x c x o í i S T H M o n o r H e i í , T O A x y e T c y a b ö y 
A a H H o r o C A O B a J I . M e n i x o . O H n p o B O A H T n a p a n n e n b M e x m y C A O B a M H deg 
CanajiexTajibHbifi B a p n a H T c o K ) 3 a de) H csak H y T B e p x m a e T , HTO B O6OHX 
a e x c e M a x B b i c T y n a e T CTapbi i í n o A T B e p A H T e n b H b i H cy^cJ jHxc -k (> -g, cp . Hanp . 
maszlak > maszlag «AypiwaH», hörcsök > hörcsög « x o M a x » ) . M e i n x o OTMenaeT, 
HTO B O T A e a b H b i x B e H r e p c x H x A H a n e x T a x BMCCTO csak y n o T p e Ö A a e T c a H 
C A 0 B 0 ( } ) 0 p M a csa, a B A p y r n x - csag HAH esek, B TO B p e M a x a x B C T a p o M a3b ixe 
BCTPENAACA H BAPHAHT csák (c AOATHM a). H a 0CH0BE MopcJ)OAORHHECXORO 
a H a A H 3 a H A H a A e x T a n b H b i x a a H H b i x OH y c T a H a B A H B a e T , HTO H C X O A H M M 
B a p H a H T O M C A O B a csak, n o Bce í í BepoaTHOCTH, cne/iyeT CHHTaTb (jtopMy csa. 
,H,anee, OH cÖAHxcaeT 3 T y <j)opMy c o CAOBOM isa (yfa), B C T p e n a i o m H M c a B n e p B O M 
n H C b M e H H O M n a M A T H H x e B e H r e p c x o r o a 3b i x a Halotti beszéd ( « H a a r p o Ö H a a 
p e n b » ) x o H p a 1 2 B exa . M e i u x o n p e a n o n a r a e T , HTO CAOBO isa COCTOHT H3 A B y x 
HacTef i , n p H H e M n e p B a a n a c T b - 3TO y x a 3 a T e A b H a a n a c T H u a i (é), a BTopaa -
CAOBO csa. H a n H c a H H e c ö y xBo f í 5 o ö t a c H a e T c a AHÖO HCXOAHWM 
n p O H 3 H O U i e H H e M C A O B a C [ s ] (HTO HCTOpHHeCXH A O n y C T H M O ) , AHÖO TeM, HTO B 
A a H H O M n a M A T H H x e [c ] H H o r f l a nepef laeTca n o c p e a c T B O M s ( cp . H a n p . gimils ~ 
c o B p . BCHE gyümölcs «cjjpyxT») 9 . C Ö A H J x e H H e H a p e n n i í csak H isa, OAHaxo , 
H e A b 3 a CHHTaTb A 0 x a 3 3 H H b i M , OHO TpeöyeT A a A b H e n u i H x HCCAef lOBaHHH 1 0 . 
n o aaHHbiM 3THM0A0THHecxHX CAOBapeií BeHrepcxoe CAOBO csak 
BnepBbie BCTpenaeTca nocAe 1372 r., OXOAO 1448 r. B 3HaneHHH «Toabxo, 
AHiub», HO B öoAee no3flHHx nHCbMeHHbix naMaTHHxax OHO BbicrynaeT H B 
ApyrHx 3HaneHHax (Bcero B AeBa™), H Taxxce xax coio3. KpoMe OCHOBHOÍÍ H 
HaHÖOAee nacTOH (jiopMbi csak oÖHapy>xeHbi cnettyiomHe BapnaHTbi: cag (1515), 
Cahak (1545), chya (1555) H cek (1567). B coBpeMeHHbix BeHrepcxnx 
AHanexTax eme ynoTpeÖAatOTca (HAH HeflaBHo ynoTpeÖAaAHCb) AexceMbi csok, 
ca, csa, sak, szekn. Flo öoAbmoMy TOAx0B0My CAOBapro BeHrepcxoro a3bixa 
HapenHe csak HMeeT HeMaAO 3HaneHHH, xoTopbie pacnpeAeAeHbi B ASCATH 
OCHOBHMX ceMaHTHHecxHx rpynnax 1 2 , HO ocraHaBAHBaTbca Ha HHX 3aecb He 
ö y a y , Tax xax ana A3hhoh npoÖAeMaTHKH OHH ocoöoro 3HaneHHa He HMeK)T. 
nocxoAbxy Ha 0CH0Be AHiiib BeHrepcxHx H TypepxHx aaHHbix 
npoHcxoxcAeHHe HapeHHa csak ocTanocb HepemeHHbiM, ueAec00Öpa3H0 
nocMOTpeTb öoAee uinpoxHíí xpyr AHHrBHeTHHeexHx AaHHbix. Ocoöoro 
BHHMaHHa B 3TOM OTHOIUCHHH 3aCAy»HBaH3T KMKHOCAaBaHCXHe a3bIXH, BeAb 
8 Magyar etymologiai szótár 1914-1930, 803. 
'Meskó 1941,27-28. 
10 TESz 1967, 468. 
" TESz 1967, T3M ace. 
12 ÉrtSz 1968,816-821. 
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CJIOBO HQK (cak) LunpoKo ynoTpeönaeTca B öonrapcKOM, cepöcxoM H 
XOpBaTCKOM. 
B öojirapcKOM a3biKe HOK HMeeT 3HaneHHa «1. BruioTb ao, aaxce; 2. 
TOJibKo»13. BTopoe 3HaneHHe cnoBa coBnaaaeT c OCHOBHMM 3HaneHHeM Hapenna 
csak B BeHrepcxoM a3biice, cp. Han ceza doüdoxMe «Mbi Toabxo ceiÍHac 
npHiuaH», Hauiunm öezau ocmaua HÜK 6-U «Ham öeryH ocTaaca TOabKO 6-ií». 
C T . M a a a e H O B B CBOCM 3THM0n0rHHecK0M c a o B a p e , yKa3biBaa, HTO CHOBO 
BCTpenaeTCH H B cepöoxopBaxcKOM H BeHrepcKOM a3biKax, ycTaHaBaHBaeT, HTO 
KopeHb HOK - «apHücKo-ajiTaiícKoro» nponcxoxcaeHHa14, a H. TepoB cHHTaeT ero 
ca0B0M TypepKoro npoHCXoxtaeHHa15 (rypeitKHH H3biK, ecTecTBeHHO, Toxce 
BXOaHT B CeMbfO ajlTaHCKHX a3bIKOB). BoJiee HOBblX aaHHblX B CBa3H c 
3THMoaorHen öonrapcxoro HÜK MHe He yaaaocb HaiíTH, TaK xax 
cooTBeTCTByromHH TOM öojibiiioro öoarapcKoro 3THMoaorHwecKoro caoBapa, K 
coxcaaeHHK), e m e He Bbiuiea B CBCT. 
B cepöcKOM H XOpBaTCKOM H3biKax HapeHHe (H COK)3) cak (HÜK) 
ynoTpeöJiaeTca rnaBHbiM 0Öpa30M B 3HaHeHHH «BnaoTb ao, aa>xe», HO 
cymecTByeT H 3HaHeHHe «Toabxo, jiHiiib» B cnoBoeoHeTaHHnx rana cak sutra dan 
«TcuibKO 3aBxpa», cak onda «TOabKO Toraa» H T. a-1 6 DTHMOJIOXHK) caoBa í l . 
CKOK onpeaeaaeT Tan, HTO OHO HBaaexca «öanxaHCKHM TypuH3MOM (H3 
TypepKOH JiHMHTaTHBHOH nocTno3HUHH qak)», K0T0pbiH ynoTpeöaaeTca H B 
öojirapcKOM H B ajiöaHCKOM a3biKax17. ,3,. HHHHHH H A. IUxannH TO>Ke CHHTBIOT, 
HTO aaHHoe ca0B0 npoHcxoaHT H3 Typeuxoro a3biKa18. B K»KHbix awajieKTax 
cepőcKoro a3bixa (KOCOBO, MeToxna) cjjopMa cak HMeeT BapnaHTbi cek H cik19. 
Jlo 17 Bexa caoBO cak B nHCbMeHHbix naMaTHHKax cepöcxoro H xopBaTCKoro 
a3bixa He BCTpeHaeTca20. 
Ha ocHOBe BbiuienpnBeaeHHbix aaHHbix MOXCHO ycTaHOBHTb caeayioiune 
cjjaKTbi: 1) BeHrepcKoe caoBO csak co 3HaneHHeM «ronbKO, Jinuib» HMeeT TOHHbie 
eooTBeTCTHa B öojirapcKOM caoBe HÜK H B cepöcxoM H XOpBaTCKOM caoBe 
cak/naK (c MHHHMajibHoií (JjOHeranecKOH pa3HHueií B npoH3HomeHHH raacHoro 
3Byxa); 2) öonrapcKoe HÜK cHHTaeTca ca0B0M aaTaficKoro (HJIH öojiee 
KOHKperao: xypeuKoro) npoHcxoxcaeHHa, a cepöcKoe H xopBaTcxoe cak/nan -
eaHHOTJiacHO TypepKoro npoHcxoxcaeHHa; 3) BeHrepcxaH neKceMa noaBaaeTca B 
nHCbMeHHbix naMaTHHKax He no3xce cepeaHHbi 15 Bexa, cepöcxaa H xopBaTcxaa 
- c 17 Bexa (SoarapcKHMH xpoHonorHHecKHMH aaHHbiMH noKa He pacnoaaraeM). 
Bee 3TO, K0HeHH0, noaTBepx<aaeT TeopHio O TlOpKCKOM npOHCXOX<aeHHH 
13 TepoB 1976, 534. 
14 MjiaaeHOB 1941, 678. CM. eme: MjiaaeHOB 1992, 478. 
15 TepoB 1976, TaM «e. 
16 Dniőic 1878, 881 -882. (KoHKpeTHbie npHMepw: U utorak stvori mnoga stvorena, a óak sunce i 
misec u sridu; Cak sutra dan poznade privaru; Cak potlam smrti Hirudova povrati se Isus iz Egipta 
H T. a.) 
17 Skok 1971,289. 
18 Dniőic 1878,881; Skaljié 1985, 159-160. 
"Skok 1971,TaM ace. 
20 Dniőic 1878, 881; Magyar etymologiai szótár 1914-1930. 803. 
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BeHrepcKoro HapenHa csak. H3-3a npoöJieM c AarapoBKoii aaHHbix CAOB, OAHaxo, 
HCB03M05KH0 C TOHHOCTbK) OIipeAeJlHTb KOHKpeTHblH A3blK-HCTOHHHK. llOTKajiyH 
He6e3biHTepecHO nosTOMy öpocHTb B3r.naA Ha B03M0>KHbie xaHAHAaTbi, H 6er.no 
KacaTbCa HeXOTOpbIX CeMaHTMHeCXHX BOnpOCOB, KOTOpbie B03HHkaK)T B CBa3H c 
3aHMCTBOBaHHeM CJIOB. 
Co 3HaHeHHeM «TOAbXO, JlHUIb» B TlOpXCXHX H3bIXaX BMeCTO gak/uüK B 
TypeuKOM, a3ep6afÍA>KaHCKOM H xpbiMcxoTaTapcxoM HHXOAHM ancak/aujiax, B 
HyBamcKOM H TpaxaiícxoM roBope xapanMCKOro a3bixa - aunax. Oöa CAOBa 
aBaaiOTca pe3yjibTaTOM 0Öpa30BaHHa ÜH + -HŰK21. B 3HaneHHH «cTOJibKO, Tax 
MHOTO, Taxoíí BejiHHHHbi» B paAe TlOpXCXHX a3bixoB ynorpeÖAaeTca anua22. 
CaM0CT0HTeAbH0e >xe CJIOBO uax (cak c BapHaHTaMH cay/gag, sak, sa%, sá, 
cox/cux) LUHpoxo ynoTpeöaaeTca B pa3JiHHHbix TtopxcxHx H3bixax co 
cae^yioiAHMH 3HaHeHHaMH: «HMCHHO, TOHHO; BpeMa, Mepa BpeMeHH, nopa; ene, 
eflBa, nyTb; Bnopy, xax pa3, B caMbiH pa3 H T. A-»23- Kax BHAHO H3 npHBeAeHHbix 
npHMepoB, 3HaMeHne «TOAbKO» oTcyTCTByeT, XOTB HexoTopbie ceMaHTHHecxne 
CBa3H c HHM oÖHapyjxHTb MO)KHO. MCXOAHBIM 3HaneHHeM HapenHa HŰK 
npeAnoaaraeTca «TOHHO»24. Eojiee noApoÖHbiü aHaiiH3 npoöneMbi TiopxcxoH 
3TMMOjiornM - 3aAana TwpxojioroB. Ho, HCXOAH H3 BbiujeyxasaHHbix AaHHbix, H 
Tax He TpyAHO onpeAeAHTb, HTO xpoMe Typeuxoro a3bixa, xoTb 6bi 
TeopeTHHecxH, H Apyrne TfopxcxHe a3biKH MoryT npeTeHAOBaTb Ha cTaTyc 
HCTOHHHXa. 
FIoABOAa HTOTH npHBeAeHHbix AO CHX nop (JiaxTOB, a xony noAnepxHyTb, 
HTO npoHCxojxACHHe BeHrepcxoro csak Bee eme HeAb3a cHHTaTb 0K0HHaTeAbH0 
pemeHHbiM. flaHHbie K»KH0CJiaBHHCXHX a3bixoB, OAHaxo, nyBCTBHTejibHO 
noAKpenjiaxrr MHeHHe BaMÖepH, MyHxaHH, EyAeHua, LLIHMOHH H Apyrnx 
yneHbix o TiopxcxoM npoHcxoxcAeHHH STOTO c/iOBa, HecMOTpa Ha ynoMaHyTbie 
ceMaHTHHecxHe TpyAHocTH. HTO xacaeTca AHaaexTanbHbix BapnaHTOB esek H 
csa, HajiHHMe xoTopwx aBAaeTca maBHbiM B03paaceHneM npoTHB TropxcxoH 
3THMOAOTHH, cneAyeT oTMeTHTb, HTO nepBbiíí cymecTByeT H B HexoTopbix 
cepöcKHX AnanexTax (CM. Bbiuie), a B T o p o M MOXCHO CHHTaTb pe3yjibTaT0M 
OTnaAeHHa xoHenHoro comacHoro B öbicTpoíí penn25 . JI yBepeH, HTO 
AaAbHeHiuHe HCCAeAOBaHHa B oönacTH STHMOAOTHH öonrapcxoro, cepöcxoro, 
xopBaTcxoro, BeHrepcxoro H anTaficxHx a3bixoB B xoHpe XOHUOB CMoryT AaTb 
yöeAHTeabHbie OTBETBI Ha noxa HepemeHHbie Bonpocbi B STOH TeMe. 
B 3axAfOHeHHe 06a3aTejibH0 xony Bbipa3HTb CBOK) ŐAaroAapHOCTb 
xoAAeraM ArHem Kaunőe H FLJIAMEHY RIAHAIÍOTOBY 3a HX AK)6e3Hyio noMomb B 
npeACTaBAeHHH cepöcxofi, xopBaTcxoíí H öoArapcxoií AHTepaTypbi. 
21 OeAOTOB 1996, 49-50; Eropoß 1964,29. 
22 OeflcrroB 1996, TÜM »e; Eropoß 1964, TAXI we. 
2 3 Räsänen 1969 , 9 5 ; PaanoB 1905 , 1831; TaTapcxo-pyccKHß caoBapb 1966, 6 2 8 . 
24 Clauson 1972,403-404. 
25 EWUng 1993, 185: „Das Weglassendes ausl k könnte in übereilter Rede stattgefunden haben." 
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DER ISLAMISMUS UND DIE ISLAMOPHOBIE IN DEN 
BULGARISCHEN ZEITUNGEN 
Elka Dobreva 
(EjiKa UoöpeBa, UlyMeHCKH yHHBepcHTeT „EriHCKon KoHCTaHTHH IlpecjiaBCKH", 
ILIyMeH 9712, yn. „yHHBepcHTeTCKa" 115) 
Der Islamismusdiskurs in den bulgarischen Zeitungen im Zeitabschnitt 
2001-2007 ist niemals neutral gewesen.' Rein informative Beiträge zum Thema 
„Islamismus" kommen nur in Bezug auf den sogenannten gemäßigten türkischen 
politischen Islam vor, in diesem Falle überwiegt allerdings die Befürwortung der 
Neutralität (aufgrund der Opposition gemäßigter - extremer lslamismis). 
Die Lexik, die den Islamismus darstellt, ist einerseits sehr umfangreich 
und ist zugleich aufs engste mit der Lexik des Islams verflochten. Das 
Grundverzeichnis der regelmäßig wiederkehrenden Wörter und Redewendungen 
zum Themenkreis „Islamismus" umfaßt ungefähr 250 lexikalische Einheiten. Der 
Diskurs über einzelne Aspekte des Islamismus weist aktive Medienstrategien 
auf2, z.B. im Zusammenhang mit Begriffen wie Vahabismus, Dschihad, Kalifat 
u.a., die in bestimmten Zeitungsbeiträgen extra deffiniert werden: Dschihad -
„heiliger Krieg gegen alle, die sich nicht zum Islam bekennen" (St/21.02.07); 
Vahabismus - „die Ideologie des Gegenwartsterrorismus, die der Organisation 
AL Kaida zugrundeliegt" (S/21.02.07); Islamismus - „radikale Auslegung des 
Islams" (St/11.10.04); Salafist - „salafi - religionstreue Vorfahren; Salafist ist 
ein geläufiger Begriff für islamische Fundamentalisten bei den Sunniten, die 
nach den Gesetzen des frühen Islams leben" (S/13.04.07); Taliban - „ein 
Mensch, der die Religion gelernt und für sie gekämpft hat" (D/9.10.04); Kalifat -
„der Schariastaat, der auf Religionshaß und Polygamie gegründet ist" 
(St/21.02.07) usw. Aktive Strategien werden auch in Bezug auf den Islamismus 
selbst angewendet, was seine Ideen, seine Praktiken und seine Abzweigungen 
betrifft, denen manchmal ganze Texte gewidmet werden. 
Das Grundverhältnis in der Darlegung des Islamismus ist das Verhältnis 
zwischen dem religiösen und dem politischen Islam, wobei der dem Islamismus 
zugrundeliegende Islam als Fundamentalismus, als reiner Islam, radikaler 
Islam, islamisch-religiöser Fanatismus bestimmt wird, usw. Der islamische 
Fundamentalismus wird als extremer radikaler Islamismus, als 
muslimisch/islamischer Extremismus, als islamischer Radikalismus, radikaler 
' Herangezogen wurden etwa 40 bulgarische Zeitungen (2001-2007), mehrere Nummern von denen 
nach dem Zufallsprinzip ausgewählt wurden. Das am Ende des Beitrags angeführte Verzeichnis der 
Abkürzungen enthält die Zeitungstitel, die hier zitiert werden. 
" Zum Thema „aktive" und „reaktive" Medienstrategien vgl. A. Bell. The Language of News 
Media. Oxford ¿¿.Cambridge: Blackpool, 1991: 105. Unter „aktiven Strategien" sind hier 
„Aufklärungspraktiken" zu verstehen, durch die die Medien bestimmte Einsichten suggerieren, 
neue Stereotypen einführen, den Sinngehalt neuer Ausdrücke verdeutlichen usw. 
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Fundamentalismus, militanter Islamismus, als politische und extrem radikale 
Ideologie bestimmt, die keine Toleranz zu anderen Glaubensbekenntnissen 
aufweist. Über diese Art von Islam wird immer wieder behauptet, dass er den 
Dschihad, den heiligen Krieg gegen alle Nichtmuslime, gegen die Christen und 
die Juden führt und antichristliche, antisemitische und rassistische Ansichten 
durchsetzt. Die Anhänger des islamischen Fundamentalismus werden 
dementsprechend als fanatisierte/ extreme! radikale/ kompromisslose 
Islamisten, als muslimische /islamische/ islamistische Radikale und manchmal 
direkt als islamische Terroristen oder Dschihadisten bezeichnet. Die 
Bezeichnungen für den radikalen Islamismus/ Islam werden durchgehend von 
Bestimmungen begleitet wie Hass, Übel, Verbrechen, Streitlust, Extremismus, 
Terrorismus u.a.: "Ideologie des Hasses" (St/2.02.05; S/22.02.07), „Der radikale 
Islam ist ein Übel... Der radikale Islamismus ist der Terrorismus des 21. 
Jahrhunderts" (N/15.03.07). Eine andere Variante dieser Ausdrucks weise ist die 
Verwendung dieser Bezeichnungen in parataktischen Konstruktionen zusammen 
mit Bezeichnungen von anderen negativen Phänomenen: "Ich würde nicht 
ausschließen, dass die Mafia und der militante Islamismus gemeinsames 
Business betreiben" (Dn/16.06.04); "radikaler Islamismus, Religionshass und 
verfassungswidrige Normveränderung im Land" (NZ/27.02.07); "Verbrechen 
gegen den Staat - Islamismus, Separatismus, Terrorismus" (K/5.06.04) usw. 
Das Gegenteil des radikalen Islamismus, das im Zusammenhang mit dem 
Terrorismus betrachtet wird, bildet der gemäßigte politische Islamismus in der 
Türkei, der durch die von Recep Erdogan geführte Partei der Gerechtigkeit und 
der Entwicklung präsentiert wird. Diese Partei bezeichnet sich selbst als 
(pro)islamistisch, wird aber von einem Diskurs über den Islam und den 
Islamismus begleitet, der im Kontext der Themenkreise "Demokratie" und 
"Europa" eingebettet ist, vgl. zum Beispiel Phrasen wie "der Islam und die 
Demokratie sind voll miteinander vereinbar", "die Symbiose... zwischen dem 
Islam und der Demokratie", "islamisch-demokratische Parteien" (D/20.06.07); 
"Die Türkei entschied sich für den demokratischen Islamismus von Erdogan" 
(S/24.07.07); "muslimisch-demokratischer Mutant" (S/24.07.07; "Erdogan 
schafft die islamische Demokratie nach dem westeuropäischen christlich-
demokratischen Modell" (S/4.05.07); "europäischer Islam" (D/20.06.07); 
"europäisch orientierte Islamisten" (St/3.05.05) usw. 
Geläufige Epitheta zum Begriff Islamismus sind extrem, extremistisch, 
radikal, militant. Ebenso geläufig ist seine Definition als eine globale Gefahr. 
Der islamische Fundamentalismus wird oft mit dem Faschismus verglichen, oder 
mit ihm gleichgesetzt: "Wegen seiner Intoleranz zu jeglicher Differenz und zu 
Meinungsverschiedenheiten mutierte er zum Faschismus der Gegenwart ... zum 
Islamofaschismus, zu einer radikal intoleranten und gegen die moderne Welt 
gerichteten Doktrin" (St/14.01.02); "die islamisch-faschistische 
Terroristenorganisation" (gemeint ist AL Kaida, DD/12.03.07); 
"Islamofaschisten" (D/17.07.07); "ein Nachfolger des... Faschismus, Nazismus 
und Totalitarismus" (St/11.09.04) usw. Die meisten Beiträge betreffen den 
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geführten Dschihad, bei dem zwischen physischem Dschihad, Mediendschihad 
und virtuellem Dschihad unterschieden wird. Denn der Dschihad ist die Ursache 
dafür, dass die Welt heute dazu neigt, den islamistischen Terror als islamisch. 
(muslimisch) zu bezeichnen, "die Wörter 'Terrorismus' und 'Islam' miteinander 
zu verknüpfen", (D/31.03.07), „den Zusammenhang zwischen Islam und Gewalt 
herzustellen" (D/16.09.06), oder aber an Stelle des militanten Islamismus den 
militanten Islam vorzuschieben in Redewendungen wie "islamischer 
Terrorismus" (Dn/3.10.01; N/15.03.07 u.a.); "Ideen, die den islamischen Terror 
unterstützen" (D/8.08.05); "islamische Terrorangriffe" (K/30.07.05); 
"islamischer Extremist" (D/9.12.04); "muslimische Extremisten" (St/24.05.04); 
"die muslimischen Terroristen" (Sch/8.02.06) u.a. Aufschlussreich für diesen 
Diskurs sind Titel wie: "Wir wissen sehr wenig über den militanten Islam" 
(St/11.03.04) oder "Katrin de Wenden: Der Terrorismus wird für ctie Europäer 
zum Symbol des Islams" (Dn/20.03.07). Der Themenbereich "islamistischer/ 
islamischer Terrorismus" schließt eine Menge lexikalischer Einheiten ein, die 
eindeutig in Beziehung zu ihm gebracht werden, auch wenn die Bestimmungen 
islamistisch oder islamisch fehlen, z.B. (globaler) Dschihad, Terrorangriff, 
Attentat, Anschlag, Selbstmordanschlag, Kamikazeterroristen, 
Kammikazeflugzeuge, Anschlagwagen, lebendige Bombe, Terroristen, 
Extremisten, Dschihadisten, Fundamentalisten, Anschlagtruppen, schlafende 
Terrorzelle, Terroristennetz, das Netz (gemeint ist AI Kaida), Terroristengruppe, 
Extremistengruppe, radikale Struktur usw. 
In den letzten Jahren wird der Islamismus als die Gefahr für die 
europäische Identität ausgegeben, wobei derart Behauptungen von prominenten 
Persönlichkeiten artikuliert werden. Von dieser Gefahr handelt z.B. ein Text mit 
dem Titel „Der Vatikan ist besorgt wegen der Islamisierung", wo folgende 
Schlüsselstelle steht: " 'Im Angesicht dieser verhängnisvollen Entwicklung, die 
die europäische Identität in Frage stellt, darf der Westen kein Auge zudrücken. 
Die Gefahr vor der Islamisierung darf nicht zugunsten einer falsch verstandenen 
Toleranz ignoriert werden', behauptet der dem Papst Nächststehende" 
(DT/28.07.07). Kennzeichnend ist die Gegenüberstellung von Islam und 
Zivilisation, wobei der Islamismus oft von der Bestimmung Barbarei begleitet 
Wird: "Anschlag auf die Zivilisation" (gemeint werden die Anschläge vom 11. 
September 2001, Dn/12.09.01); "Der Terrorismus ist eine Gefahr für die ganze 
Zivilisationsgemeinschaft" (Dn/13.10.02); "der islamische Fundamentatismus 
ist dazu entschlossen, zu überprüfen, inwiefern die Zivitisationsgemeinschaft für 
ihre Werte zu kämpfen bereit ist" (H/28.03.07); "Die USA - an der Spitze des 
Kampfes gegen die neuen Barbaren... eine Demonstration von Barbarei" 
(St/23.08.04); "Die Barbarei gegen die Zivilisation" (D/11.04.07) usw. Neben 
dem Islamismus wird der Islam selbst in die Gegenüberstellung zu der 
Zivilisation miteinbezogen - z.B. ist in einem Beitrag, betitelt „Europa wird zur 
islamischen , Kolonie", die Rede von "Islamisierung", von 
"Entchristianisierung" und demzufolge von dem bevorstehenden "Tod der 
Zivilisation" in Europa (St/17.05.04). Andernfalls wird der islamischen Welt der 
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Zivilisationswert anerkannt, die islamische Zivilisation bleibt allerdings eine 
Gefahr für die westliche Zivilisation und ist mit ihr nicht zu vereinigen: "Die 
Anhänger des Dschihads bereiten den Kampf der Zivilisationen" (Sd/16.11.05); 
"Der Professor von der Universität Harward S. Huntington, der den Kampf der 
beiden Kulturen beschrieben hat3, wird wohl Recht behalten, wenn er behauptet, 
die Voraussetzung für die Rettung der westlichen Zivilisation sei ihre Trennung 
und Abkapselung von der islamischen Welt" (In: „Erpressung der Zivilisation 
wegen etlicher Karikaturen", N/6.02.06) usw. 
Die Laster werden vom Islamismus auf den Islam übertragen und das aus 
verschiedenen Anlässen. Ein paar Monate nach den Anschlägen vom 11. 
September 2001 behauptete man beispielsweise, das sich die USA nicht einfach 
durch den Islamismus, sondern durch den -Islam selbst bedroht sehen: "Amerika 
muss sich vor dem Islam beschützen" - so der Titel des Beitrags, weiterhin heißt 
es: "die Gefahr vor dem radikalen Islam... wenn man schon auf der Suche nach 
Islamisten ist, so sollte man sich in die muslimische Gemeinschaft begeben" 
(St/30.12.04); "die Amerikaner sind die Zielscheibe des islamischen Terrors" 
(N/6.02.06) usw. Andererseits werden in den Medien die im Herbst 2005 in den 
Vororten großer europäischer Städte ausgelösten Proteste grundsätzlich als 
Proteste von Imigranten oder als Proteste bezeichnet, denen soziale oder 
ethnische Probleme zugrundeliegen. Da sie aber von beträchtlichen 
Gewaltausbrüchen begleitet wurden und da die Mehrheit der Protestierenden 
Muslime waren, wurden die Schilderungen der Anschläge mit Metaphern des 
militanten Islamismus versehen: "Die Gewalt in den Pariser Vororten kann in 
eine europäische Intifada hinüberwachsen" (M/8.11.05); "Die Intifada in 
Europa" (24/8.11.05); "Inzwischen haben die Straßenunruhen der sog. 
französischen Intifada das ganze Land erfasst" (N/8.11.05); "Dschihad in 
Europa", so der Titel des Beitrags, weiterhin heißt es: "Der Dschihad ist in 
Europa ausgebrochen... Zum ersten Mal haben radikale Islamisten gegen die 
Polizei geschossen" (St/8.11.05). Andernfalls werden der Islam selbst oder 
bestimmte Werte seiner fundamentalistischen Variante (z.B. die Polygamie) als 
Begründung für die Unruhen angegeben: vgl. "die islamischen Aufrührer 
wollten die Scharia und ihren Glauben durchsetzen" (A/19.10.06); 
"Muslimisches Gewehrfeuer in drei Staaten" (24/8.11.05) oder "Polygamische 
Imigranten sollen Frankreich in Brand gesetzt haben. Die Polygamie ist eine der 
Ursachen für die Unruhen..." (St/17.11.05). 
Die Bezeichnungen islamisch oder muslimisch statt islamistisch (in 
Bezug auf Terrorismus, Gewehrfeuer, Gefahr usw.) sind keine harmlosen 
Metonymien oder Analogien, sondern stellen eine in der Tat verbale und allem 
Anschein nach auch gedankliche Aufhebung der Differenz zwischen dem Islam 
als Rehgion und dem politischen Islam dar. Gewollt oder ungewollt mündet diese 
3 Dazu vgl. S. Huntington. The Clash of Civilizations and the Remaking of World Order. New 
York: Simon & Schuster, 1996. 
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Herangehens weise in die Islamophobie.4 Kurz nach den Anschlägen vom 11. 
September 2001 wurden die negativen Einstellungen zum Islam in den USA von 
39% der nichtmuslimischen Bevölkerung befürwortet, 2006 ist der Prozentanteil 
diesbezüglich auf 46% gestiegen, was an Schlagzeilen wie „Die Hälfte der 
Amerikaner haben eine negative Einstellung zum Islam" anzusehen ist 
(SchZ/10.03.06). Die untersuchten Zeitungen reagieren äußerst sensibel darauf 
und bringen viele Beiträge, die ausgerechnet unterschiedliche Aspekte der 
Islamophobie in Europa und weltweit behandeln: "Die Islamophobie besetzt 
Europa" (Dn/19.12.06); "Islamophobie oder Terrorismus" (Dn/9.07.07); 
"Europa weist die Muslime zurück" (St/19.12.06); "Der Hass zum Islam ist ein 
Verbrechen" (St/29.09.06); "Ein jeder Ahmed ist zu beßrchten" (K/10.03.06) 
u.s.w. Eine hohe Frequenz weist ebenfalls der Gebrauch des Begriffs 
Islamophobie auf im Kontext anderer negativer Bezeichnungen von europäischen 
Phänomenen Anfang des 21. Jhs. z.B. in Kombinationen wie: "Islamophobie, 
soziale Ungleichheit, Probleme des Umweltschutzes" (K/26.03.05); "Rassismus... 
Antisemitismus, Islamophobie" (N/14.06.05); "die Islamophobie, sowie der 
Antisemitismus müssen als Verbrechen gegen die Menschheit angesehen 
werden... die Islamophobie und die Xenophobie werden immer einflussreicher" 
(St/29.09.06); "Antiarabismus und Islamophobie" (Dn/18.11.04) usw. 
Einen besonderen Platz in den Medienbeiträgen über den Islamismus und 
den Islam nehmen die verschiedenen Gesichtspunkte zu der Problematik ein, 
sowie die verbalen Differenzen, die sie auszeichnen. Gegensätzlicher Natur sind 
z.B. die Vorstellungen von dem radikalen Islam als rein, echt, ursprünglich von 
Seiten der Fundamentalisten und als verzerrt, unecht von Seiten ihrer Gegner. 
Was den „traditionellen" Islam betrifft, wird die Bestimmung echt von seinen 
Anhängern benutzt, seine Gegner fassen ihn als unecht auf. Gleichzeitig wird der 
gemäßigte Islam einerseits als echt, andererseits als eine Abweichung vom echten 
Islam gekennzeichnet, wobei diesbezüglich keine klare Zuordnung der Urheber 
dieser Bestimmungen möglich ist, da sie sowohl von Islamisten als auch von 
Antiislamisten stammen. Auf diese Weise beziehen sich die Bestimmungen echt 
und unecht jedesmal auf verschiedene Denotate (also verweist ein und dasselbe 
Wort mit der selben Bedeutung auf verschiedene Sachverhalte). Auf die Ursache 
für diese Differenz wird in der folgenden Aussage des ehmaligen 
Regierungschefs von Malaysia Mahathr Bin Mohammad verallgemeinernd 
4 In seiner Studie "The Language of Islamophobia" zitiert J. Henzell-Thomas als Beispiele fiir 
islamophobische Redensweise "die alten Klischees", durch die der ganze Islam stigmatisiert wird: 
"... fundamentalist, ideological, monolithic, static, unidimensional, implacably opposed to 
modernity, incapable of integration or assimilation, impervious to new ideas, retrogressive, 
retrograde, backward, archaic, primaeval, medieval, uncivilised, hostile, violent, terrorist, alien, 
fanatical, barbaric, militant, oppressive, harsh, threatening, confrontational, extremist, authoritarian, 
totalitarian, patriarchal, misogynist, negatively exotic, and bent on imposing on the whole world a 
rigid theocratic system of government which would radically overturn every principle of freedom 
and liberal democracy cherished by the Western world. I have to say that I don't know a single 
Muslim who embodies even one of these characteristics...".(J. Henzell-Thomas. The Language of 
Islamophobia. - www.themodernreligion.com/assault/language.htm). 
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hingewiesen: "Mohamed hat eine Religion gegründet. Heute haben wir etwa 
Tausende von Varianten und jede davon bezeichnet sich als den echten Islam. 
Die verschiedenen Auslegungen der heiligen Schrift führten zu der 
Entfremdung unter den Muslimen, die nicht mehr die Führungsposition in der 
Welt haben, die sie einmal gehabt haben... Der Abgrund zwischen Sunniten und 
Schiiten ist so tief, dass jede Gruppe der anderen den Glaubensbruch vorwirft" 
(D/16.12.05). Die linke Spalte unten stellt die Ansichten der Fundamentalisten 
über den „echten Islam" vor, die rechte Spalte enthält Bestimmungen des 
„unechten Islams" von verschiedenen Gesichtspunkten aus und an verschiedene 
Adressaten gerichtet, die Begrifflichkeit stimmt allerdings fast überein, wobei der 
„Pseudoislam" und „die Abweichung" vom echten Islam völlig unterschiedlichen 
Sachverhalten zugeordnet werden: 
"Jene, die 1996 bis 2001 [in 
Afghanistan] die Macht hatten, 
gehörten einer Bewegung an, dessen 
Ziel die Rückkehr zum ursprünglichen 
Islam war" (D/9.10.04) 
"Unter Fundamentalismus ist die 
Durchsetzung bestimmter 
Verhaltensweisen innerhalb der 
islamischen Gemeinschaften zu 
verstehen, die 'unmittelbar den 
Wurzeln des Islams entspringen'. Die 
Islamisten erheben den Anspruch, dass 
nur dies 'den reinen Islam' ausmacht. 
Eigentlich ist die Rede von einer 
einflussreichen, reaktionären Theorie 
mit Antizivilisationscharakter, die das 
utopische Ziel verfolgt, 'die 
Gesellschaft zu früheren harten und 
inhumanen Sitten zurück zu bekehren', 
die vor 1400 Jahren auf der arabischen 
Halbinsel gepflegt wurden. 
Diesbezüglich wird behauptet, dass 
nicht die demokratisch gewählten 
Politiker, sondern die 
Religionsanführer die Lenkung der 
gesellschaftlichen Prozesse 
übernehmen sollten" (D/10.12.04) 
"Die Talibanen rechnen mit dem 
puristischen Islam" (Dn/17.09.01) 
"[Emissäre des islamischen 
Fundamentalismus predigen] die 
Rückkehr zu den Wurzeln des reinen 
„die pseudoislamische radikale 
Barbarei" (gemeint sind die Praktiken 
des radikalen Islams, D/11.04.07) 
"devianter Islam", (so der König von 
Saudi-Arabien über radikale Gruppen 
in Irak, N/15.07.04) 
"Die Türkei ist eine Zielscheibe des 
Terrorismus, da sie den Islam 
entstellt" (Alman Sauhiri, St/29.09.06) 
"Nun pflegt die Türkei einen 
derartigen Islamismus. Die 
islamistischen Hardliner bezeichnen 
ihn abwertend als den 'hellen Islam' 
und stellen ihm der 'echte Islam '• 
gegenüber" (St/3.05.05) 
"Der Westen sollte entschlossen, gar 
hartnäckig an diesen anderen, etwa 
vernünftigeren Islam weiterglauben... 
Wir vertrauen nicht dem 
authentischen Islam, sondern nur 
einer Abweichung von ihm" (gemeint 
ist der gemäßigte Islam, Sd/16.11.05) 
"Der Prophet Mohamed lehrt, dass 
der Kriegsgegner geachtet werden 
muss, dass keine Unschuldigen, 
Frauen und Kinder ermordet werden 
dürfen. Nicht einmal Bäume dürfte 
man fällen. Die Leichname der Toten 
verdienen auch unsere Achtung, sie 
dürfen nicht entstellt und geschändet 
werden, was der Fall in Fallujah war, 
als Amerikaner getötet und ihre 
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Islams" (K/14.08.04) 
"mitgemacht [haben] Vahabiten, die 
heimischen Imamen vorwerfen, dass sie 
nicht den 'echten' Islam pflegen" (In: 
„Serbien nimmt Islamisten gefangen, 
die einen Konflikt in Sandzhak 
vorbereitet haben sollen", Dn/19.03.07) 
Körper hinterher geschleppt wurden. 
Das war nicht der echte Islam. Nun 
gibt es viele Pseudowissenschaftler, 
die den Koran deuten, wie es ihnen 
gerade passt, ihre haßerfüllten und 
feindseligen Behauptungen haben 
allerdings mit dem echten Islam 
nichts zu tun" (Denina Peeva, die sich 
zum Islam bekehrt und in Irak als 
lebendiger Schild aufgehalten hat, 
D/l.04.05) 
"religiöser Extremismus, eine Abart 
des echten und friedlichen Islams" 
(Dn/21.07.03) 
Die Meinungen gehen auch in Bezug auf den Islam als Religion extrem 
auseinander. Einerseits werden religiöse Toleranz und andere Tugenden der als 
einheitlich angesehenen muslimischen Religion zugesprochen, ohne dass dabei 
deren offensichtlich vorhandene Varianten berücksicht werden (linke Spalte); 
andererseits wird der ebenfalls als einheitlich betrachtete Islam als eine völlig 
intolerante, militante, regressive, bedrohliche, unkultivierte, nicht demokratische 
Religion bezeichnet, die sich mit dem europäischen Wertesystem und im 
Allgemeinen mit dem westlichen Wertesystem überhaupt nicht vereinigen lässt 
(rechte Spalte): 
"Die Eingliederung islamischer 
Gemeinschaften der EU [bzw. dem 
Europa] ist mit der Ansteckung des 
gesunden Organismus mit Krebszellen 
gleichzusetzen" (A/19.10.06) 
"Der Islam ist eine auf Eroberungen 
ausgehende Religion... er leugnet 
gänzlich die Demokratie, die Freiheit 
und das Recht auf Selbstbestimmung..." 
(Sd/16.11.05) 
"Der Islam ist eine tolerante Religion 
und hat seinen Platz in Europa" 
(St/27.07.01) 
Das Verhältnis zwischen dem Islamismus, bzw. dem Islam und dem 
Terrorismus wird diametral unterschiedlich gedeutet von den Antiislamisten 
(Null Toleranz) und von denjenigen, die eine neutrale (tolerante) Einstellung zum 
Problem beziehen wollen. Im ersten Fall werden der Islamismus/ Islam und der 
Terrorismus miteinander gleichgesetzt, im zweiten Fall wird der Zusammenhang 
zwischen ihnen geleugnet. In den beiden Fällen wird die Begründung in der 
Religiosität gesucht - im ersten Fall stützt man sich auf die militanten Aufrufe im 
Koran (rechte Spalte), im zweiten Fall gründet die Ansicht auf der Überzeugung, 
das ein jeder Glaube human ist und das Glaubensbekenntnis den Mord 
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ausschließt (linke Spalte). Ein anderes Merkmal dieser polaren Auffassungen ist, 
dass in den beiden Fällen der Diskurs über den Islamismus/ Islam als einheitliche 
Phänomene, d.h. ohne jegliche Variabilität, verläuft: 
"der Terrorismus kann weder mit "Heiliger Krieg, Dschihad, Kamikaze, 
extremistisch handelnden Christen, Kreuzzug; die Zwillingstürme, die 
noch mit extremistisch handelnden Bahnhofstationen in Madrid, die 
Muslimen und anderen Londoner U-Bahn, Charm El Sheikh; 
Glaubensbekenntnissen identifiziert Geiselnahme, Geiseln köpfen, 
werden, denn wer einmal einen Verantwortung übernehmen nach jedem 
Menschen angreift, der gehört nicht Anschlag... Zahlreich sind die Beweise 
mehr zu den Gläubigen, denn er für die These, dass Islamist mit Terrorist 
befolgt nicht mehr seine gleichzusetzen ist... Natürlich sind nicht 
Glaubensregeln" (Mitropolit alle Islamisten Terroristen, nicht alle 
Dometian, D/3.07.06) begehen einen Selbstmordanschlag... 
"Die Terrorangriffe sind nicht mit Aber alle, ausnahmslos, würden eher 
dem Islam gleichzusetzen " zur Waffe greifen, als sich integrieren 
(Dn/10.10.01) lassen... 'Nehmt euch keine Freunde 
unter ihnen [Ungläubigen], bis sie den 
Weg zum Allah nicht eingeschlagen 
haben; wenn sie sich von ihm abwenden, 
nehmt sie gefangen und tötet sie, wo ihr 
sie immer findet...' (Koran, Sure für die 
Frauen)" (Sd/16.11.05) 
"Der eifrigen Behauptung, der Islam sei 
eine Religion wie alle anderen, die sich 
zu menschlichen Werten und Normen 
bekennen, würde ich erwidern: 'Lest den 
Koran'... Denn... die Ausschreitungen 
des Islams sind ein Gebot seiner 
Doktrin... die unabdingbare Pflicht 
eines jeden Muslims ist seine Religion 
weltweit auszubreiten, einschließlich 
mit 'Feuer und Schwert'... Der Irrtum, 
dass der Islam 'gezähmt' werden kann, 
kommt von der Unkenntnis des zweiten 
Grundanspruches dieser Religion. Er 
stellt die Forderung, dass der, bzw. die 
Religionsanfiihrer den Staat regieren 
und dass die Scharia-Normen der Justiz 
zugrundeliegen sollten. Ohne diesen 
Anspruch wäre der Islam kein Islam" 
(P/18.08.06) 
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Die Zeitung "Standart" hat wöchentlich in einem ziemlich .langen 
Zeitabschnitt zwischen 2004 und 2006 Analysen und Kommentare des 
amerikanischen Experten für internationale Beziehungen Daniel Pipes 
veröffentlicht, in denen er das Spezialthema der Euphemisierung von 
Bezeichnungen im Bereich „islamischer Terrorismus" in den Beiträgen von 
Journalisten, Politikern, Polizeisprechern u.a. zwecks Vermeidung 
xenophobischer und antimuslimischer Stimmungen behandelt. In einem der 
Beiträge mit dem Titel "Die 13 Angriffe des radikalen Islams" (St/9.02.05) 
werden viele Beispiele für diese verbale Strategie angeführt, der eine falsch 
verstandene Toleranz zugrundeliegt. So werden z.B. das Gewehrfeuer in Empire 
State Building im Jahre 1994 r. und der Vorfall auf der Brookline-Brücke, die 
nach D. Pipes von islamischen Extremisten verübt worden sind, als "Ausbruch 
von Wut und Gewalt" (FBI) bezeichnet, wobei das Wort Terrorismus absichtlich 
vermieden wird; die Mordanschläge auf dem internationalen Flughafen Los 
Angeles im Jahre 2002 sind als ein "Ergebnis der Auseinandersetzung zwischen 
Arbeitgebern und Arbeitnehmern" bezeichnet; der Scharfschützenangriff 2002 ist 
laut der Medien auf "aufgewühlte Familienbeziehungen" zurückzuführen; der 
Mord an einem Rabbiner durch einen Islamisten im Jahre 1990 ist von der 
Polizei mit der Wirkung "von verschriebenen Medikamenten gegen 
Depressionen" gerechtfertigt worden; der Angriff in der Umgebung von Paris 
gegen die mit einem Bus reisenden jüdischen Kinder wird von der Polizei als 
"Verkehrsunfall" bezeichnet usw. In all diesen Fällen ist offensichtlich die Rede 
davon, dass die Dinge absichtlich „anders" genannt werden, damit die 
eigentlichen Sachverhalte „tolerant" verschwiegen werden. In anderen Beiträgen 
in der Zeitung "Standart" werden allerdings extra Fälle angegeben, wo die 
Bezeichnung dem wirklichen Sachverhalt entspricht. Ein Beispiel ist die Rhetorik 
in Bezug auf den Kampf gegen den Terrorismus von Seiten seiner Anhänger, wie 
von Seiten seiner Gegner. Aufschlussreich ist der Unterschied zwischen dem 
Kampf gegen den Terrorismus und dem sog. Kampf gegen den Terrorismus, 
zwischen dem Krieg in Afghanistan und dem "Krieg" in Afghanistan (ohne und 
mit Anführungszeichen), zwischen dem Krieg im Irak und dem Krieg gegen 
Irak usw. Die linke Spalte unten veranschaulicht die Bezeichnung des Kampfes 
gegen den Terrorismus von Seiten seiner Anhänger "mit dem eigentlichen 
Namen genannt" - als Krieg oder konkret in Bezug auf die Ereignisse in Irak als 
friedensstiftende Mission, die rechte Spalte enthält Beispiele für andere 
Bezeichnungen (d.h. Zeichen mit anderen Signifikanten und Signifikaten) des 
gleichen Phänomens (des gleichen Denotats), die von den Gegnern des Kampfes 
gegen den Terrorismus verwendet werden: 
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„Krieg gegen den islamischen 
Terrorismus", "Krieg gegen den 
Islamismus, eine totalitäre Ideologie, 
die hinter dem Terrorismus steckt" 
(St/2.08.04) 
"der Krieg gegen den islamischen 
Terrorismus" (St/21.06.04) 
"Die Welt fährt einen Krieg gegen 




gewinnen im Kampf gegen den 
islamischen Extremismus allmählich 
die Oberhand' (N/14.04.07) 
"Großbritanien, das seine 
friedensstiftende Mission in Irak 
erfällt..." (N/28.03.07 
"die Teilnahme Bulgariens an den 




"der sog. Krieg gegen den 
Terrorismus", 
"'der Krieg in Irak' wird oft durch 
'Krieg gegen Irak' ersetzt" (in der 
Ausdrucks weise von AI Jazeera, 
D/23.01.07) 
"Ein großer Teil der britischen 
Muslims sind wie ich: jung, an der 
Politik interessiert und gesellschaftlich 
aktiv, empört über den Pogrom in Irak 
und über den sog. Krieg gegen den 
Terrorismus" (Fatima Alam, Redakteur 
der Zeitschrift Q-News, D/6.12.06) 
"Demonstrationen gegen den 'Krieg in 
Irak', gegen den 'Krieg in 
Afghanistan', gegen Bush" 
(N/28.03.07) 
"die USA sind ein Angriffsobjekt wegen 
ihrer Außenpolitik..., wegen der 
militerischen Besetzung von 
Afghanistan und Irak" (eine Position 
der Gegner des Krieges in Afghanistan, 
N/8.03.07) 
"... die Invasion von Bush... die 
Invasion am 19.03.2003..." (A/2.04.07) 
"die Okkupation im Irak" (A/12.04.07) 
In anderen Fällen werden ebenfalls ähnliche krasse Unterschiede im 
Diskurs festgestellt. Die Terrorangriffe gegen Israel seitens der palästinensischen 
Islamisten werden beispielsweise von ihnen selbst als "[Krieg] gegen den 
zionistischen Feind" und als "Recht zur Heimkehr" bestimmt (St/12.01.05), und 
die Attentate in der Londoner U-Bahn werden von den in Großbritanien lebenden 
Muslimen als "gewaltige schmutzige Propaganda gegen den Islam" bezeichnet 
(K/11.03.06). Die nächsten zwei Spalten sind nach dem gleichen Prinzip 
strukturiert, sie beziehen sich auf die Terrorangriffe in New York, Washington, 
Afghanistan, Israel u.a. und bedürfen keines Kommentars: 
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"die Selbstmordanschläge vom 11. 
September" (N/6/02.06) 
"die Vorbereitung des künftigen 
Selbstmordanschlages am 11. 
September 2001" (K/11.09.04) 
"die Attentate in den USA sind ein 
Selbstmord, keine Selbstaufopferung" 
(aus dem sog. "Amerikanischen Fetwa" 
des Sheikhs von Saudi-Arabien Ibn 
Baas, S/22.02.07) 
"Agenten von AI Kaida aus 
verschiedenen Ländern, die 
offensichtlich Selbstmordanschläge in 
Afghanistan begangen haben, lesen 
ihre letzten den Westen 
brandmarkenden Botschaften" 
(D/16.07.07) 
"Irak droht mit Selbstmordattentaten" 
(Dn/30.03.03) 
"Die Talibanen drohen mit 
Selbstmordanschlägen in 
Deutschland, Großbritanien und den 
USA" (D/19.06.07) 
" 'Hamas' hat bereits Abaas selbst mit 
Selbstmordanschlägen bedroht" 
(K/29.06.07) 
"...wenn ein Terroristenangriff mit 
einem starken nahöstlichen Akzent 
'Märtyrertum' genannt wird, kann das 
von den Amerikanern als 
etwasVerwunderliches abgelehnt 
werden, was auf die kulturellen 
Differenzen zurückzuführen ist. Man 
kann sich aber vorstellen, was für eine 
Wirkung diese Worte haben würden, 
falls sie in dem anständigen britischen 
Englisch von Sir David Frost 
ausgesprochen worden wären", 
"Angriffe von Kämpfern", 
"Eingriff zum Einzug ins Paradies" 
(AI Jazeera, D/23.01.07) 
"ein Eingriff von Märtyrern" 
(Bezeichnung eines 
Selbstmordattentats in den 
islamistischen Medien, Dn/22.12.04) 
"[der Kriegsanführer von AI Kaida in 
Afghanistan] Mustafa Abu al-Jadid 
verherrlicht die 'die tapferen Ritter,die 
die Heimat verlassen haben, um nach 
Afghanistan zu kommen, in das Land 
des Dschihads und des Märtyrertums, 
dem Aufruf des Allmächtigen folgend, 
den Eindringling zu vertreiben, der das 
reine afghanische Land geschändet 
hat'" (D/16.07.07) 
"[Jassir Arafat] sprach von 
Selbstaufopferung und Märtyrertum 
im Namen der palästinensischen 
Sache" (K/8.06.02) 
Eine der Publikationen von D. Pipes in der Zeitung "Standart" erscheint 
unter dem Titelkomplex "Die Euphemismen der westlichen Medien funktionieren 
zugunsten der Islamisten. Sie sind Terroristen, keine Kämpfer und Rebellen. Die 
Tricks mit den Worten verhindern das Bewußtwerden der globalen Gefahr" 
(St/13.09.04) und kommentiert die Euphemismen für das Wort Terrorist in 
Bezug auf die Tragödie in Beslan. Sie sind neben anderen Belegen in der linken 
Spalte unten angeführt, die rechte Spalte enthält Beispiele für einen 
unverschleierten Diskurs über die islamistischen Terroristen. An den Belegen in 
der linken Spalte ist deutlich zu erkennen, wie die euphemistische Rhetorik von 
Seiten derjenigen, die in gewisser Hinsicht den islamischen Terrorismus nicht 
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ablehnen wollen, in manchen Fällen der Rhetorik der Islamisten selbst 
näherkommt und gar mit ihr übereinstimmt (z.B. die Bezeichnung Rebellen wird 
auf beiden Seiten identisch verwendet). Das kann den unkritischen Leser 
irreführen, dass beide Seiten ein und dasselbe sagen, aber auch denken (d.h. 
indem sie die gleichen Worte einsetzen, verleihen sie dem Denotat das gleiche 
Signifikat): 
"Selbstmordattentäter" (S/13.04.07) "Helden im Kampf für Freiheit" (so die 
"Kämpfer der Ideologie des Haßes" Islamisten, St/12.01.05) 
(St/11.09.04) "Benkovski - Terrorist, die 
"islamische Terroristen haben den palästinensischen Kammikazeattentäter 
Kontakt zu der russischen Mafia - Kämpfer für Freiheit? Eine Frage der 
aufgenommen, um sich Zugang zu Auslegung" (Dn/8.01.03) 
radioaktiven Stoffe zu verschaffen" "...Frauen, die sich für das Schicksal 
(D/20.12.06) der 'Märtyrer' entschieden haben. Von 
"Sie sind Terroristen, keine Kämpfer der Geheimarmee von Frauen, die bereit 
und Rebellen" (St/13.09.04) sind, den Selbstmord zu begehen, erfährt 
"Die Ausführer dieser barbarischen man zufällig" (über Frauen in Europa, 
Taten sind Verbrecher, keine die dem Islam zu Dienste stehen, 
Märtyrer" (In: "Britische Imame D/6.06.06) 
haben die Selbstmordattentate "...die als 'Märtyrer' geltenden 
verboten", (Dn/19.07.05) Selbstmordattentäter sprengen sich so, 
dass dabei möglichst viele Menschen 
umkommen oder zu Krüppeln werden... 
Unsere Medien sorgen für die 
Informiertheit der Bulgaren, indem sie 
sie aufklären,... dass sich in Irak 
'Rebellen' in die Luft sprengen, die den 
Kampf gegen die 'amerikanische 
Besetzung' führen" (Petko Bocharov, 
N/14.04.07) 
"Die Medien verwenden das Wort 
'Terrorist' aüßerst vorsichtig... z.B. bei 
der Tragödie in der russischen Stadt 
Beslan, wobei 330 Mann umgekommen 
sind... Die Journalisten... erfanden 
mindenstens 20 Eupemismen für das 
Wort 'Terrorist': 
- Angreifer - Economist 
- Mörder - der Nationalrundfiink 
- Bombenanschläger - Guardian 
- Entführer - Associated Press 
- Militärabteilung, Diversanten -
France Press 
- Verbrecher - Times 
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- Extremisten - United Press 
International 
- Kämpfer - Washington Post 
- Gruppe - The Australian 
- Rebellen - New York Post 
- bewaffnete Männer - Reuters 
- Geiselnehmer - Los Angeles Times 
- Aufständische - New York Times 
- Kindesentführer - Observer 
- Kämpfer - Chicago Tribüne 
- Täter - New York Times 
- Radikale - BBC 
- Aufrührer - Sidney Moming Herald 
- Separatisten - Daily Telegraph 
- Aktivisten - Pakistan Times, meine 
Lieblingsbezeichnung" (Daniel Pipes, 
St/13.09.04) 
Auf eine ähnliche Art und Weise wird Osama Bin Laden von den 
Anhängern und von den Gegnern des islamischen Terrorismus mit völlig 
verschiedenen Zügen beschrieben. Die meistverbreitete Bezeichnung für ihn in 
den antiterroristisch gestimmten Medien ist "Terrorist Nummer 1"; vgl. zwei 
Beispiele von zwei Gesichtspunkten aus in ein und demselben Text: "die 
Todesdrohung, die der Anführer von AI Kaida verkündet" und "für die Millionen 
seiner Anhänger ist Bin Laden ein frommer, tapferer, ehrlicher und großzügiger 
Mensch, der den Islam in Schutz nimmt - er ist ein Held, der das Ideal des 
Islams verkörpert" (N/8.03.07). 
* * * 
Der kurze Überblick über den Islamismusdiskurs in den bulgarischen 
Zeitungen Anfang des 21. Jahrhunderts führt zur Schlussfolgerung, dass ein und 
demselben Sachverhalt (ein und demselben Denotat) unterschiedliche 
Bezeichnungen (unterschiedliche Signifikate) zugeordnet werden. Das hängt 
davon ab, wer darüber redet und von welchem Gesichtspunkt aus (Toleranz, 
Intoleranz, Null Toleranz) geredet wird. In mehreren Belegen kommen 
antonymische Bezeichnungen vor, es gibt auch verschiedene einander nicht 
gegenüberstehende Bestimmungen, manchmal kommt es aber dazu, dass 
gegensätzliche Positionen seltsamerweise von der gleichen Rhetorik bekleidet 
werden, die eigentlich das wirklich Gemeinte wenigstens der einen von den 
beiden widerstrebenden Positionen verschleiert. 
A - "Ataka"; D - "Duma"; DD - "Demokracija dnes"; Dn - "Dnevnik"; DT -
"Dneven trud"; K - "Kapital"; M - "Monitor"; N - "Novinar"; NZ - "Nova 
Zora"; P - "Politika"; S - "Sega"; Sd - "Sedem", St - "Standart"; Sch -
"Schumen"; SchZ - "Schumenska zarja"; 24 - "24 tschasa" 
<p 
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K O r i P E / J E J L E H H I O M E C T A B 0 3 H H K H 0 B E H H H Y K P A H H C K M X 
P Y K O Í I H C E H 
MHxaíí KOHHUJ ^ 
(Kocsis Mihály, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Szláv Filológiai Tanszék, 
H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
Cpe/W NPABHA T b i p H O B C K O H npaBonHCHoö pec|)opMbi X I V BEKA Mbi 
HAXOAHM H TPEÖOBAHHE neTKoro PA3AHHEHHA B HarmcaHHH ŐYKB M H M -
cornacHO 3THMOAOTHH O6O3HAHAEMBIX HMH 3BYKOB'. Taxa A H H C T p y KLJHH , 
PA3YMEETCA, OKA3AJIACB nerne BbinoflHHMa WICUOM, roBopautHM HA A3BIKE, B 
KOTOPOM PA3HHPA ME>KAY NPACNABAHCKHMH 3ByicaMH y H i öbina coxpaHeHa . B 
KOKHOCAaBBHCKOM A3bIKOBOM APEAJIE, OAH3KO, 3THMOAOrHHeCKHH y nepeuiej i B i, 
a B yKpaHHCKOM H3bIKe ABa H33B3HHbIX Bbiuie 3ByKa, KaK npaBHAO, ÖblAH CJlHTbl 
B OAHH CBOeOÖpa3HbIH rAaCHblH. 
OAH3KO B KapnaTCKHx roBopax yKpaHHCKoro a3bixa (a Taioxe Ha p e x e 
CflHe) ApeBHHÍi y coxpaHHnca AO HauiHx AHeíí. ^HaneKTonor C . N . EeB3eHKo 
CHHTaeT e r o eaMOCToaTenbHOH cjjoneMofi, peaAH3aitHA Koxopori MoxceT 
npoHexoAHTb B nexbipex BapHaHTax2. B STHX roBopax 3Byx y BbicTynaeT, 3a 
HeKOTOpbIMH HCKAtOHeHHAMH, H nOCAe 3THM0A0rHHeCKH 3aAHeHeÖHbIX 
cornacHbix3 . B aKaAeMHHecKoíí HCTOPHH yKpaHHCKoro a3biKa HHTaeM, MTO KM, M, 
jfu HanHuo "Ha KpaftHbOMy 3axoAÍ yKpai'HCbKoi MOBHOÍ TepHTopi'f'4. 
3 T a H3biKOBaa CHTyauna nana ocHOBaHHe BeHrepcKOMy CAaBHCTy 
HujTBaHy YABapH BbicKa3aTb cBoe MHeHHe o 3HaneHHH tjjopM HanncaHHH KM, m , 
J(M B CTapbix yKpaHHCKHx pyKonHcax, c TOHKH 3peHHa onpeAeAeHHa MecTa HX 
npoHcxojKACHHa. H . YABapH noAOÖHbie nHCbMeHHbie (jiopMbi CHHT3JI 
xapaKTepHbiMH AAa KapnaToyKpaHHCKoro (pyeHHeKoro) a3biKOBoro apeaAa5 . 
IlpaBAa, OH oc|)opMHA CBoe MHeHHe no naMaTHHKaM X V I I I Bexa, HO OHO, Ha Hatu 
B3rAaA, noAHOCTbto npHMeHHMO H K ö o n e e paHHeMy nepHOAy, B TOM HHcne H K 
X V I Betcy. 
IIo HauiHM CBeAeHHaM6 B BeHrpHH xpaHaTca 12 pyKonnce í í 
yKpaHHCKoro npoHcxoxcAeHHa, BO3HHKIIIHX B X V I BeKe. OAHA H3 HHX HanHcaHa 
HA T.H. npocmoü Moee, OCTAABHBIE - HA UEPK0BH0CNABAHCK0M A3BIKE. 3TH 
naMaTHHKH nonanH Ha TeppHTopHto BeHrpHH BCAeACTBHe MHrpauHH 
1 BacmieB 1980:414. 
2 EeB3eHKO 1980:52. 
3 EeB3eHKO 1980:83. 
4 HcTopna 1979:250. 
5 YABapH 1995:75, 140. 
6 HccAeAOBaHHe npoBOAHAOCb npw noAAepaíKe BeHrepcKoro HayHHo-HCCAeAPBaTenbCKoro (JjOHAa 
OTKA (HOMep npoexra: K 62286). 
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PYCHHCKORO HacejieHHH, npoHcxoAHBinefi , ÖOABINEH HacTbio B CAMOM XOHUE 
X V n H Hanajie XVIII BexoB7. 3a HCXAIONEHHEM CxoTapcxoro YUHTENBHORO 
EBAHREAHA, oÔHapyxceHHoro B KapnaTax , Bee OHH 6MAH ncn0Jib30BaHbi Ha 
ceBepo-BOCTOHHOH nacra ceroAHHUiHeñ BeHrpwH. 
HHTepecy iomHe Hac pyxonHCH, noBTopaeM, 6biJin HanwcaHbi n o n r a Ha 
ABa Bexa paHbine, neM OHH 6MAH nepeBe3eHbi pycHHaMH Ha TeppHTopHK) 
BeHrpHH. 3Aecb OHH ocTaAHCb B óorocAyaceÖHOM ynoTpeÖJieHHH AO X I X Bexa, 
AO n e p e x o A a rpexo-xaTOAHHecxnx pycHHOB Ha BeHrepoa3biHHyio AHTypraio.8 
BpeMB B03HHKH0BeHHH naMBTHHKOB AOBOJlbHO TOHHO OnpeAeAHMO Ha OCHOBe 
HMeiOIAHXCfl B HHX BOABHblX 3HaKOB. OAHaKO O MeCTe HanHCaHHfl KOAÉKCOB, 3a 
HCKJHOHeHHeM ÖeCCnopHblX OŐUfUX yxpaHHH3MOB B HX TeKCTaX, Mbl 
pacnoAaraeM cxyAHoñ HHtjjopMauHeft. 
BocnoAb3yacb Teopneií H. VABapH o AoxaAH3HpyiomeM 3HaneHHH 
coneTaHHH 6yKB KM, rw, ^M, B AaAbHeñineM MM 6yAeM paccMaTpHBaTb noAOÖHbie 
cjjopMbi B yxpaHHCKHX pyxonHcax XVI Bexa c pejibio o<])opMAeHHa oTBeTa Ha 
Bonpoc: HaÔAiOAaeTca AH B HHX xaxaa-HHŐyAb 3aKOHOMepHOCTb no oraomeHHio 
K ynoTpeÖAeHHK) 6yxB M H H (nocAe K, r, f ) , xoTopaa AaAa 6bi HaM B03M0>KH0CTb 
6oAee TOMHoro onpeAeaeHHa MecTa BO3HHKHOBCHHA Toro HAH HHOTO 
naMHTHHxa? JSpsi AeTaAbHoro op4)orpa(j)HHecxoro pa3Ôopa H3 HCTOHHHXOB HaM H 
ÖblAH BblŐpaHbl OAHa HAH HeCKOAbKO HaCTeH, pa3AHHaiOIAHXCfl AH6O npOCTO 
coAepxcaHHeM, AHÖO pa3HbiMH nepeHHCHHKaMH, AH6O xce HeoAHHaxoBbiMH 
npoTorpa<^aMH. IlocAe coxpameHHoro Ha3BaHHa pyxonncn UH(J)pa yxa3biBaeT Ha 
HOMep nncua AaHHoro xoAexca, 6yKBa >xe - Ha npoTorpatj). CACAOBaTeAbHo, 
Hanp., CM1B H3AO HHTaTb Tax: BTopoñ npoTorpacj) nepBoro nwcna CereAcxoñ 
MHHeH. 
H a m aH3AH3HpyeMbiH MaxepHan - CAeAytomHH: 
CxoTapcxoe yMHTeAbHoe eBaHreAHe (HaunoHaAbHaa 6H6AHOTexa HM. 
CeneHH, nincjjp: Fol. Eccl. Slav. 9), coxpameHHe: CYE; 
CereACxaa MHHÊA (IJeHTpanbHaa ÖHÖAHOTexa CereAcxoro 
yHHBepcHTeTa, iiincjíp: Ms 1), coxpameHHa no onepeAH AHCTOB: CM1A, CM1B, 
CM1B, CM2; 
CereAcxaa MHHea (TaM ace, 6e3 uiH(})pa), coxpameHHe: CJI; 
JleHTaHCxaa MHHea (BHe xaTanora), coxpameHHa n o onepeAH AHCTOB: 
JIM1, JTM2, JIM3; 
l U a p o u j n a T a x c x o e eBaHreane (r. HnpeAbxa3a, BHÔAHOTexa Tpexo-
xaTOAHHecxoH flyxoBHOH AxaAßMHH HM. CßaToro AtjjaHacna, mncjjp: M s 
20.012), coxpameHHe: LLLE; 
MapnanoBMaHcxoe eBaHreAHe (TaM >xe, nintjjp: M s 2 0 . 0 0 6 ) , coxpameHHa 
n o owepeAH AHCTOB: M E 1 , M E 2 ; 
7YABapn 1994:98, 107. 
8 O cyaböe we HX nenaTHbix ;iHTyprn4ecKHx KHHT CM. Cexe 2002. 
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HaAbJieñTaHCKHñ anocTon (TaM >xe, UIH(})p: M s 20 .007) , coxpameHHA no 
onepeAH AHCTOB: H A 1 , H A 2 ; 
IIIapoiijnaTaKCKHH anocTOJi (TaM 5xe, uiH(^p: Ms 20.005), coKpameHHe: 
LLIA; 
nnpHHeHCKHH KOAexc (TaM >xe, uíH^p: Ms 20.008), coxpaiueHHe: F1K; 
,ZI,ionaHcxne EBAHRENBCKHE OTPMBXH (TAM >xe, uimjjp: M s 20 .017) , 
cofcpameHHfl n o otepepu nHCTOB: / ( E O l , J3,E02, ^ ( E 0 3 ; 
MapHanoBHaHCKHH xonexc (OTACA pyxonnceñ ,3,e6peueHCxoro 
yHHBepcHTeTa, iiiHijjp: Ms 106/15), coxpameHHe: MK; 
Jl|e6peueHCKHH xoAexc (TaM xce, mntjjp: Ms 106/16), coxpameHHfl no 
OWEPEAH AHCTOB: fl|K(l)A, ^ (K( l )E . 
B TexcTe B b i 6 p a H H b i x HaMH OTPMBXOB, o6beM xoTopbix cocTaBnaeT, 3a 
HCKAK)HeHHeM COBCeM KOpOTKHX paSoT, 5 - 7 AHCTOB, Ha6nK)AaiOTCfl CAeAyiOLUHe 
cjjopMbi: 
CYE: BF/IHKH/- 16, IMKM 16, t KM/« 133a, TÍKÍH 134a, ¿o AUKH 134a H AP-, 3 
Aofom 7 5 6 , K/trH/tf 133a, /«Hor'ú 134a H AP-, rfk^H 1346 - Bcero 31 pa3. 
C M 1 A : BMHKUH 28a , NPJCKBI 286 , BÍKBI 296 , /«TFBÍKBI/- 30a , NANBI 3 0 6 H Ap. -
Bcero 17 pa3; cbKvjo» (Taxi) 28a, ckKHfo» 286, cfcKHja 296 - Bcero 3 pa3a. 
CM1E: £3BIKM 916, norwEiuei 916, u) jUKM 926, TUITKEI 936, HÍTÍH(KUH 936 n 
Ap. - Bcero 13 pa3; KHTOB^ 93a - Bcero 1 pa3. 
C M 1 B : f/RKu 277a , ffcKw 277a , norbicfcáH 278a , /MHorbiA 280a , rpfyfbi 2 8 0 a h 
Ap. - Bcero 21 pa3. 
C M 2 : to CTĤfH 1876 H to CR̂ 'i (Tax!) 1876, ÍMKÍ 1876, DRRBCKÍH 1876 - Bcero 4 
pa3a. 
CJI: DRR/THTKBI/B l a , <<HKBI l a , ÁIHWRKIIVIH 2a, ruKbi 3a, BZ BÍKBI 3a - Bcero 5 pa3. 
JIM1: •MHbtKbMU 59a, A/imi 596, w («KBI 60a, ftxu 606, Bparbi 62a, SISHTÍHCKM̂  
63a, oTjoKBi 6 4 a , oyrô HHKbi 646 , BirkuiKbi/« 6 4 6 - Bcero 9 pa3; r'a b^kh 596 , 60a , 
ia3biH£(Khf 6 0 6 , no/7«iiiH/r 646 , BMHKÍH 65a , H4 DVYPRÍH 66a - Bcero 6 pa3. 
J1M2: B4̂ Kbi 70a - Bcero 1 pa3; H4rhe(khh 70a, diMbtKHA 70a - Bcero 2 pa3a. 
J1M3: frvntTtKbií 110a H trvntTiKbj/-1106, CKO7IKMJ- 110a, -MMUJ- 110a, rptybi 
I l l a , 1/lKbl 1116 , HJ BOCTOKbl 1116(2x) H BOCTOKbl 112a, MHOrklf 1116, UáMKklf 112a -
Bcero 11 pa3; ffi £rv(m 1096, ervrm 1096, fryntyiKbu 110a, frvruwrfcH 110a, 1106 h 
frynt7iKbi/-1106, £3£kíhh4 1116, ret^ih 112a - Bcero 8 pa3. 
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LIJE: w AÔ KEI 146a , HÍKEIH 1466, 1926, RAAHATHCKMH 1476, HHKM 1936, MÔRW 
146a , /MHUTEI 147a , /HOTEIH (ripHwacrae) 1476, RUGA» 193a, canoru 1936, H3TRGIGAS 
1936 h H3RUG<c& 194a , ts Ap»RW 194a - Bcero 13 pa3; HA AH R̂ÍN 1476 , bb'LKH 148a -
Bcero 2 pa3a. 
M E 1 : HÍKGIA A a , HÍKWH A a , A6, Ba, HA "MKEI A 6 H NPT¿ HAKGI B a ( 2 x ) , MAIECIAIH 
B a , wBfsrwwA B a - Bcero 9 pa3; nppoKH Ba, norHEWAro Ba - Bcero 2 pa3a. 
M E 2 : BS BÍKEI Ta , T6 , POYNKI )Ka, CAOYRKI HCa - Bcero 4 pa3a; KHH™ Ea , APPIEPEH 
>Ka, AKV E 6 - Bcero 3 pa3a . 
(ripHMeHaHHe: K o d e x e - 6e3 narHHauHH. AHajiH3HpoBaHHbie n a c r a , 
XOTOpbie HHTaKDTCH Ha JIHCTaX, Ha3B3HHbIX H3MH, n o HX OHepe^H, JIHCT3MH A, B, 
B H T .n. , ecTb cneay iomHe: J l y x a 1 1 , 3 4 - 1 2 , 2 1 H HOÜHH 6 , 4 8 - 7 , 3 6 . ) 
H A 1 : NFM 1A3BIKU Ba, HÍKUH B6 - Bcero 2 pa3a; HÍKÍA A a , oipmiKH Ba, HÍKÍH 
T 6 , nAKH r e , tjô HHKH JJp. h a p . , KArHjfs Ba, AtHom Ta, JJa, AfoifH j j a - Bcero 14 pa3. 
H A 2 : EFFTHHFTKĤ S E 6 , KAHJHKH E 6 , AKH >Ka, IĤ HCKH/HS 36 , HAH(<KH/MS 36 , 
Mtt/KKnyt H 6 , IIAKHKBITÍH H a , KJHTCKIA H6, «HOI-HAÍ E6, EARNAÍ H a , TĤ HKA H 6 - Bcero 11 
pa3. 
(npHMeHaHHe: K o d e x e - 6e3 narHHauHH. AHaJiH3HpoBaHHbie wacTH, 
XOTOpbie HHTatOTCfl Ha JlHCT3X, Ha3B3HHblX H3MH, no HX OHepeflH, J1HCT3MH A, B, 
B H T.n. , ecTb cj ieayiomHe: JlexHMa 8 , 4 0 - 1 0 , 3 3 H f loonaHHe x THTy.) 
LLLA: BSNPFEKM 2 3 8 6 , IHAEHIKMA/ 2 4 0 a , HAMEIKIĴ í 2 4 0 a , AIJECKEI/- (Tax! - BM. 
AIHJIETKM/") 2 4 0 6 , DAKMEBITIA 2 4 1 6 , EARW 2406, TĤ EIKA 2 4 2 a - Bcero 7 pa3. 
I IK: OTFOKEI 8 5 6 , BSB-txki 8 6 a , KEIH 87a , IIAKEI 876 , [MOTOEIA 2 9 3 6 H a p . , SPARKI 
9 2 a , NAT̂FW 2 9 3 a , LYTYFU 2 9 5 a - Bcero 18 pa3; HÍKÍH 8 7 a ( 2 x ) , 8 7 6 , KHHCOHS 90a , 
KHHCOHH&H 9 0 a , AJIJFÄFFI 8 5 6 , 86a , 8 8 6 H ACEPTE 866 , KH<J>A 296a , HA AV7PRÍH 2 9 3 a - Bcero 
11 pa3. 
^ E O l : ts lyfcuiHHKEi 5 8 a , HÍKIJH 586 , AHKEI 596 , BSCAKEI 6 1 6 , OCEACKUH 6 2 6 H 
a p - , Ap;KRHIH 5 6 6 , jfAAoiprw/ 5 7 a , Af/RRKIHA 586 , TEIEAM 59a , cAnoru 5 9 a H a p . - Bcero 3 0 
pa3; H-FEXH/ 5 6 6 - Bcero 1 pa3. 
JJE02: Ajyfi'gpíf 7 6 - Bcero 1 pa3. 
J J E 0 3 : HÍKEIH 7 7 a , 7 7 6 , poyuu 77a , Af°y™ 776, AP̂ kiip-TEFBA] 77a , AffutpoM 
lia, AyjfutpHWBE 7 7 6 - Bce ro 7 pa3. 
M K : »AFHCKKIA 3 7 6 , poyxu 39a, <̂KEIH 39a , BEAHKEIH 4 1 a , KUA< 1586 H ap . , 
AWORUF 4 0 6 H MHORU 4 3 6 , rp-TYKI 1556 - Bcero 15 pa3; H-fekm 3 9 a , KEAIHCKÍ'H 41a , 
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JKHTÍHCKH/MH 4 3 a , (14KH 1566 , K13WKH 1 5 6 6 H AP-, CIRHKDTHTA 4 0 a , MismAi40a , MOIFM 4 0 6 , 
AfoifrHH 4 3 6 , tanom 156a H AP-, b* JHTHW ĤK 39a , ^Hiyin 4 3 6 , LYTYFH 157a , ¿fu 1 5 8 6 , KÎ 
a^nççtçA/1586 - Bcero 4 0 pa3. 
É(K(1)A: NAKM 116, 136, -MMUN 126, N-FEKUF 1 4 6 H KM«™ 136 - Bcero 5 pa3; 
foa^aKh 1 l a - Bcero 1 pa3. 
/ ( K ( l ) E : natai 137a , 1 4 1 6 , n p j M U 138a , FTAU 139a , ATHORHI KHIU-BI 138a , na 
AfAtru 1 3 8 6 , nan.!/« 139a - Bcero 8 pa3; no aKnwnM 1396 , BÎ aumuN-k 140a , 3a 
AKHWHO/« 1 4 0 a M AP-, NAM/« 139a - Bcero 10 pa3. 
(ripHMeHaHHe: PyKonHCb NPEACRABJIAET co6oîi paôoTy OAHOFO 
nepenHCHHKa, Hcn0Ab30BaBuier0, no-BHAHMOMy, pa3Hbie npoTorpatJibi.) 
CßOAHAA TAÖAHUA o KOAHWECTBE HaiiiHX ASHHMX BBIRNAAHT CAEAYIOMHM 
06pa30M: 
PyKonwcb K, r, jf + m K, r, jf + H 0', v) 
C Y E 0 31 
C M 1 A 17 3 * 
C M 1 E 13 1** 
C M 1 B 21 0 
C M 2 0 4 
CJI 5 0 
JIM1 9 6 
J1M2 1 2 
JIM3 11 g * * * 
LUE 13 2 
M E 1 9 2 
M E 2 4 3 
H A 1 2 14 
H A 2 0 11 
LUA 7 0 
n K 18 11 
Ä E O I 3 0 1 
# E 0 2 0 J * * 
A E 0 3 7 0 
M K 15 4 0 
Ä K ( D A 5 1 
A K ( 1 ) E 8 
npHMenaHHa: * - B OAHOM H TOM xte cAOBe; ** - B HHOCTP3HHOM CAOBe; 
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Studia Hungaro-Bulgarica. II. Sumen-Szeged 2008. 207-220. 
KHFDKHA TAPAKAHOBA - CK))KET B PYCCKOH nOJIHTMMECKOH H 
J1HTEPATYPHOH HCTOPMH XIX BEKA 
J^eHxa K p t c T e B a 
(fleHKa KpicreBa, IilyMeHCKH yHHBepcHTeT „EnHcxon KoHCTaHTHH IlpecnaBCKH", 
LLIyMeH 9712, yn. „yHHBepcHTeTCKa" 115) 
"[...¡co RpeMeiie.u ucmopusi...omxpoem jiceemoxyio őenmenbHoemb 
ee (ExamepuHbi II) decnomtOMa 
noôJiuuuHOÛ Kpomocmu u mepmmocmuf...] 
u mozda ZOJIOC oőojibufewiozo Bojibmepa 
He u36aeum ee cnaeHOÜ naMxmu om npoKJinmufi Poccuu". 
A. C. IlyiiiKHH. "3aMCTKH no pyccKofi ncropnn XVIII Bexa" 
Orloff était régicide dans l'âme, 
c'était comme une mauvaise habitude. 
(Opjioo ôbui e dyute tfapeyőuüifeü, 
3mo őbuioy Hezo KOK ŐM dpyzoü npuebtuKoü). 
A. C. riyuiKHH. Table-talk 
06ï>eKT HaÔAKDAeHHH B HacToameíí paôoTe - MeMopnaabi ExaTepHHe II, 
co3flaHHbie CTO jieT nocae ee BocuiecTBHa Ha npecTOJi B 1762 r. Eojibiue 
AecaTHaeraa uiaa paöoTa no npoeicry naMHTHHxa c cjjHrypaMH ee CIIOABHTKHHKOB 
(H (¡jaBopHTOB) y nbeAecTaaa. IlaMaTHHK B03ABHrHyT B 1873 roAy. IloHTeHHio 
nâMaTH HMnepaTpnubi HMno3aHTHofi cxyabnTypoH, Ka3aaocb 6bi, OTBeuaeT 
CAOBO. Bo BTopoit n0A0BHHe XIX Bexa - c KOHua 1850-bix rr. - OAHB 3a Apyrofi 
noaBAaiOTca pexoHCTpyKUHH exaTepHHHHCKoro Bexa: COÔCTBCHHO 
HCTopHHecKHe, AHTepaTypHbie, Hapa^y c ^OABKAOPHOH BepcHefi ero OTAeAbHbix 
3nH30AOB. H TO xacaeTca AHTepaTypHofi BepcHH HCTOPHH, B Hefi 3aMerao 
HCKAKJHHTeAbHOe BHHM3HHe K "uiaTaHHK) npeCTOAa ExaTepHHbl II" (no 
BbipaateHHK) B. KjnoweBCKoro) H ôecnomaAHOCTH ÖHTBM 3a oxpaHeHne KopoHbi 
ÓT 3axoHHbix HacAeAHHKOB. HapaAy c ycTHbiM CAOBOM neTepöyprcKoro 
npe^aHHa, c 3anncxaMH H BocnoMHHaHHaMH, AO BTopoH noAOBHHbi XIX Bexa 
xpaHamHMHca B AHeBHHxax [1], AHTepaTypa BKTHBHO ynacTByeT B Bocco3AaHHH 
ApaMaTHHecKofi TeTpaAornH pyccKoro TpoHa, pa3birpaBuieHca BO BTopofi 
noAOBHHe XVIII-oro Bexa. B "3anHCxax" CTaTc-AaMbi npn ABope ExaTepHHbi II 
KHarHHH fl,auiKOBOH, B BocnoMHHaHHax A. BoAOTOBa, B 3HaxoMbix 3a rpaHHuefi 
paccxa3ax cexpeTapa <J)paHuy3cxoro noeoAbCTBa PioAbepa1 oxo-tBatoT CTpaHHUbi 
nepeBopoTa 1762 r. c yÔHHCTBOM HMnepaTopa IleTpa III, ycTpaHeHHeM cbiHa 
riaBAa (pyccKoro TaMAeTa), rnôeAbX) 20-AeTHero HoaHHa AHTOHOBHna, 
3aKAK3HeHHoro "uapa-MAaAeHua", 3apyÔAeHHoro npH onbiTe ero ocBo6o>KAeHna 
TBapAefíCKHM Ofj)HUepOM MHpOBHHeM. OTMeTHM, HTO B AHTepaTypHOH BepcHH 
noAHTHHecKHx cnexTaxneii ExaTepHHa - HX pexŒceep H nocTaHOBHHx, a cpeAn 
1 flyTb K TpoHy 1997. 
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aeñcTByiomHX ami Hen3MeHHa (jwrypa cnoaBH>KHHKa-(uape)y6nHUbi - rpacjia 
Aaexcea OpaoBa. 
JlroöonbiTHO, HTO B x o a e oôcyxcaeHHa npoexTa naMaTHHxa ExaTepHHe II 
n o HacTOHHHK) A a e x c a H a p a II B cxyabnTypHyx) rpynny cnoflBHXcHHXOB 
HMnepaTpHUbi y nbeaecTajia BxaioHeHa cxyabnTypa OpaoBa, xax BoeHHoro 
aeaTeaa". BocnpnaTHe A a e x c e a OpaoBa y nbeaecTaaa naMaTHHxa ExaTepHHe II, 
oaHaxo , Morao oxa3aTbca cBa3aHHbiM He Toabxo c HecMeHcxoñ n o ó e a o ñ . 
B aHTepaTypHoií HCTOPHH KpH3Hca BaacTH EKaTepHHbi II, xax H B ero 
4>0abKaópH0H BepcHH, 0C060 CTOHT Kopnyc TeKCTOB o c y a b 6 e 3araaoHHoñ 
npHHueccbi BaaaHMHpcKOH, cHHTaeMoñ flonepbx) HMnepaTpHUbi EaH3aBeTbi 
rieTpoBHbi: OHa o6i>aBaaeT B Eßpone CBOH HacaeacTBeHHbie npaBa Ha xopoHy 
ExaTepHHbi II, noaywaeT BanaTeabHyjo no/mepjxxy paaa aBopoB H 
npeBpamaeTca B noaHTHHecxyxj onacHOCTb aaa FIeTep6yprcKoro TpoHa; 
(])HHaaoM 3Toro noaHTHnecxoro coöbiTHa 1770-bix roaoB ( 1 7 7 3 - 1 7 7 5 rr.)3 
aBaaeTca ycTpaHeHHe conepHHUbi BaacTH no BeaeHHK) HMnepaTpHUbi H npn 
nocoÔHHHecTBe HeH3MeHHoro "cno,HBH>xHHxa" - rpacjia A a e x c e a OpaoBa-
HecMeHCKoro [2]. 
OTMCTHM, HTO ycTHoe caoBO neTepôyprcxoro npeaaHHa H aHTepaTypa 
coopyxcaiOT "MeMopnaa" nape "ExaTepHHa - cno/iBHUKHHx y nbeaecTaaa" npH 
0C060M OTHOLueHHH yate caoÄHBiueroca np0({)eccH0HaabH0r0 n o a x o a a 
HCTopHKOB K npouiaoMy. B XIX Beice CHCTeMaTHHecxne xypcbi pyccxoñ 
HCTOPHH, KOTopbie B .aeTaaax noBecTByioT o uapcTBOBaHHH ExaTepHHbi II aHÖo 
OÔXOaaT CTOpOHOH HeflaBHHH 3nH30fl c npHHueccoií (C. CoaoBbeB, B. 
KaiOHeBCKHH), a n ő o OTHOCBT e ro K 3araaxaM pyccxoñ HCTOPHH X V I I I Bexa (E. 
KapHOBHH). MacTHHHbiMH oôbacHeHHaMH MoryT nocay>KHTb CMepTb C. 
CoaoBbeBa, He ycneBuiero 3aKOHHHTb CBOH Tpya, npepBaHHbiñ Ha H3aouxeHHH 
coôbiTHH 1 7 7 5 r . , a Tax>xe öbiTHOCTb B . KaxjHeBcxoro npHflBopHbiM 
npenoaaBaTeaeM oTenecTBeH HOH HCTOPHH papcTBeHHOoro Hacae^HHxa. r ipexme 
Bcero, oflHaxo, BO3MOXCHOH npHHHHoñ Moraa őbiTb HeaocTynHOCTb apxHBOB, 
CBa3aHHbix c npHHueccoH. OHH CTporo oxpaHaioTca B ^Bopue, a 6e3 HHX 
npo4>eccHOHaabHbiH HCTOPHHCCKHÍÍ KOMMeHTapHíí HeB03M0>xeH. HaxoHeu, 
flonycTHMO ueaeHanpaBaeHHoe H36ex<aHHe ToaxoBaHHa mexoTaHBoro ana 
flBopua Bonpoca 0 6 "yŐHeHHOH papeBHe". 
Kax noxa3biBax)T HeaaBHHe po3bicxaHHa HCTopnxa-apxHBHCTa, 
npeTeH3HH x xopoHe ExaTepHHbi II He aHtiieHbi ocHOBaHHa4. H . MoaeBa 
yxa3biBaeT Ha 3Tanbi OTHOixieHHa K 3T0iviy HCTopHnecxoMy 3nH30fly. MoanaHHK) 
flBopua npH ExaTepHHe, I laBae, AaexcaHjipe I npHxoRHT Ha CMeHy ToponaHBoe 
noBeaeHHe H n x o a a a I cpa3y nocae ero BocmecTBHa Ha nomaTHyBUJHHca B 
pe3yabTaTe aexaöpbcxHx coöbiTHií 1825 roaa TpoH. H a x o a a n I ToponHT c 6 o p 
MaTepHaaoB no "cexpeTHOMy aeay", aoBepeHHOMy npnaBopHbiM HCTopHxaM. 
2 YOPTMAH 2 0 0 0 , T. II: 1 8 2 . 
3 C M . : MbmbHHKOB 1 9 9 1 : 2 2 1 - 2 2 2 . 






















































3 T 0 MOXCCT OÔbACHHTb BOCTpeÖOBaHHOCTb CK3>K6Ta O XHAACHe 
TapaKaHOBOH B XOHTCXCTC HnrHAH3Ma 1 8 6 0 - 1 8 7 0 - x rr., BbiABHHyBiiiero Ha 
nepeaHHH nnaH npo6neMy Kp«3Hca BJiacTH. 3TO nepHOA "OTpeneHHa OT Uapa-
riaTpHapxa": pacxon npHOÔperaeT Bee 6ojiee uiHpoKHe MaciiiTaôbi, oxBaTbiBaa 
MHOTOMHAAHOHHyiO MaCCy'°, HHTHAH3M n o OTHOUieHHK) K BJiaCTH npHHHMaeT 
(j)opMy aHapxH3Ma c nporpaMMoñ o pacnpaBe c caHOBHOH BAacTbxx 
YnoMaHyToe OTpeneHHe "PyccKoro Bora" no3TaMH-Aexa6pHCTaMH, n . 
BH3CMCKHM Rax HAeoAonmecxoe CBepaceHHe caxpaAH3apHH IJapa-Eora npn 
HwKOAae I, B 1860-e rr. npeACTaeT xax penHrH03H0-n0AHTHHecxaa npoÔAeMa, 
KaK MacuiTaÖHoe npoTHBocToaHHe BnacTbHMyipHM, caM03BaHHecTBy Ha TpoHe 
(AXCH n o c n e f leTpa I). 
2. B ycAOBHAX HHTHAHCTHHCCKoro OTpeieHHa OT LJ,apa jiumepamypa 
BKAKJHaeTca B HAeoAorHHecxyio ôaTaAHK) no Bonpocy o ACTHTHMHOCTH BAacTH 
oôpameHHeM x cioaœTy o KHAACHC TapaxaHOBOii H K Bonpocy o TOM, KTO OHa 
ecTb: cnpaBeAAHBo ycrpaHeHHaa caM03BaHKa HAH yÔHeHHaa papeBHa. OTBCTM 
coAepaeaTca B AByx c n o p a m n x Bepcnax 06 ExaTepnHe - Bepcna 0 6 ExaTepHHe-
3aipHTHHue pyccKoro TpoHa H Bepcna 0 xopoHOBaHHOH caM03BaHKe. B 
noAeMH3HpyfoiAHx AHTepaTypHbix peKOHCTpyKunax exaTepHH H HCXOTO Bexa Ana 
Hac AK)6onbiTHa TexcTyann3auHa noAHTHHecxoñ >KH3HH 1770-X rr. c pacneTOM 
o ö e n x BepCHH Ha axTHBHoe y n a c r a e B "TexyiAeH" nonnTHxe 1860-bix-70-bix 
ROAOB. 
OAHHM H3 nepBbix no BpeMeHH cBoeH nyônHxapHH OKa3biBaeTca onepx 
n . H. MeAbHHKOBa-EIeHepcKoro "KHaacHa TapaxaHOBa, npHHpecca 
BAaAHMHpcxaa", onyÖAHxoBaHHbiä B nponpaBHTeAbCTBeHHOM "PyccxoM 
BecTHHxe" 1867, N° 5, 6 H 8. nyÔAHxapna MeAbHHXOBa MOAÍCT 6biTb 
HCTOAXOBaHa B npaMoii CB33H C ero ycepAHaMH HHHOBHOTO cnya<HTena no 
H3yHeHHK) paCXOAa H npHHHTHK) Mep npOTHB MHOrOMHAAHOHHOrO OTpeMeHHa OT 
0(})HUHaAbH0H BAacTH LJapa-IlaTpHapxa. 3TO, BHe COMHCHHA, CTaBHT 
MeAbHHXOBa-FIeHepcxoro B no3HUHK) 3amHTHHxa LJapa H OT caM03BaHHecxHx 
npHTa3aHHH. I~l03B0AHTenbH0 XOMMeHTHpOBaTb nOaBAeHHe 3T0H nyÖAHXaUHH B 
xawecTBe 3aiuHTbi papcxon HHCTHTyuHH xax peaxuHK}, HanpaBneHHyio Ha 
HaÔHpamHH CXOpOCTb XpH3HC ACTHTHMHOCTH BA3CTH, yACe 0603HaHCHHbIH AByMa 
noxymeHHaMH Ha AnexcaHApa II - npeAMAymero 1866 H HacToamero, 1867 
roAa. 
O HanpaBAeHHOCTH TexcTa EleHepcxoro - BbinoAHHTb poAb 3amHTbi 
,C(Bopua c no3HpHH HCTHHbi - noxa3aTCACH acaHp "onepxa" c ero XOHBCHUHCH 
AOCTOBepHOCTH, AOnOAHHTCAbHO 3aaBACHHOH MHOACeCTBOM CCblAOX Ha 
ny6AHxapHH HCTopHHecxHx (JiaxTOB. L(eHTpoM apryMeHTapHH 3aipHTbi MOACHO 
CHHTaTb nyÖAHxapHK) B OHepxe "HCTHHU" 0 Aonepn EAHcaBeTbi - HacToamefi 
XHaacHe AßrycTe TapaxaHOBOH. 3ßeHbaMH paccxa3a aßnaiOTca pacnopaaeeHna 
ExaTepHHbi o ee B03BpameHHH B POCCHK) B 1785 roAy H3 Eßponbi, 0 
nocAeAOBaBuieM AoôpoBOAbHOM OTpeneHHH OT BAacTH H yxoAe B noAHoe 
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"cHaoît" co CTopoHbi onbiTHoro B npnoôpeTeHHH H oxpaHeHHH saacTM 
H M nepaTpH ubi (3a,ayiiJHBLiiero HMnepaTopa IleTpa III) OpaoBa. "B3aTne" 
noaHTHHecKOH npoTHBHHUbi "aoBKOcTbK)"- ocHOBa cqenapuii noeedemw. OpaoB 
ccJjopMyaHpoBaa CBOK) "raxTHKy" B nHCbMe ExaTepHHe - "Bce cnabi ynoTpeôaio, 
HTOÔ OHyfo aocTaTb oôMaHOM"16. r i oôeaa B noanTHnecKoM 6HTBÊ npoxoflHT 
Hepe3 HecKoabKo CTyneHen B oÔMaHe npoTHBHHUbi: CHanaaa pojitw 
noaHTHHecKoro npHBepxceHpa HeaoBoabHoro HeMHaocTbK) ExaTepHHbi K ôpaxy' 
TpHropHio OpaoBy, 3aTeM pojibjo raaaHTHoro yxaacepa H, HaKOHep, 
BaK)6eHHoro, yBOflaipero npHHueccy c COÔOH C npe^aoxceHHeM öpaxa. 
PauH0HaaH3auHa noaHTHHecKOH nrpbi, peaan3HpyeM0H xaK npeabipeHHe, 
HCKyuiaeT MbicawTb cooTHeceriHe JJaHHaeBCKHM cueHapna noaHTHHecxoro 
fleñcTBHH rpatjia OpaoBa c KOHTCKCTOM aHÔepTHHaaca ExaTepHHHHCKOH anoxH H 
ee flBopa. üpaKTHKH ^BopuoBoro H BeaHKocBeTCKoro noBce^HeBHa HanpaBaeHbi 
Ha 3aeoeeaHue couHaabHoro npH3HaHHa. IlpH 3TOM MOXCHO 3aMeTHTb, HTO B 
poMaHe BbiaBHraeTca B KanecTBe yHHBepcaabHofl Moaeab noBeaeHHa OpaoBa B 
BHae "ÔHTBbl C npOTHBHHKOM" - KaK B erO KyaaHHblX 6oaX H B OXOTe, T3K H B 
ycTpaHeHHH IleTpa III, a 3ATEM B UecMeHCKOM ôoio. ripa 3TOM OÄOAEHHE 
npoTHBHHxa FLOCTHRAETCA He TOABKO CHaofl, HO H PA3YMOM H OÔM3HOM, 
ycbinaaromHM nofl aHHHHoñ npejjaHHOCTH, .apyacôbi, aïoÔBH. OpaoB H3o6paxceH 
kük aoBKHH noaHTHHecKHH HrpoK, BbiHHcaaromHH laarH aïoôoro 
npHcyTCTByiomero Ha cpeHe coôbiTHa (aeñTeHaHTa KoHuoBa, npHHueccbi) h 
ynpaBaaioiHHH HX noBe^EHNEM. 
TaKHM 06pa30M, M07KH0 npeflaOJKHTb BblBOfl o TOM, HTO B BepCHH 
IJaHHaeBCKoro cueHapañ noaHTHHecKOH aKUHH OpaoBa BnucbiBaeTca B MO^eab 
zajiaHmHo-aemmiopHoü BeaHKOCBeTCKoñ 5KH3HH eKaTepHHHHCKoro Bexa c 
ocHOBHbiMH 4)HrypaMH KOKeTKH, oôoabcraTeaa, nrpoKa17. Bo BCBKOM caynae, B 
nocTpoeHHH aeñcTBHH OpaoBa OHCBHAHO nepeHeceHHe npaKTHKH aïoôoBHOH 
aOByiUKH - H3 CBeTCKOH 7KH3HH H aHTepaTypbl (BO BpeMa ExaTepHHbl B POCCHH 
3HaaH ee no nepeBo^aM poMaHbi üpeBO, Jlaxao) B peaabHyio noaHTHKy. 
OHHaaoM cueHapna 3anaflHH aBaaeTca apecT npHHueccbi aflMHpaaoM TpenroM 
Ha Kopaôae 6BH3 JIHBOPHO, Kyua rpacj) OpaoB 3aMaHnn ee una BeHnaHHa npn 
OÔemeHHOM 3peaHU(HOM BOCnpOH3BeUCHHH HeCMeHCKOH ÔHTBbl. 
C0H3MepHM0CTb BoeHHOH ÔHTBbi c noaHranecKon yuBaHBaeT OÔpa3 nOÔeAbl 
OpaoBa. "JJocTaBaeHHaa" B IleTepôypr apecTaHTKa 3aKniOHeHa B Ka3eMaTe 
IleTponaBaoBCKOH KpenocTH. B H3o6paxceHHH JJaHHaeBCKoro 0 H a yMHpaex 4 
aexaôpa 1775 roua OT H3XOTKH CKopo nocae pa3pemeHHa OT ôpeMeHH c 
noôoHHbiM cbiHOM rpaijia AaeKcea OpaoBa-HecMeHCKoro. 
JJaHHaeBCKHH H3o6paacaeT HeBHHHocTb »epTBbi, HCKpeHHe noBepHBineñ 
B CBOH npaBa, MHMOXOUOM BbiCTpaHBaa B POMAHE "MeMopnaabHyro uenb" 
33KOHHbix HacaeaHHKOB npecToaa, ycTpaHeHHbix ExaTepHHOH II: neTp III - cbiH 
riaBea - HoaHH AHTOHOBHH - uoHb HMnepaTpnubi EaHcaBeTbi. Ero no3Huna 
16 PyccKaa 6eceaa, 1859, T. 6, KH. 18, c. 71. UHT. no: MemepaKOB 1983: 15. 
17 ribuiaeB 1897 (1990): 22-59. 
2 1 6 
npOTHB JierHTHMHOCTH BA3CTH EKaTepHHbl II OHCBHAHa H HMEET OTHOPieHHe K 
nocTaHOBKe H o6cy>KAeHHio Bonpoca 0 6 OTpey6HiícTBe. B (])HA0C0(j)CKHX 
KOHTeKCTax HnrnjiH3Ma H aHapxH3Ma B cocTaBe BbicoKoñ AHTepaTypbi repon 
HocToeBCKoro npoxoAHT nepe3 HcnbiTaHna B OTPHUHHH H Bcex (})opM 
naTepHaj7H3Ma (Bora, AyxoBHoro OTqa, rpaxcAaHCKOH BIIBCTH H, HaKOHep, 
poAHTeAbCKOñ). PoMaHbi FLAHHJIEBCKORO - 6biBiuero B KOHTaicrax c 
neTpaujeBpaMH H MHoroneTHero coxpyAHHKa ^ocToeBCKoro B xcypHajie 
"BpeMfl", nepeBOAHT noAHTHHecKHñ CMUCA 3TOH npo6aeMaTHKH (oTpeHeHHa OT 
6e3HpaBCTBeHHoro Uapa) B ccjjepy MaccoBoñ AHTepaTypbi. 
3. B c e "caeAbi" cTa6nAbHoro HHTepeca K cjjnrype TapaKaHOBOiá H 
EKaTepHHbl II c e e CHOABHJKHHKOM B o6peTeHHH H oxpaHeHHH BAacTH Ha 
npOT3>KeHHH HeCKOAbKHX AeCHTHJieTHH - HeCMOTpa Ha apryMeHTbl "3a" HJ1H 
"npoTHB" - n03B0AHK)T AyMaTb 06 3TOM HHTepece Kan o cy6beKTe KpH3Hca 
papCKOH HHCTHTyUHH B paMKaX HHrHAHCTHHeCKOH CMyTbI. OHH nOAAepjKHBaiOT 
e r o HanpaxceHHe, coBnaAaa n o BpeMeHH cBoero noaBAeHHa c noKymeHHaMH Ha 
>KH3Hb AneKcaHApa II B 1866 , 1867, 1879, 1880 H 1881 roAy, Koraa OH 6HA 
y6HT HapoAOBOAbpaMH. He6e3HHTepecHo, HTO cpeAH opraHH3aTopoB H 
HenocpeAcxBeHHbix pyKOBOAHxeaeñ ceMH noKyuieHHH Ha LJapa - xceHipHHbi: 
B e p a OnrHep, C . riepoBCKaa, KOTopaa RBJiaeTca HenocpeACTBeHHbiM 
pyKOBOAHTeaeM y6HHCTBa L(apa HeAaaeKO OT 3HMHero ABopua 1 MapTa 1881 
ropa. n o a T e c c a OnrHep, yHHTenbHHua IlepoBCKaa, He Moran He 3HaTb 
neTepGyprcKHñ cJjoabKAop, TOAKH H AHTepaTypHbie HOBHHKH O KHaxtHe 
TapaKaHOBOH. OÓHOBneHHe aceHcxoro caM03BaHHecTBa, HanpaBAeHHoro Ha 
"nonpaBJieHHe OopTyHbi" ycTpaHeHHeM HeAHrHTHMHoro papa-caM03BaHpa 
(BHyKa ExaTepHHbi II) yx<e B KOHTeKCTe 3MaHCHnapHH, He Hya<AaeTca B 
KOMMeHTapHH. 
O BOCKpeineHHH TpHaAbl 6yHTa npoTHB BA3CTH "caM03BaHHeCTB0 -
paCKOAbHHHeCTBO - lOpOACTBO" B CKAaAe MblUJAeHHa HHrHAHCTHMeCKOH CMyTbI 
CBHACTeAbCTByeT eme OAH3 KapTHHa - "Boapbma M0p030Ba" B. CypHKOBa c 
H3o6paxceHHeM HAymeñ Ha CMepTb pacKonbHHpbi y papcKHx XOPOMOB (1883). 
OHa BbiCTaBaeHa B TOA BbixoAa H3 neaaTH poMaHa /JaHHaeBCKoro. JIro6onbixHO 
BHHMaHHe K KapTHHe yace 3aicni0HeHH0H B. OHTHep. CoHyBCTBne K 6oapbme 
M0p030B0H, paenAaTHBUJeHCa >KH3HblO 3a paCKOJl - B OCHOBe HACHTHCjlHKapHH 
"HOBbiñ pacKOA - papeyOniícTBo"18. CiOAa Ao6aBHM H IOPOACTBO neTep6yprcKHX 
npopnpaTeaeH y6HHCTBa papa19, a Taioxe pacxoa<ee CAOBO PacnyTHHa, 
HecKOAbKO no3>Ke CMepTH AnexcaHApa II npopoHecTByiomero o rabean 
pyccKoro papa, 06 HCTpeGaeHHH AeTeñ papcKoro poAa. 
B 3aKAK)HeHHH npeAAaraeM BMBOA o TOM, HTO "ciojKeT KHaatHbi 
TapaKaHOBOH" Ha npaBax "noAHTHHecKoro cy6x>eicra" aKTHBHO yHacTByeT B 
OTpey6HHCTBe, paccMaTpHBaeMOM Kan pyccKHH Bonpoc o6mero KpH3Hca 
18 OHrHep 1928: 253. UHT. no: HcTOpHfl pyccKoro HCKYCCTBA , T. IX, 1965: 48. 
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oötaB/ iaeT c e 6 a npeTeHAeHTxoft Ha pyccKHH npecTon H nonHTHHecxoíí 
conepHHpeñ ExaTepHHbi 11. flna 3TOH penn OHa onepHpyeT xonbaMH 33BemaHHH 
o HacjieACTBeHHbix npaßax Ha pyccxyso xopoHy. O ah o 3aBemaHne - IleTpa 
BejiHxoro, öyATo 6bi yKa3aBUiero Ha AOHb E/iHcaBeTy, xax Ha CBOK> HacneAHHpy, 
a Taxace H xoripe 3aBeuiaHHa EnHcaBera B nojib3y AonepH. 
MoAOAaa Aaiwa, BeAymaa cBercxyio acn3Hb B pa3Hbix eBponeñcxHX 
CTOAHpax, nonynaeT BAHaTenbHyio noAAepacxy Bepcanbcxoro ABopa, TepMaHHH 
(rAe HeMepKHH npHHP npocHT ee pyxy) , nojibcxoñ xoHtjieAepapHH, opAeHa 
HE3YHTOB, nancKoro ABopa. OHa nonaAaeT B /JyöpoBHHx (Pary3y), nocne 
KopaöaeKpymeHHa Ha nyTH B KoHcraHTHHonon, rAe Hiyer noAAepacxy 
T y p e p x o r o cynTaHa. H3 flyöpoBHHxa TaHHCTBeHHaa AaMa paccbinaeT 
"MaHH^ecTbi" H nHCbMa xypepxoMy cynbTaHy, rpacjiy OpnoBy-HecMeHCxoMy, 
rpa4>y üaHHHy. OHa oötaBnaeT ceöa cecTpofí riyraneBa, c pacneTOM Ha ero 
noMomb b 3aBoeBaHHH HacneACTBeHHbix npaB EnncaBeTbi BTopoñ. OHa 
npeABHAHT npHBAeneHHe Ha CBOKD cTopoHy p y c c x o r o Boñcxa, HaxoAniperoca B 
K3XCHOH HacTH PoccHH 6AH3 TypuHH h ero o6paipeHHe npoTHB HMnepaTpHpbi. 
B 3TO BpeMH rpaij) A n e x c e ñ OpnoB-MecMeHcxHH nonynaeT 
pacnopaaceHne ExaTepHHbi "cxBaraTb noöpoAaacxy". BHE Bcaxoro COMHCHMB, 
HMnepaTpnua yHHTbiBana onbiT, npHoópeTeHHbiñ AecaTb neT TOMy Ha3aA 
"3aAyiHHTeneM" IleTpa III. 
ripHXHAbiBaacb BAróÖAeHHbiM, rpatj) OpjioB 3aBoeBbiBaeT AOBepne 
xpacaBHUbi; önaroAapa 3TOMy eMy ypaerca 3aMaHHTb ee Ha 6opT xopaôna Ana 
BeHMaHHa npn oöemeHHOM 3peAnmHOM B0cnp0H3BeACHHH HecMeHcxon 6HTBM. 
CnepyeT apecT CBCTCXOH AaMbi aAMHpanoM TpeHroM, n o c n e Hero OHa 
AOCTaBAeHa B CaHXT-lleTpßypr H 3axnioHeHa B r ieTponaBaoBcxyio xpenocTb. 
OTMCTHM, HTO npeACTaBJieHHaa AHTepaTypHaa pexoHCTpyxpna BO 
MHoroM coBnaAaeT c BOCCTAHOBXOÑ coBpeMeHHbix HCTOPHXOB, ocHOBaHHOH Ha 
apxHBax Aena2 1 . 
3. P y c c x o e pejinrH03H0e MbiuineHHe BpeMeHH ExaTepHHbi II yace 3HaeT 
aceHcxoe caM03BaHHecTB0 B (jwrype caM03BaH0H öoropoAHpbi AxynHHbi 
HßaHOBHbi - MaTepH caM03BaHpa KoHApaTHa CenHBaHOBa (IleTpa III) xax papa 
H Bora, B Heñ npp3HaBanH Taxace HMnepaTpwpy EnH3aBeTy üeTpoBHy. 
Ilpn3HaHMe CBATOCTH HanpaBAeHO Ha noAAepacaHHe o6pa3a caM03BaH0r0 papa-
H3ÔaBHTeAa H HcxynHTena22. Ilpn 3TOM cyipecTBeHHO OTCJTCTBHC npeTeH3HÍí 
caM03B3Hxn Ha oônaAaHHe BnacTbio. B oqeHxe p y c c x o r o peAHTH03H0r0 
MbipineHHa "6a6be papcTBo" - npHHHHa 6eA. HenppaTHe aceHCxoro npaBAeHHa B 
nocneneTpoBCKoe BpeMa CBa3aH0 c 0Txa30M OT npHcarn, OHO OTHCTAHBO 3BynnT 
B AOuieAUJHX AO Hac (jiparMeHTax ycTHoií pewH: "ecAH aceHPtwHa CTana papeM, 
Tax nycTb aceHPiHHbi eñ H xpecT penyiOT"23; "xne6 He poAHTca, noTOMy HTO 
aceHCXHH non papcTBOM B/iapeeT", "6a6bn ropoAbi HHxorAa He cToaT, 6a6bH 
21 CpB.: MbiJibHHKOB 1 9 9 1 : 2 2 1 - 2 2 2 . 
2 2 YCNEHCKHÑ 1 9 9 6 : 1 4 5 . 
2 3 KJHONEBCKHH 1 9 5 8 , T. I V : 2 6 7 . 
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CeHH BbICOKO He CTOflT"24. n o 3T0H npHHHHe B03HHKH0Be.HHe ACeHCKOTO 
eonepHHHecTBa K B A acra HMnepaTpHUbi npeACTaBAaerca BOSMOTKHMM TOAbKO 3a 
npeaeaaMH peAnrno3Hoñ KapraHbi MHpa H cBa3aHHbiM TOAbKO co CBCTCKOH 
(})HrypoH. /JoöaBHM: H ropa3AO nerie ocymecTBHMbiM 3a npeaenaMH POCCWH. B 
peanH3auHH noAHrawecKHx npHTA3aHHH Ha KopoHy caeAyeT ynecTb 
noAAepacHBaioLAHH KOHTCKCT eBponeñcKoro aBaHTK)pH3Ma, KaK KyAbTypHOñ 
(J)opMbi "HeraTHBa" npocBemeHHa2 5 . 
B oöipeM KOHTeKCTe caM03B3HHecK0r0 CMyraoro BpeMeHH npH 
EicaTepHHe II, KorAa ee CMymaAH ABOHHHKH yÔHToro Myxca HMnepaTopa ÜETPA 
III - MHoroHHCAeHHbie neTpbi OeAopoBHHH26, HaHÖOAee BCCOMOH noAHranecKOH 
npHHHHOH noaBAeHHa conepHHUbi BAacra HMnepaTpHUbi npeACTaBAaeTca 
AAHTeAbHOCTb XCeHCKOTO npaBACHHA CTpaHOH nOCAe CMepTH n e T p a BeAHKOrO. 
4. ConocTaBAeHHe BepcHií nenepcKoro H J[aHHACBCKOTO noKa3biBaeT, 
HTo paccMaTpHBaeMbiH noAHranecKHH cneKTaKAb, pa3birpaBiiiHHca npw 
ExaTepHHe, MeTatJjopHHecKH MoaceT öbiTb npeACTaBAeH uiaxMaraoH Hrpoñ, 
npecAeAyromeH "cMepra papa", n p n STOM - He "nrpoñ CAywaa", a "nrpOH 
pa3yMa". B o ö e n x HHTepnpeTaunax noAHranecKHe nrpoKH, paccHHTbiBaa Ha 
noAAep>KKy 0(j)Huepa (OpaoBa), npecaeAyiOT oAHHaicoBbie ueAH: ycTpaHeHHe 
fl,aMbi-IJ,apHUbi conepHHKa. 3aMeraM, HTO "axaAeMHa HrpoKOB" - OAHa H3 
npeACT3BHTeAbHbIX KyAbTypHblX (JlOpM EKaTepHHHHCKOrO Bexa H B OCOÖeHHOCTH 
"Hrpa B uiaxMaTbi", xax Hrpa pyccKoro uapa, HTHMaa 0C06eHH0 BbICOKO e m e 
neTpoM I (übiAaeB 1990: 26 -27 ) . 3a STHM MOACHO pa3raaAeTb MOAeAb o6meHna, 
COH3MepHMOrO C ÔHTBOH, nOCTpoeHHOro Ha paUHOH3AH3HpOBaHHOM OÔMaHe 
conepHHKa. 
JlHTepaiypa 
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CoaoKeHHaa MocKBa: PoMaHbi/ npeAHCAOBHe H NPHMENAHHA B. MemepaKOBa. 
KneB. J^Hinpo. 
/(auiKOBa 1985: EKaTepHHa /JauiKOBa. 3anHCKH 1 7 4 3 - 1 8 1 0 . JleHHHrpaA, 
"Hay Ka". 
3opHH 2 0 0 4 : A . 3opHH. KopMa AByraaBoro opaa. JlHTepaTypa H 
rocyAapcTBeHHaa HAEOAORAA B POCCHH B NOCAEAHEÑ Tpera X V I I I - nepBOH 
Tpera X I X BEKA. MocKBa, "HOBOC AHTepaTypHoe o6o3peHHe". 
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24 CojiOBheB 1993, T. X: 644. 
25 06 aBaHTtopHcrax FIpocBemeHHB noap. CM.: CrpoeB 2000. 
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«CJIOBO 0 3HAMEHHH CBÜTblfl EOrOPOJJHLÍA B J1ETO 6677». 
O T JIETOnHCEH K CKA3AHHK) 
Banepuü Jlenaxun ^ 
(Lepahin Valerij, Szegedi Tudományegyetem, BTK, Orosz Filológiai Tanszék, 
H-6722 Szeged, Egyetem u. 2.) 
Kai< n3BecTHO, Cnoeo BO3HHKAO B XIV .BeKe Ha OCHOBC jieTOriHCHOH 
3anHCH 0 6 o c a a e HoBropoAa B 1169 roay. HccneAOBaTenH, oöbiHHO AÖAAj 
aeTonHCHbie cooömeHHa Ha 3Ty TeMy Ha ABe őoAbuiHe rpynnbi: 
npoHQBropoACKyto H aHTHHOBropoACKyra.1 KAK HaM KaaceTca, pacxoacAeHHa 
Me)KAy npoHOBropoACKofi H aHTHH0Br0p0ACK0H opHeHTapnaMH AeTonncHbix 
noBecTeü npeyBeAMneHbi. B HHX őonbuie cxoACTBa, weM OTAHHHM. B KanecrBe 
3anncH npoHOBropoACKofi opHeHTapHH npHBOAAT, HanpHMep, nepBoe 
cooömeHHe o coöbiTHH B HoBropoACKon 1-H neroriHCH CTapuiero H3BOAa, 
nosTOMy npHBeACM ee nojiHOCTbto. -
«Bb TO ace neTO (6677. — B.JI.), Ha 3HMy, npHAoma noAT> HoBbropoAt 
cyxcAaAbUH eb AHApeeBHpeMb, PoMaHb H MbcracjiaB cb CMOAbHaHbi H cb 
ToponbuaHbi, MypoMbpH H pa3aHbitH cb ABeMa KHa3bMa, noAopbCKbiH KHa3b cb 
noAopaHbt, H Bea 3eMna npocTO Pycbctcaa. HoBropoAbutt xce cTauia TBbpAO o 
KH33H POMaHe 0 MbCTHCAaBAHPH, 0 PhaCAaBAH BbHype, H o nocaAHHpe o 
BKyHe, H ycxpoHtiia ocxporb OKOAO ropoAa. H npHcxynHina Kb RPAAY Bb 
HeAebAto Ha cböopb, H Cbe3AHiuaca no 3 AHH Bb wexBbpxbiH ate AeHb Bb cpeay 
npHcxynHuta CHAOIO H öHinaca BCb ACHb H Kb Benepy noöeAH a KHa3b PoMaHb cb 
HOBrOpOAbLtH, CHAOtO KpeCXbHOtO H CBaXOlO BoropOAHLtetO H MOAHXBaMH 
ÖAaroBepHaro BAaAbiKbi KriHe, Mecapa cjieypapa Bb 25, Ha CBaxoro enwcKona 
Tapacna, OBM HceKoiiia, a Apyrbia H3Mauia, a npoKb HXb 3Ae oxöerouia, H 
Kynaaxy cyatAaAbpb no 2 Horaxe».2 
B 3xoíí 3anHCH MoacHO oőpaxnxb BHHMaHHe Ha HecKOAbKO Aexaneü. Bo-
nepBbix, B Heü Hex HHnero cyry6o «npoHOBropoACKoro». 3TO CKopee 
SeccxpacxHaa AexonncHaa 3anwcb o co6bixHH. Bo-Bxopbix, ocaacAaBuine 
Ha3biBatoxca npeHMyujecxBeHHO cy3AaAbpaMH, xoxa caM ace AexonHcep 
ynoMHHaex Apy>KHHbi Apyrax KHaacecxB H Aaace roBopnx, HTO nop HoBropoAOM 
coöpanacb Bea 3eMAa pyccKaa. 3TO np0H30uiA0, BepoaxHO, noxoMy, HXO 
ApyatHHbi öbiAH nocnaHbi KHa3eM AHApeeM BOXOAK)6CKHM, BABAHMHPO-
Cy3A3AbCKHM KH33CM, nO 6oAe3HH He yHaCXBOBaBPIHM B nOXOAe. B XpeXbHX, 
cpeAH ocaatAaBiiiHx ynoMHHatoxca ApyxcHHbi H KHa3ba He xoAbKO H3 COCCAHHX C 
1 CM.: R I J W . T. 4. M., 1981. C . 582-583. C K K £ P . Bbin. 2. BTopaa noJioBHHa XIV — XVI B. 
HacTb 2. JL., 1989. C. 348. BAflP. T. 6. CHÖ., 1999. C. 569. HHoraa npoHOBropoACKyio penaKumo 
HAJBIBAIOT naace aHTHMOCKOBCKOü, xoTfl B XII BeKe MocKBa HHKEK He MOnna 6brrb eonepHHueií 
HoBropoay. 
1 HoBroponcKaa nepBaa jieTonHCb cxapmero n3B0fla. CHHoaanbHbiH enHCOK. ÍIOA pea. A.H. 
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upy3HH 6o ÓT HHX H KOHHHy ema B BenHxoe roBeHbe. Ce xce öbiCTb 3a.HaiiiH 
rpexbi. 
CabiuiaxoM 60 npexc TPHH ueTa öbiBiiiee 3HaMeHbe HoBeropoue BceM 
aioueMb BHUAIUHMT, B Tpex 60 uepxBaxt HoBropoubcxbixt nnaxaria Ha Tpex 
HKOHax CBflTaa EoropouHiia, npoBHueBWH 60 M a ™ EOTKHH naryöy, XOTAIUKUO 
öbiTH Haut HoBbiMtropouoM H Haut ero BonocTbX), MouauieTb CbiHa CBoero co 
cue3aMH, uaôbi Hxt oTHHyub He HcxopeHHUt, axoxc npeace CouoMa h TOM opa, 
HO ano HHHeBrHTaHbi noMHuyeTb, axoxc H ôbicTb, OHHBCCTO. 60 Bort H M a ™ 
EOUKHH H30aBH a MHaocTbio CBoex), 3aHe xpbicTHUHe cyTb. Haxa3aa HaxauxH Ma, 
pene, TocnouH, a CMepra He npeuaacb MeHe, ruaroua JJaBHUt. Taxo H CHH UK>UH 
HoBropoubCKbia HaKa3a B o r t H cMepn (CMHPHU. — B.JI.) a uo3eua 3a 
npecTynueHbe xpecTHoe H 3a ropuocTb Hxt HaBeue Ha Ha H MHuocTbX) CBoeio 
H3ÔaBH rpau Hxt. He ruaroueM >xe, npaBH cyTb HoBropouuH, aKo H3uaBHa cyTb 
CBoôoixeHH HoBropouuH npaueubi KHH3b (npaueuaMH KHa3eß. — B.JI.) HauiHx, 
HO aine 6bi Taxo ôbiuo, TO Benenn UH HMt npeuHHH XHa3H xpecrb npeerynHTH 
HUH BHyxbi HUH npaBHyxbi copoMuaTH, a xpecrb necTHbiH ueuoBaBiue xo 
BHyxoM Hxt .H X npaBHyxoMt. To npecTyna™,.TO uoxoue EoroBH TepneTH Hau 
HaMH. 3a rpexbi HaBeut H Haxa3ant no uocToaHbX) pyxox) ônaroBepHaro xHa3a 
AHupea».7 
B 3TOH 3anHCH ocauxuaBuiHe HH pa3y (!) He Ha3biBax)Tca cy3uaubuaMH, 
Torua xax B HOBropoucxnx ueTonncax HX HMeHyiOT cy3uanbuaMH UBa-Tpn pa3a, 
a B ncxoBcxoH — uaace naTb pa3. / Janee JlaBpeHTHH oTMenaeT, HTO 
oôteuHneHHoe BOHCKO pyccxHX KHa3eñ MHOTO 3ua npHHecuo HOBroponuaM: 
BOuocTb pa3opnuH, ceua noxcruH,. uxeHiuHH, peTen H C K 0 T yaeuH. , B 
HoBropoucxoH >xe nepBOH ueTonncH crapuiero H3Boua nepeu paccxa30M 06 
ocaue HoBropoua, roBopHTca, xax /JaHHcnaB Jla3yTHHHH c upyJKHHOH B 400 
nenoBex noôeunu Ha Eeuo3epe ceMHTbicuHHyio upy>KHHy KHU3H AHupea 
Eoroux)6cxoro; npH 3TOM y cy3uanbueB nornôno 1300 nenoBex, a y 
HOBropouueB uHLUb 15 Myxceñ.8 
OHCBHUHO, HTO aBTop 3anHCH CMOTPHT Ha coôbiTHe «cy3uaubcxHMH 
rua3aMH». HanpHMep, OH ynoMHHaeT o TOM, HTO HOBropouubi MHOTHX «H36Hiua 
ÓT HauiHx». BMecTe c TeM, y Hero HeT ocyuxueHHa HOBropouueB; B 3TOH 3anHCH 
cxopee MO>XHO yBHueTb cxopôb o MOxuoycoÖHLie. Paccxa3biBaa o nopauxeHHH 
ocauxuaBUJHX, o TOM, xax Ha oôpa.THOM nyTH OHH 6MUH BbiHyxcaeHbi ecTb 
xoHHHy, ueTonHceu OTMenaeT: «Ce ace öbiCTb 3a HaiiiH rpexbi». BMecTe c TeM OH 
CHHTaeT, HTO Haxa3aHHe noHecuH H HOBropouUbi. Kax HMCHHO OH paccxa3biBaeT 
0 6 3T0M? Bo-nepßbix, OH ccbiuaeTca Ha cuyHHBiueeca B HoBropoue 3a Tpn roua 
u o ocaubi nyuo: B Tpex pa3Hbix uepxBax Tpn ôoropouHHHbie HKOHM HCTonauH 
cue3bi. JleTonHceu BoenpHHHMaeT 3TOT cjiaxT xax npeucxa3aHHe 
HauBHraximHxca HecnacTHH, n xax cne3Hyio MouHTBy EoropouHiibi 3a 
7 riCPJl. T . 1. JlaBpem-beBCKaa neronHCb. JL„ 1926. C. 3 6 1 - 3 6 2 . 
8 HoBropoacxas nepßax neronncb CTapuiero «3B0aa CHHoaanbHbrñ cnncoK. flou pea. A. H. 
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jieToriHCH.10 JLABPEHTBEBCKAA AeTonwcb npoitnaAbiBaeT Aopory K HOBOMy 
noHHMaHHK) CAyHHBiuerocfl B HoBropofle. ECAH ocTaTbca Ha no3HUHH 
3MnHpHHeCKOH OUeHKH COÖblTHA, TO HOBropOACKafl HyAOTBOpHaa HKOHa TaK H 
ocTanacb 6bi MCCTHOH CBATbiHeß. JlaBpeHTbeBCKaa 3ariHCb qaeT B03M0acH0CTb 
nocTeneHHoro n e p e x o ^ a K npM3HaHHK> HOBropoACKoü nyAOTBopHon HKOHW 
oóiqepyccKoü CBSTbiHeñ. OHA nepeHocHT aKpeHT c BOCHHOÍÍ noöeAti Ha noMOipb 
EoropoAHUbi B 3Toñ n o ö e a e , HTO no3ace CAeaajio B03M0acHbiM CTpoHTeAbCTBO 
3HaMeHCKOH pepKBH B peHTpe Cy3Aaaa Ha ToproBoñ nAomaAH (nepeHeceHa K 
BaaAHMHpcKOH 3acTaBe) H 3HaMeHCKoro xpaMa BO BjiaqHMHpe Taxace B peHTpe, 
HanpoTHB ToproBbix P«AOB. 
T e n e p b MOTKHO cpaBHHTb AeTonHCHbie cooömeHHa c o «CAOBOM O 
3H3MCHHH CBflTbi« EoropoAHua B ACTO 6 6 7 7 » B e r o nepBOHawaAbHOH peAaKUHH, 
KOTopaa coxpaHHAacb B MHHee ripa3AHHHHOH X I V Bexa H3 CO^HHCKOTO 
c o ö o p a . 1 1 Cnoeo npeACTaBAaeT COŐOH HHOÍÍ acaHp, nosTOMy ecTecTBeHHo, HTO 
MeacAy AeTonHCHbiM cooômeHHeM H MMHCHHEIM HTeHHeM HaÖAiOAaeTca 
3aMeTHaa pa3HHpa. KaK CHHTaeT öoAbuiHHCTBO HCCAeAOBaTenefi, CJIOBO 
CAoacHAOCb Ha ocHOBe AeTonHCHbix noBecTeñ H ycTHbix CKa3aHHÍi o 
HyAOTBopHOH HKOHe. HanHHaeTca 3TO npoH3BeAeHHe Tax: «CbTBopHca 
3HaMeHHe BeAHKoe H npecnaBHoe HIOAO OT HKOHH CBaTbia BoropoAHpa B 
HoBeropoAe» . TaxHM 06pa30M, nepBaa CTpoxa noBTopaeT H BMecre c TeM 
yTOHHaeT Ha3BaHHe npOH3BeAeHna: rnaBHoe B HCM — H3BecTwe o BCAHKOM 
10 «Toe » e 3HMI.I (6677. — 5.77.) KHH3b A H Apen nocaa cbma cBoero MbcrncAaBa co Bceio 
apyacHHOK) Ha BCAHKH HoBbropoab. H PoMaHb CMOAeHCKbin KH«b eb 6paroMb MbcrocAaBOMb H 
Pa3aHbCKiñ KHH3b cbiiia nocna H MypoMbCKnn CbiHa ace nocirá. H ripniueame B 3CMAK> HXT>, MHOTO 
3Jia cbTBopHuia: cejia BCH B3Hiua H noacrouia H ntoan no ceno Mb HcceKOUia. A xceHbi H aero H 
HMeHHe H CKOTbi noHMauia. RIPHHAOUIA » e K ropoay. HoBropoaiw »e 3aTBopHiiiacH B rpaae cb 
KHB3eMT> c PoMaHOMb. H ÖHflxyTCH xpeHKO H30 rpaaa H MHoro H3ŐHiua OTb HauiHXb. He ycneBUie 
HHMTo>Ke ropoay Hxb, H Bb3BpaTHUiHca oníiTb. A apy3HH amane noMpoma 3 raaaa: He 6bi 6o 
HHKOJIH Xte TOAb THXCKa nyTH JHOAeMb CHMb. flpy3HH 6o OT HHXb H KOHHHy BflOUia B BejlHKOe 
TOBeHbe. Ce « e ßbicrb 3a HOIUH rpexbi. CnimiaxoM 60 npexce Tpexb ;ien> 6biBUiee 3HajneHHe B 
Hoßeropone BceMb a 10 AH Mb BMAHLUHMb, Bb Tpexb uepxBaxb 60 HoBropOACKHXb Bcnnaxana Ha 
Tpexb HKOHaxb CßHTas EoropoAHua. ílpoBHACBuiH Marn EOJKHH naryöy, XOTHUHOIO 6MTH Haa 
HoBbiMb ropoAOMb H iiaAb ero BOJIOCTMH. Moaauierb 60 CbiHa Cßoero co cae3aMn, aa6w HXb 
OTbHyflb He HCKopeHHAb, H KO ace npeace ConoMa H ToMopa, HO, HKO HHHeBTHTHHb, noMHJiOBa, HKO 
H 60 H öbicTb. OHH BecTO, Eorb H MaTH EOÄHH H36aBH H MH.nocriio Cßoeio, 3aHe xpecTHHHe cyTb. 
«HaKa3aa HaKa»H MH», — pene, — «rocno.au, a CMepTH He npeaaíí ace MeHe», — maron a ßaBHAb 
TüKO. CHH A tonne HoBropoAbCKHH HaK03a Eorb H CMwpn H no sena 3a npecTynneHHe KpecTHoe H 3a 
ropnocTb HXb naBene Ha HH H MHAOCTÍIO CBOCIO H36aBH HXb rpaab. He raaroaeMb: «Tlpaan cyTb 
HoBoropoflUH». npaaeitb KHH3b Haumxb HKO H3naBHa CBOŐoweHH cyrb HoBroponnu. Ho ame 
öbicTb raxo 6biJio TO, npeflHHH KHH3H Benenn HMT> KpecTb npecrynaTH, HAH BHyKbi, HAH npaBHyKbi 
copoMAHTH; a KpecTb necTHbiH ueAOBasme KO BHyKOM HXB H npaBHyKOMb, TO npecrynaTH, TO 
AOKone EoroBH TbpneTH Haa HaMH. 3a rpexbi HaßeAb, Haxa3anb no aocTOHHHio pyKoio 
ÔAaroBepHaro KHH3H AHapea» ( T I C P J I . T. 5 . COFJIHHCKAH nepBan aeTonHCb. JL„ 1 9 2 5 . C . 1 7 1 - 1 7 2 ) . 
3aecb Haao HMerb B BHay npoHcxoacaeHHe COIJIHHCKOM nepBoii neronncH: HeKoropbie 
HccaeaoBaTeAH CHHTAIOT, HTO OHa Hanwcana B MocKBe, H, ecnn 3TO TaK, nerKO OÖBHCHHIOTCH 
aocaoBHbie coBnaaeHHH c JlaßpeHTbeBCKOH. 
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«flpeACTaTejibCTBo xpncTHaH HenocTbiAHoe»,'3 HKOHa caMa CABHHynacb c MecTa. 
Torpa apxHenncKon b3hji HKOHy, nepenan ee AByM AbSKOHaM H xpecTHbiM 
XOAOM HYAOTBOPHBIÑ o6pa3 noHecjiH Ha ocTpor, H TAM NOCTABHJIH e e Ha TO 
Mecro, riHiueT aBTop Cnoea, rpe HbiHe (XTV B.) CTOHT MOHacTbipb EoropoAHUbi 
Ha flecKTHHe. 
ripHCTyn, cornacHo Cnoey, Hanajica B uiecroM _ nacy. 3pecb HMeeTcs 
BBHAy ApeBHepyccKHíí uepKOBHbiñ cneT BpeMeHH. PaccKa3biBasi o PacnnTHH 
HHcyca XpHCTa eBaHrejiHCTbi yTBepxcAaiOT, HTO C uiecToro naca no AeBaTbiñ Ha 
3eMJie HacTynHjia TbMa, H nocJie 3Toro CnacHTenb «ncnycTHA p y x » (M<J). 27 : 45 ; 
JIK. 2 3 : 4 4 ; MK. 15: 33 ; HH. 19: 14). PEraic, oca^a Hananacb OKOJIO 12 wacoB AHH. 
CTpenbi jierejiH Ha ropoA, «HKO noxcAb yMHOAceHb». H. Torpa n o npoiwbicny 
BOACHIO HKOHa noBepHynacb JIHKOM K ropoAy, H BJiaflbiKa HoaHH yBHAen 
HCTeKaiomHe H3 o n e ñ EoropoAHUbi cne3bi, KOTOpbie OH co6pan B cjienoHb14 CBOIO. 
« H BejiHKoe, CTpauiHoe nyAo! K§KO ce Moxceuie 6MTH OT c y x a ApeBa? — 
BOCKAHpaeT aBTop Cnoea. — H e cyTb 6o cjie3bi, HO aBJiaeTb 3HaMeHHe cBoea 
MHAOCTH: CHMTJ 6O 06pa30M MOAHTCA cBaTaa EoropoAHpa CbiHy cBoeMy H Bory 
HauieMy 3a rpaA nanib — He , A a ™ - B nopyraHHe cynpoTHBHbiM».15 HTaK, 
HCTeMeHHe cjie3 o6T>acHaeTca TeM, HTO EoropoAHpa HBBHAHMO CO c;ie3aMH 
MOJiHTca K B o r y o cnaceHHH HoBropoAa. 
3Aecb HaAO o6paTHTb BHHMaHHe Ha TaKyio AeTanb: HH B Cnoee, HH B 
neTonHcax HHwero He roBopHTca o TOM, HTO oAna H3 cTpen nonana B HKOHy. 
KaK HaM KaaceTca, AJia aBTopa Cnoea caM tj)aKT cTpejib6bi no ocTpory, KorAa Ha 
HeM CTOHT HKOHa EoropoAHUbi, yace caM n o c e 6 e aBJiaeTca 6onbuiHM rpexoM, 
3acjiy5KHBaioiUHM Haxa3aHHa. BepoaTHO, AeTanb, CBsnaHHan c nonaBiueñ B 
HKOHy CTpenoñ, — 6 o n e e no3AHaa BCTaBKa. ECAH 6bi B HKOHy A.eHCTBHTenbHO 
n o n a n a cTpena, TO Ha Heñ o c i a n c a 6bi cneA, KaK Ha HBepcKoñ HAH 
MeHCTOXOBCKOH HKOHaX BorOpOAHUbl, H "3T0 0Tpa3HA0Cb 6bl H B onHcaHHax 
HKOHbl, H B paHHHX H3BeCTHaX O HeH. KpOMe Toro , eenH 6bl B HKOHy 
n o n a n a CTpena, TO HCTemia 6bi xpoBb, KaK B Apyrnx cKa3aHHax, CBa3aHHbix c 
13 riojiHbiñ TCKCT KOHFLAKA: «npeflCTarejibCTBO XPNCTHAH nenocTbianoe, xoaaTañcrBo KO TBopuy 
HenpejioacHoe, He npe3p« rpeujHbix .MOJICHHH rnacbi, HO npeaBapH, suco 6jiaras , Ha noMOiiib Hac 
BepHO 3 0 B y m n x TH: ycKopn Ha MOJiHTBy, H noTLHHca Ha yMO/ieHne, npeflCTaTejibCTByiomH npHCHO 
BoropoaHue, HTymnx Ta» (KaHOHHHK. M., 1986. C. 116). 
1 4 B APEBHOCTH (FIEAOHB 6bi/ia oaeaHHe.M HeT0.tibK0 CBBLUCHHHKOB, XAN cennac, HO H eriHcxonoB. 
15 EJIUP. T. 6. C. 446. Mm-epecHO, HTO asrop Cnoea HaxoaHT oco6bie caoBeciibie (JjopMyabi ana 
3xoro aBJieima. 06biHHO B O6HXOHHOH pean H B 6o/ibUjeH nacrn íieroriHceñ ROBOPHTCA, HTO 
nnaKana ukohü. 3necb xce, YNOMHHYB o nyae HCTCHCHHSI cne3 or cyxoro aepeBa, aBTop 
BBIPASKAETCA 6o;iee TOHHO C 6orocjioBcxoií TOHKH 3peHHa: He APEBO HcronaeT ene3bi, He o6pa3 
njianeT, a MOJIHTCH H n/ianeT Eoropozuma Ha CBOHX HKOHax. 
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<j)H3HHeCKHM AeHCTBHeM npOTHB HKOHbi, a He CJie3bI.'6 
/Jajiee B Cnoee roBopHTca o TOM, HTO Bor «nycTH rHeBb CBOH Ha Bea 
noAKbi pycKbia, H noicpbi nxb TMa, a KO ace öbicTb'npn M o n e e n » , 1 7 KorAa OH 
nepeBOAHA CBOH HapoA nepe3 KpacHoe Mope. HanaAaBLUHe ocaenÁH, CTaiiH 
ÖHTbca Apyr c ApyroM, H HOBropoAUbi JierKO noöeAHAH HX. 3Aecb aBTop Cnoea 
ynoMHHaeT H3BecTHbiñ 6H6ACHCKHH 3nH30A. KorAa enwTaHe npecaeAOBajiH 
H3paHAbTaH no AHy KpacHoro Mopa, TO oôaanHbiH Oman BCTaji MeacAy tcmh H 
ApyrHMH: Ana H3panAbTaH OH 6bia cBeTOM, yxa3biBaa nyTb, a AAa ernnTHH TbMoñ 
H MpaKOM (Hex . 14: 20) . TaKHM 06pa30M, yica3aHHe Cnoea Ha TOHHoe BpeM« 
Hanajia npwcTyna H Ha TbMy COOTHOCHT noöeAy HOBropoAUeB c 6H6ACHCKHM H 
eßaHreAbCKHM COÖMTHHMH, cTaBHT ee B OAHH paA c apxeranHHecKHMH 
COÖblTHaMH CßameHHOH HCTOpHH. 
BcaeA 3a 3THM aBTop CAOBa 3aKAK)Haer. « O r r o a e orb«Tca cnäßa 
cy3AaJibCKaa H necTb».18 3Ta pHTopHHecKáa KOHUOBKB He cooTBeTCTByeT 
AeñcTBHTeAbHocTH. Ta ace HoBropoAcxaa nepBaa aeTonHCb coo6w,aeT: «B aeTO 
6678 . BbiCTb AoporbBb (AoporoBH3Ha. — B.JI.) HoBeropoAe: H x y n a a x y xaffb 
pbacH n o 4 rpHBHe, a x a e ô b n o 2 HoraTe, a MeAT> n o 10 KyH-b19 nyAV 14 
cbAyMaBbine HOBbfopoAbUH noKa3auia nyTb KHfl3K> PoMaHy, a caMH nocaauia Kb 
OHApeeBH n o Mwp-b Ha Been BOAH CB0en».20 HiaK, n o HPOHHH cyAböbi yace nepe3 
roA HOBropoAUbi noKynaan x a e 6 3a 2 HoraTbi, T.e. no TOH ueHé, n o KOTopoñ 
roAOM paHbine npoAaBaaw naeHHbix. H TorAa OHH omycTHAH kha3A PoMaHa h 
OTnpaBHAH nOCOAbCTBO npOCHTb MHpa C KH83CM AHApeeM BorOAlOÖCKHM. 
16 CymecTByeT HccKOJibKo TpexnacTHbix HKOH, HanHcaHHbix Ha ocHOBe Cnoea. B BepxHeM 
perHcrrpe H3o6paacaeTca nepeHeceHHe HKOHbi H uepKBH Cnaca Ha ocrpor, BO BTopoM — 
neperoBopbi nocjioB h crpejiböa h3 ayKOB no ocTpory, B TpeTbeM — noöeaa BbiuieAUieñ h3 
ocTpora HOBropoacKOH ApyacHHbi. KOHCHHO, HKononncen He crpeMHncs K TOHHOH xpoHonorHH B 
nepeaane onepeAHoera CO6MTHÍÍ, HO Bee ace noAynaerca, HTO oeaacAaBume HanajiH crpeaaTb no 
ocTpory, KO ma neperoBopbi eme He 3aKOHHHAHCb (CM. cpexuiHH perncrp). H BTopoe, Ha HTO 
M05KH0 oöpaTHTb BHHMaHHe: Ha flByx HOBroponcKHx HKOHax XV BeKa aeTBiime cTpenbi He npocTO 
HanpaBJieHbi B CTopoHy HKOHLI, a npHKacajoTca K Hen. Ha 6ojiee paHHeñ HKOHe (60-e roAbi X V 
BeKa) OAHa CTpejia Kan 6bi nopaacaeT JieByiopyKy Eoropoanubi (HoBropoACKaa HKOHonncb. M., 
1981. Ta6a. 51), Ha npyroii HKOHC C Ha3BaHHeM «3HaMeHHe npecBHTeñ EoropoAHUH» (n03AHHñ 
X V BeK) ABe CTpeAbi Hatmcanbi y Kpaa HKOHM: OAHa Ha ypoBHe pyKH, Apyraa — Ha ypoBHe raaabi 
BoropoAHAbi (TaM ace. TaÖA. 60, 62). YTOHHHM, HTO crpejibi HMCHHO npmaca/omcn K Topuy 
HKOHbi, HX HaKOHeHHHKH He 3ax0A«T Ha nona o6pa3a. MoacHo npeAnoiioacHTb, HTO HKOHonHCUbi 
n0Ab30BajIHCb He TOAbKO AeTOnHCHblMH CKa3aHHBMH HAH CjlOOOM, HO H yCTHblMH npeAAHHHMH. 
OHCBHAHO, HKOHoniicubi 6biAH yBepeHbi, HTO CTpe/ia nonana B nyaoTBopHbiH o6pa3. H 3Aecb 
M05KH0 caenaTb erne OAHO npeAnoaoaceHHe. He MoriiH AH Tpexnacrabie HKOHM noBanaTb Ha 
CKa3aHHH, H AeTaAb o nonaAaHHH crpeAbi B nyAOTBopHbin o6pa3 3naMenun 0Ka3aaacb B no3AHHX 
CKa3aHHBx noA BAHBHHCM HKOH, T.e. acHBonncHbm o6pa3, HCXOAH h3 TeKcra, no3ace BAHaer Ha 3TOT 
TeKCT, AonoAHSB ero. ECAH 3TO Tan, TO 3Aecb MM BHAHM CAoacHOe B3aHMOAeficTBHe: c/ioBecHbiH 
o6pa3(A) — BH3yaAbHbiH o6pa3 — CAOBCCHMH o6pa3(B). 
17 BAAP. T. 6. C. 448. 
18 TaM ace. C. 448. 
19 K y H a — 1 / 2 5 rpHBHbi. 
2 0 HoBropoACKaa nepBaa AeTonHCb cTapuiero H3BOAa. CnHOAaAbHbiñ cnncoK. IloA peA. A.H. 
HacoHOBa. C . 33. 
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/JyMaeM He Hauo HanoMHHaTb 0 6 ycHJieHHH H HacToameM pacußeTe BjiaunMnpo-
Cy3uanbCKoro KHaacecTBa B KOHue XII — Hanane XIII Bexa npn KHa3e 
Bceßojioue Eoubuioe THe3uo. 
3aBepuiaeTca C.noeo cooömeHHeM 06 ynpoKueHHH npa3UHHxa 
«HecTHOMy 3HaMeHHio CBATBIH EoropouHua». O uaTe npa3UHHKa B C.noee 
HHHero He roBopHTca, HO no upyniM HCTOHHHKaM H3BCCTHO, HTO, xax H HbiHe, 
npa3UH0BaHwe HKOHC coBepiuanocb 2 7 Hoaöpa. Kax yxa3biBaK)T jieTonncH H 
Cnoeo, nyuo OT HKOHbi H peuiaiomee cpaxceHHe np0H30uiJiH 25 (jieBpajia. 
IIoneMy apxwenHCKon HoaHH nepeHec npa3UHHtc Ha 27 Hoaôpa?2 1 3uecb MOXCHO 
Ha3BaTb UBe npHHHHbl. Bo3MOXCHO, HOBropOUCKHH BJiaUblKa He XOTen, HTOÖbl 
3TOT npa3UHHK npHxouHJica Ha BCJIHKHH nocT. BepoaTHO Taxxce, HTO ueHb 6bui 
BbiöpaH n o TOH npHHHHe, HTO 2 7 Hoaöpa — naMaTb npen. PoMaHa (V B.)22, a 
HOBTOpOflCKHM KHa3eM BO BpeM3 OCaUbl ÖblJl POMaH MCTHCJiaBHH, BHyK 
PbacnaBa. KOHCHHO, MOJKHO paccMaTpHBaTb H u p y n i e npHHHHbl Bbiöopa HMCHHO 
3TOH uaTbi una npa3UHOBaHHa HKOHC 3HOMeHm EOJKHCH MaTepH.23 
CoKpaiqeHUfi: 
EJI /JP — EnôJiHOTeKa JiHTepaTypbi /JpeBHeñ PycH. I U I / I P — IlaMaTHHKH 
jiHTepaTypbi UpeBHeß PycH. IICPJI — IIojiHoe coöpaHHe pyccKHx ¿ieTonHceñ. 
CKKJJP CilOBapb KHH3KHHKOB H KHH5KHOCTH /JpeBHÉH PyCH. 
21 KcTaTH, K 3TOMy ¿IHK) n035Ke ÖbIJIH tipHypOHCHbl [ipa3¿IHOBaHHSl KypCKOH-KopeHHOií, 
AöanaiiKOH, UapcKocejibCKoñ H CepaijmMO-noHeraeBCKOH HKOH JwoMeHU» EoacHeß MaTepH. 
2 2 CM.: TKHTH» CBBTbix, Ha pyccKOM m i x e H3Ji0JKeHHbie n o pyKOBoacTBy MeTbHx-MHHeß CB. 
HHMHTPHB PoCTOBCKaro. KHHRA Tperbs. M. , 1905. C . 747 . Hm-epecHO, HTO Ha c j ieayiomnñ aeHb 
coBepuiaercB naMUTb CB. npenoflOÖHOMyieHHKa CretpaHa HOBOTO, H3BecTHoro 3axiiHTHHKa HKOH, a 
c HHM naMBTb CBHTMX MyneHHKOB, nocTpaaaBiiiHX 3a HKOHM (TaM « e . C . 751-792, 802). 
23 HccjieaoBaHHe BbinojiHeHO npn (¡IHHÜHCOBOH noaaepiKKe PrH<J> B paMKax HayHHO-
HCcaeaoBareabCKoro npoeicra «CKa3aHna o wyaoTBopHbix HKOiiax B pyccKOH ¿iHTeparype XI - XX 
BeKOB», npoeKT Xa 07-04-00022a. 
Studia Hungaro-Bulgarica. II. Sumen-Szeged 2008. 231-247. 
MHCTHKA HA EYKBATA 
BecejiHH IlaHañoTOB 
(BecejiHH IlaHaHOTOB, llJyMeHCKH yHHBepcHTeT "EnHCKon KoHCTaHTHH IlpecjiaBCKH", 
LLJyMeH9712, yji. "yHHBepcm-eTCKa" 1 1 5 ) 
CnoKOHHO MOA<e Aa ce Kaxœ, ne H3KycTBOTO Ha aKpocTHxa e H3KycTBO 
Ha ríHCMeHHA TCKCT, 3AM0T0 TO ce eiotcda (KaTO CMHCEA H crpyKTypa) caMO Hpe3 
nwcaHOTo CAOBO1, npe3 6yKBHTe H THXHaTa noApeAÖa. I~Io T33H npHHHHa 
Bme>KAaHeTO B ÖyKBaTa, B HeñHHTe CKPHTH 3HaweHHH H Hen3Ka3aHH BHyuieHHfl e 
eAHH ÓT npopecHTe, KOHTO Bee ome ocTaBaT H3BI.H aKTHBHOTO BHHMaHHe Ha 
CAaBHCTHKaTa. A HOBOIIHCMCHOTO cnaBHHCTBO e HMano npHMepa Ha ApyrHTe 
HapoAH H KyATypH, KOHTO BHACA3AH B CBOHTe a3ÖyKH Hemo M HOTO noBeHe OT 
BT.3MOACHOCT 3a 3anncBaHe Ha HHane HeynoBHMOTO CAOBO. OcBeH TOBa npeA 
CAaBHHHHa e CTOHAO ome eAHO H3KymeHHe - coöcTBeHaTa a36yxa (B 
BapHaHTa2), KOHTO e TpHÖBano Aa aHauH3Hpa H B KOHTO Aa ce BrnexcAa, 
OTKpHBaHKH COÖCTBeHHTe CMHCAH H npOKOÖH. 
B cpeAHOBeKOBHeTO BCHKO Hemo Moxce Aa HMa AT>A6OK H CKPHT CMHCBA, 
CB"bp3aH c ôoxcecTBeHHH npoMHCbA, c oTBbAHHTe H3MepeHHH Ha HemaTa, c 
MHCTHHHOTO H HaApatfHOHaAHOTO. ToBa Ce 0TH3CH C OCOÖeHa CHAa AO 
aöcTpaKTHH noHHTHH (6or, önaro, Aoöpo, CBHTOCT H np.). BCHKO OT THX HMa 
pa3AHHHH 3HaneHHfl (B 3aBHCHMOCT OT CHTyaifMHTâ) H Ha npaKTHKa OrpOMeH 
noTeHUHan 3a reHepnpaHe Ha CMHCAH. B oônacrra Ha e3HKa H Ha CCMHOTHHHOTO 
Te3H CMHCAH MoraT Aa ce 03HanaBaT c onpeAeneHH 3HapH HAH 6yKBH. KpbCTbT, 
KptrbT, Tp Hb rb A H H KbT, p03eTaTa H np., B 33BHCHMOCT OT KOHTeKCTa, HÖCHT 
onpeAeneHH BHyiueHHH H MoraT Aa BapnpaT CMHCAOBO. BHAÊHKH onpocTeHH 
rpa^HHHH (jjHrypH, Te MoraT Aa ce OTKPHHT KaTO cbCTaBHa nacT OT CTpyKTypaTa 
Ha ôyKBHTe H cbOTBeTHO Aa npHBHecaT B HOBaTa (jwrypa CBOHTe BHyiueHHH H 
CMHCAH. TnnHHeH npHMep 3a TOBa ca HOBHTC a36yKH - 0C06eH0 ruaroAHuaTa. TH 
e ÔAaroAaTeH MaTepnan 3a noAOÖeH aHUAH3 H onHTHTe B TOBa oTHomeHHe 
HaBHpHO HM3T CBOH pe30H. FIOAOÖHH BHACAaHHH oöane He ca npHopHTeT Ha 
cbBpeMeHHaTa H3cneAOBaTencKa MHCEA, nopaAH AHncaTa Ha AOCTarbHHO npeKH 
CBHAeTeACTBa 3a TbAKyBaHe Ha SyKBeHHTe cTpyKTypH. Ho nonoxcHTeuHo ca 
ÖHAH HaCT OT CpeAHOBeKOBHHH nOTAeA Bbpxy CblAHHaTa H CKpHTHH CMHCbA Ha 
őyKBHTe. TO3H CMHCbA, cnopeA KHHACOBHHUHTC, ce paxcAa He caMO OT 
CTpyKTypaTa Ha ÖyKBaTa, HO H OT (JiaKTa, we KOMÖHHapHHTa Ha orpaHHneHo 
' ToBa HanoMHH H3KmoHHTejmo TOHHHH H CbfltpwaTeJieH TepMHH Ha H. C. Tpy6euKoii -
Schriftdenken. Toßa noHarae MH ce crpyBa MHOTO yaoÖHo xaicro 3a oßnacTTa Ha naneorpaijmflTa, 
Taxa H 3a oôjiacrra Ha axpocTHxa. B enoxaTa Ha Cpe/moBeKOBneTO rmcMeHocrra e Hemo MHOTO 
noBewe OTKOJIKOTO 3a xmeuiHHTe Kyjnypn. 
2 Te3H BapnaHTH CB3JTABAT aôcomoTHo yHHKajma xyjvrypHa CHTyauna, HHHTO H3MepeHHH, a ome 
no-MajiKo OTROBOPH, He ca HH H3BCCTHH B rojiHMa creneH. 3 a cnoxcHocrra Ha crnyauHHTa B » . -
Hntee IT. A3ÔyKH. - B: KHpHjioMeroAHeBCKa eHmHtnoneflmi. T. 1, Cotjma, 1985, c. 45. 
2 3 2 
HHCJIO rpacJ)HHHH eaeMeHTH H3o6pa3aBa MHJIHOHH AYMH (peen. 3HaneHHH H 
HioaHCH), npeACTaBAaBaíiKH Hañ-BenHKOTO OTKPHTHC Ha HOBenecTBOTO -
n HCMeHOCTTa. 
HaBapHo c Bi>3HHKBaHeT0 Ha a36yKHTe e 3anoHHajio H TSXHOTO 
aHajlHTHHHO, MHCTHHHO, e3HKOBO TbAKOBaHHe. OaHTa3HflTa Ha H0BeK3 BHXCA3 B 
rpa(j)HHecKH5i O6AHK Ha 6ykBHTe3 H TexHHTe cbHeTaHHa B AyMH pa3JiHHHH 
o6pa3H. flopH HaH-eaeMeHTapHHTe 6yKBH Hpe3 KOM6HHHpaHeTO CH MoraT Aa 
H3o6pa3aBaT onpeAeaeHH (JwrypH, BpbiqañKH ce ICBM cTHXHHTa Ha 
nHKT0rpa(j)HHH0T0. Taica HanpHMep eBpeíícKHTe 6yKBH, KOHTO CbCTaBHT hmcto 
H e x o B a - "T IT i l , H3nHcaHH BT>B BepTHKan, c e ynoAo6aBaT Ha HOBeLinca cj)Hrypa4: 
n => FIT 
n • i 
n 
MHCTHHecxHTe Bpi>3KH (Te MoraT Aa c e onnuiaT H KaTO HpauHOHajiHH, 
HHTyHTHBHH, MaTHHeCKH H np.) MOKAy 6yKBHTe ce OTKpHBaT H KOraTO c 
Ao6aBHHeTO caMO Ha eAHa 6yKBa ce noAynaBa HOBO 3HaHeHH¿, HanpHMep, KOraTO 
B cpeaaTa Ha HMCTO H e x o B a ce nocTaBH 6yKBaTa UJHH - c e noAynaBa HMCTO 
H o u i y a (Jehoshua) 5 . O r n e no-HHTepeceH e ecjieKTbT, KOHTO c e nocrara , KOraTO 
npw 06paTH0TQ neTeHe Ha AyMaTa ce noAynaBa H oSpaTeH CMHCT>JI6. 
OCO6EHOTO BHHMAHNE KBM 6YKBATA B CTCTABA HA BAXCHH AYMH HABA npn 
cjiaBflHHTe c BH3aHTHHCK3Ta KyATypa. noKa3aTeaeH B TOBa OTHouieHHe e 
npHMepbT c pa3mH(})poBaHeTO Ha HMCTO AAaM - B cjiaBaHCKHTe pbKonncH necTO 
c e e p e m a Hemo KaTO m i K y B a H e Ha HMCTO, pa3HJieHHBaHo Ha HeroBHTe ebeTaBHH 
6yKBH, KOHTO c e pa3rae>KAaT Karo HMeHa Ha nocoKHTe Ha CBeTa7 HAH Ha 
CTHXHHTe. H3TOHHHKVT Ha Te3H BJipBaHHH Ce KOpeHH HaBApHO B AP6BH3Ta, a H 
B"bB BH3aHTHHCKaTa TpaAHpHfl, KT>ACTO TOBa HMe ce e pa3raexcAaAo KaTO 
"aKpocTHUiHa" CTpyKTypa8 Ha cnHctKa Ha CBeTOBHHTe nocoKH: 
3 BtB BpeMero Ha 6apoica HanpHMep Te Morar aa ce H3o6pa3HBar Karro xopa (perneHH ca B aHTponoMoptJieH 
Koa) - cpB. tTpHiio>K. .Na 1 - 6yKBap Ha KapHOH HCTOMMH. B no-paHHH nepHoaH HHHiwaAHTe ce crMHBHpaT 
xarro XCHBOTHH, wyaoBHma HAH ce aHTponoMop<J)H3Hparr npe3 HHKOH eAeMemn. 
4 XOJI M. 3HUHKAoneaHHecKoe H3Ao>KeHHe MBCOHCKOH, repMeTMHecKoñ, Ka66aAMCTniecKoPi H 
p03eHKpeiíuep0BCK0H cHMBOAHHecKOÍI <|>HJIOCO(|)HH. MocKBa, 2005, c. 283. 
5 riaK TaM, c. 284. 
6 riaK TaM, c. 284. 
7 TPAAHUHBTA crHra waa ao HMHTPHÍÍ POCTOBCKH, KOHTO CBBP3BA TOBA TBAKYBAHNE c npo6aeMa 3A 
MHKp0K0CM0ca - HOBeKa. - Ce. JjMumpuü Mumpononum PocmoecKuü. MocKBa, 1849, c. 226. 
8 RIO-TOHHO e aa ce roBopn 3a neTene, aHajiH3Hpane Ha ayMaTa Raro nopeanua OT HanaAHHTe 
6yKBH (HAH HHHHHanH) Ha ayMH, cbCTaBHiUH Tan HOTO Ñ nocAaHHe, CKPHTHJI IÍ CMHCT>A. B TaKbB 
acneKT BpwKaTa c aKpocrHxa MH ce BH»aa HeocnopHMa. 
rioao6HH TbpceHH» ca xapaicrepHH H 3a no-KbCHH nepHoaH - n3HHcneHH«Ta Ha Ba30BHre 
repon 3a BpeMeTO Ha pa3naaeHe Ha OeMaHeKaTa HMnepwn (no npopoHecTBaTa Ha MapTHH 3eaeKa, 
NOHTH MOMeHTaAHO npeBeaeHH Ha cAaBüHCKH H pa3npocrpaHeHH iibpBO B pbKonnceH BHA) B TaKbB 
CAVMañ ca npocTO eaHO npojrbAweHHe Ha OTaaBHaiUHa Tpaantum, a He HaHBHa npHyMHaa Ha 
eHTycnacTH. 
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A - A - avaToAri lOr 
A - A-- 5TKTK; H3TOK 
A - A - a p K t o q CeBep 
M - M - pecrripPpia 3anau 
HMCTO Ha NTPBHFL HOBCK HMa H anoTponeñHa (JJYHKUHA (HaBapHo BT>B 
Bpt3Ka C KyjlTa KbM MtpTBHTe npeflUH) - BH3aHTHÍÍUHTe BflpBajlH, He TO MOJKe fla 
3amHTH nTHUHTe OT 3MHH, axo ce H3iiHme B neTHpHTe xpaa Ha rbjitSapHHKa9. 
Pa36wpa ce KaTo H3KOHHO xpHCTwaHCKa KyjiTypa, BH3aHTHHCKaTa 
o S p t m a 0C06eH0 BHHMaHHe Ha pejiHrH03HHTe CHMBOUH, OT KOHTO HAÑ-BaxcHHTe 
ca cBtp3aHH c TpoHuaTa H XPHCTOC. EUHA OT ntpBHTe e3HKOBH 
eKBHJiH6pHCTHKH (aKporpaMH), noKa3Baiua UT>JI6OKH5I, GoncecTBeH, MHCTHHCH 
CMHCbJi Ha HeiyaTa H TexHHTe B3aHMOBpb3KH, e aHajiH3i>T Ha 6yKBHTe B uyrviaTa 
IXGoq - TpaflHUHOHeH CHMBOJl Ha XpHCTOC. 
i - H n c y c 
X _ XpHCTOC 
0 - EOJKH 
O - C H H 
q - CnacHTen 
BHTKua ce, ne Tyx CTaBa Btnpoc 3a euHa uocTa cnoacHa MHCJIOBH3 
Bepnra: ctnocTaBHHe Ha uyiuaTa ixQuq ( p n 6 a ) c HMCTO Ha H c y c XPHCTOC, 
aHanH3HpaHe Ha oeraHanaTa nacT OT uyMaTa xaTo 3aK0unpaH0 onpeuejieHHe 
(xapaKTepHCTHKa Ha EOJKHA CHH), BptiuaHe KT.M CO6CTB6HOTO 3HaneHHe -
"pH6a", onpeuejiaHe Ha T03H o6pa3 KaTo CHMBOJI Ha XPHCTOC H T. H. 
FIOAO6HH pa3MHiiiJieHHa ca BT,3MO>KHH Ha 0CH0BaTa Ha Bt3rjieua, n e B 
6yKBHTe e CKPHT ocofieH CMHC>JI, ne Te H3pa3»BaT uejiH noHUTHa, nncjia, HMeHa, 
Bpt3KH H np.'° CnaBHHCKHTe noeTH OT enoxaTa Ha 6apoxa OCMHCJIHT a36yxaTa 
KaTo óHOBa KpaHHO HHCJIO eneMeHTH, npe3 KOHTO Mox<e ua 6 t u e onncaH 
9 JIuntuuu E. TeonoHHKH. Bn3aHTnircKan cenbCKoxo3aHCTBeHHaa 3HHHK/iorie.írna X Bexa. MocKBa-
JleHHHrpaa, 1960, 18ji.yn.; Paduh P. TajHCTBeHO npenjiHTajbe cjioBa (O jeaHOM BH3aHTHjCKOM 
BepoB3H,y). - B: TbpHOBCKaTa KHHJKOBHa uiKOJia H xpHCTHHHCKaTa Ky/rrypa B H3T0HHa EBpona 
(T-bpHOBCKa KHHJKOBHa uiKOJia. T. 7). BejiHKO TT>PHOBO, 2002, c. 760. 
10 MoiKe na ce KajKe, ne yHHBepcanHocrTa Ha a36yKara (yHHBepcyM) e BHymeHa Ha eBponeHCKara 
KyjiTypa ome OT íljiaTOH H npeMHHaBa npe3 B-b3r.nennTe Ha ({rpaHUHCKaHCKHa MHCHOHep H MHCTHK 
PaHMOHii JlyjiHfí (H3Hrpan cbMHHTcnHa pona B pa3rp0MaBaHeT0 Ha TaMnnnepHTe - Tuc JI. 
HcropHa Ha Opnena Ha XpaMa Ha ííepycajiHM. C T E H O , 2 0 0 6 , c. 17 ) , Ha TaKHBa MHcjiHTejiH KaTo 
HHKOJiaíi Ky3aHCKH, EpyHO, JlañSHHU. - Mathauserovó S. Baroko v ruskñ literature XVII 
stoletH. - In: Ceskoslovenské prednásky pro VI. Mezinr. sjezd slavistü. Praha, 1968, s. 258; 
Mathauserovó S. Umélá poezie v Rusku 17. stoletH. - In: Acta Universitatis Caroünae. Philologica, 
Praha, 1 9 6 7 , N 1 - 3 , s. 1 6 9 - 1 7 6 . MHOTO ripean Te3H MHCJIHTCJIH C nenHocrra Ha OparaTa KNPHN H 
MeTOflHH cnaBaHCKHTe KHHJKOBHHUH nonyHaBaT CBoa co6cTBeHa, yHHKanHa npeacraBa 3a CBeTa 
ipe3 HOBara a36yKa. 
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(cbCTaBeH) CBerbT. T o B a CTaBa Bb3 ocHOBaTa Ha MeTa<j)opaTa, n e "cBen>T e 
KHHra" (cpB. eAHOHMeHHHTe TBOpÖH Ha CHMeOH riOAOUKH B " 0 6 e a 
AyuieBHbiñ") . KaxTO OTÖeAH3Ba A. M. ílaHHeHKO, noeTbT erara AO TBbpAe 
HHTepecHO 3a Hac o 6 o 6 m e H H e : "ecfuccw xoMŐunaipix 6yxe u tfucpp, no Ctmeony, 
noddaemcH 3munecxu-Ha3udamejibH0Ü unmepnpemaifuu e xpucmusiHCKOM dyxe; 
eepno u oőpamnoe: ecnxax eetqb, nioöoe coőbimue, nocmynox nenoeexa wiu 
omeneneHHoe nonxmue Mozym őbimb saiuufipoeanbi - imeuHO 3aiuu(ppoeaHHbi, a 
ne onucanbi, nmo COMO COŐOH) pa3yMeemcn, - c noMOiifbX) "nucMen", xomopbie 
npeepaipatomcH e üepozjiutpunecxyio 3MÔneMy. "" Te3H pa3MHUiAeHna c a 
O6OCHOB3HH OT npHHUHnH, npoH3X0)KAaiAH ÓT EHÖAHHTa, HO npenyneHH npe3 
aBTopcKOTO cb3HaHHe Ha TBopeua-(})HAOcocjj. HecbMHeHO yneHneTo 3a J l o r o c a 
AaBa rrapBOHanaAHHa TAacbK 3a noAOÖHH pa3MHiiiAeHHH, KOHTO eAaa AH ca 
npHopHTeT H naTeHT Ha ö a p o x a . NOAOÖHH HHTepnperauHH c a cbnbTCTBaAH 
XpHCTHAHCKOTO MHCAeHe OT BeKOBe'2. FIpH TOBa MeX3HH3MbT e TBbpAe 
HHTepeceH H xapaxTepeH 3a nacT OT HBAeHHHTa, CBbp3aHH c a x p o c r a x a : eAHa 
6yKBa H3pa3aBa u a a a AyMa, 3anoHBama c Hea. CaeAOBaTeAHO HawanHaTa 6yKBa 
KaTo n e AH e KOA (cbKpaTeHO H3nHCB3He) Ha noHaraeTO, HMCTO, HemoTo, CKPHTO 
3a eAHH eAHHCTBeH 3Hax. MoaceM aa KaxceM, ne APCBHHAT HOBCK xcHBee B eAHa 
CHMBOAHa CTeHorpa(])CKa cHCTeMa, KOHTO BBB BCCKH MOMCHT Moace Aa ro 
H3HeH3Aa c npoMaHa Ha 3HaHeHHeT0 Ha 3HauHTe, Ha TexHHTe KOMÖHHauHH, c 
AOÖaBaHeTO Ha HOBH CMHCAH H MH0r03HawH0CT. B T33H BeHHO HHTepecHa 
HHTeAeKTyaAHa Hrpa B3eMaT y n a c r a e BCHHKH - BCCKH Ha CBoeTO HHBO -
npotjiaHHO HAH eAHTapHO, HO BHHara AOCTarbHHO c e p n 0 3 H 0 . T o ß a BaxcH c 
o c o ö e H a cHAa 3a ynpaBAHBamaTa KacTa, 3amoTO TaM Ha KapTaTa Ha CbAÔaTa e 
33A05KeH0 TBbpAe MHOTO H HeÎÎHOTO npaBHAHO pa3HHTaHe e B b n p o c HeCTO Ha 
7KHBOT H CMbpT. 3aTOBa CKpHTOTO n03HaHHe, TaHHHAT CMHCbA, 3aUlH(j)pOBaH B 
AyMHTe, e HHTepecyBan npeAH BCHMKO apHCTOKpauHHTa H rpaMOTHHTe AK)Ae, 
KOHTO c a "AOByBaAH CMHCAH" H Kara 3a6aBa, H Kara cepH03eH OIIHT Aa 
npoHHKHaT B CKpHTHTe TaíiHH Ha CAOBOTO (őyKBHTe, 3HauHTe Ha cbAÖaTa). TaKa 
BH3aHTHHCKHTe HMnepaTOpH (H3MbHBaHH OT nOCTOHHeH CTpeC 3a Ona3BaHeTO Ha 
BAaCTTa H TKHBOTa OH) BHHMaTCAHO Ce B3HpaT B OnpeAeAeHH AyMH. 3 a pOAa Ha 
KoMHHHHTe HanpHMep TOBa e AyMaTa c a p a - "KpbB"13, KOHTO, pa3AeAeHa Ha 
öyKBH, cHMBOAH3Hpa TeHeTHHHaTa AHHHH Ha HMnepaTopHTe: 
" ílanieHKo A. M. PyccKaa CTHXOTBopHas xyjibTypa X V I I Bexa. AeHHHrpaa, 1 9 7 3 , c. 1 8 1 . 
12 Pa3ÖHpa ce, paHHtrre xHMHorpacJjH Bee ouxe ca MHOTO aanen OT Haeme Ha Cnajinrep 3a noera 
Karó BTopn 6or, 3aiiXHTaBaHH OT nocaeflOBaTejiHTe My, HO HHC cnOKOÜHO MoaceM aa TH 
BV3npHeMaMe xaro H3caeaoBaTeJiH Ha MH0roo6pa3HHTe CMHCAH H Bpi»3KH, KOHTO CAOBOTO H 
6yKBaTa pa3KpHBaT. TBXHOTO H3CJieaBaHe, KOAKOTO H caMoucAHO aa H3rae»Aa Ha npbB noraea, e 
cano TB-bpae cepH03H0 3anHMaHHe, aamoTo Ha npaKTHKa pa3KpHBa ÖOTKCCTBCHMS CMHCbA Ha 
HemaTa. 06pa3HO MoaceM aa KaaceM, ne TOBa e SorocnoBHe Ha <J)0pManHCTHHH0 HHBO. 
1 3 B CAynaa TB TpaÖBa a a ce pa36npa Karo poaoBa AHHHB, reHeTMHHa Bpb3Ka. 
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a - A X e Ç i o ( 1 0 8 1 - 1 1 1 8 r . ) 
i - I o a v v e ( 1 1 1 8 - 1 1 4 3 r.) 
p - M a v o u r i X ( 1 1 4 3 - 1 1 8 0 r.) 
a - AA.8^10 ( 1 1 8 0 - 1 1 8 5 r.) 
n o noAOÖeH H3HHH ce aHaJiH3Hpa H AyMaTa ßEICA-AQ B enoxaTa Ha 
BACHJTHII I MaxeAOHeu - TH c e pa3rne>KAa xaTO cbcraBeHa OT nHHunaiiHTe Ha 
HMeHaTa Ha 6AH3KHT6 Ha HMnepaTopa (BacHAHH, EBAOKHH, KoHCTaHTHH, JLBB, 
AAeKCáHAtp, CTe^aH)1 4 . 
KaKTO cbOÖmaBa TeoprH IlaxHMep, npH M n x a m n í l a u e o n o r AyMaTa, 
NYTA OT HMnepaTopa n o BpeMe Ha MaHacTHpcxaTa raiiiHHa - p a p n o u , ce neTe 
KATO CBCTABEHA OT n+pBHTe ôyxBH Ha H3peneHneTo: 
M i x a r i X A v a Ç Pwpcacov n a A , a i o À o y o ç OÇecoç Y p v r | ô r | errai1 5 . 
HHKOH OT HMnepaTopHTe BapBanw, ne nocneAHHTe öyxBH OT HMCTO HM 
npeACKa3BaT npoATADKHTejiHOcrra Ha THXHOTO ynpaBJieHHe. ToBa e HCTopHHecxa 
AeficTBHTeAHocT HanpHMep npn MaHyHA I KOMHHH 
( 1 1 4 3 - 1 1 8 0 ) : MOCVOOTIA,-ri = 8, X = 30, oômaTa NPOA"BA5KHTEJIHOCT HA 
uapyBaHeTO e 38 TOAHHH. 
B npoAtaxceHHe Ha BexoBe aHTHHHaTa H cpeAHOBeKOBHa rpbxoe3HHHa 
KyATypa (JiHJiococjicTBa (a Moxce 6H MHCTH(j)HUHpa?!) B t p x y TanHHTe, HCBHAHMH 
Bpt3KH, CbUieCTByBaiAH MOKAy OTAeAHH AyMH Bb3 OCHOBa Ha aÔCTpaKLJHHTa Ha 
HHcnaTa. Taxa Bb3HHKBa UHAO H3KycTBO Ha HconcHcjm (tao\|/ri<|)a - "c paBHH 
H3HHCueHHH"), KoeTo npeAnojiara H3rpaxcAaHe Ha ctnocTaBHMH rpynn OT ôyxBH 
(AyMH), HHHTO MHCneHH CTOHHOCTH AAB3T eAHaXbB CÔOp. Taxa HanpHMep eAHH 
aHOHHMeH CTHx 3a Ko3Mâ MaioMCKH, H3BecTeH cbc CBOHTe noeTHKeCKH 
CbHHHeHHH, TA3CH: 
( K o a p a ç À u p a ) e£, o u KAI OTIXOCT, 
K o a p a ç a x o i x o Kai À o p a (prjcpiÇopai. 
KAfOHOBHTe AyMH TyK ca K o a p a ç H À o p a , HHHTO ÔyxBH, a x o ce 
npeACTaBAT c TexHHTe HHCJICHH CTOÎÎHOCTH, m e H3raex<AaT Taxa: K o a p a ç = 
2 0 + 7 0 + 2 0 0 + 4 0 + 1 + 2 0 0 H À u p a = 3 0 + 4 0 0 + 1 0 0 + 1 , a axo Te ce cöopyßaT B+B 
Bcaxa eAHa OT TC3H AyMH me ce noAynH eAHO H c b m o HHCAO - 531 1 6 (H3pa3eHO c 
ôyxBHTe cpÀa). Ta3H Mncranecxa Bpb3xa e a ö c o m o r a o cbnocTaBHMa cbc 
CMHCbAa Ha TexcTa: "xa3BañKH Ko3Ma, pa30npaM Jinpa" - T. e. 3HOHHMHHHT 
aBTop cbnocTaBS H napaneAH3Hpa noeTa Ko3Ma c+c cHMBOAa Ha TBopnecTBOTO -
AHpaTa. MañcTopcTBOTO e B TOBa, ne TOH noAxpena noeTHHecxHS napanen c 
MaTeMaTHHecxH HSHHCACHHS. B TOBa noTB+pjKAeHHe H TOH, H HeroBaTa yneHa 
(no-TOHHO npOHHuaTeAHa) nyÖJiHxa BHACAÜT, pa3ÖHpa ce, He Hemo Apyro, a 
14 Paàuh P. TajHCTBeHO npenjiHTatte cjiOBa (O jeanoM BHMHTHJCKOM BcpoBamy). - B: 
TT>pHOBCKara KHHWOBHA iBKoaa H xpacrrmiHCKaTa Kyjirypa B PHTOHHA Eßpona. (TbpHOBCKa 
KHHsKOBHa uiKOJia. T. 7), Be/iHxo TtpHOBO, 2002, c. 762. 
15 riaxTaM. 
16 0unapem. McTopHwecKHH 0630p necHoneßueB H necHoneHHÜ rpenecKOH uepKBH. MepmiroB, 
1864, c. 289. 
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6oxcecTBeHaTa HaMeca - Ko3Ma npocTO HSMS Apyr H36op, ocBeH H C3MHHT TOÍÍ 
(n0A06H0 Ha xwpaTa) a a cTaHe CHMBOA Ha noeraHecKOTO TBOpnecTBO. CBpbx 
TOBa, KoeTO xa3Ba OHxapeT1 7 , MoxceM ¡xa npoAtxxcMM c MaTeMaTHnecKHTe 
MOAH(J)HKaUHH - c6opbT OT UH(J)pHTe B HHCAOTO 5 3 1 A^Ba "caKpaAHOTO" HHCAO 
AeBeT. Heipo noBene - nponeTeHH oreaA HanpeA, nocneAHHTe AyMH (6e3 cbKwa 
KOCI) o6pa3yBaT o m e CAHH CMHCAOB pea: (XKO\)Ü> Jcopa cprjcpi^opai. TexHHTe 
abpBH 6yKBH ccA.cp ABBAT n03HaT0 HHCAO 531 , caMO ne H3nHcaHO OT3aa HanpeA-
BHxcaa ce, ne MHCTHHecKHTe Hrpw c 6yKBHTe (KaTO HHcaa HAH c60p0Be, HAH 
aKpotj)pa3H) MoraT jxa GtAaT noHTH HeBepoaraH H TOHHO nopaaH ra3H npHHHHa 
6e3KpañHO npHBJieKarenHH. Pa36Hpace, TOBa, KOCTO a n e e HH H3rxexcAa yHHKyM, 
3a6aBa, yAHBHTeAHo ctBnaaeHHe, npe3 cpeAH0BeK0BHeT0 e 6HAO npeaH BCHHKO 
cepH03H0 3aHíiTHe, Tbñ xaTo ce e cBbp3Bano c TaflHaTa, c MHCTHKaTa, a 
cneaoBaTenHO c pa3KpnBaHeTo Ha BvrpeiiiHHTe 33KOHH, peen. Ha 6oxcHHTa 
npOMHCbA. 
AKO c e BtpHeM KT>M HaHBHBTa Bapa Ha Ba30BHTe repoH, H3HHCXHBAMH 
naaaHeTO Ha TypcnaTa HMnepna n o 6yKBeHOTO CbAtpxcaHHe Ha eaHO H3peneHHe, 
m e BHAHM, ne Te BCbmHOCT ca npoai>n)KHTeAH Ha eaHa MHoroBeKOBHa TpaAHuna, 
KoaTO He npeicbCBa, KoaTO e yBepeHa B "apyrHa CMHCtA" Ha HemaTa. U l e aaM 
npHMep c t c cbHHHeHHeTO Ha CTecJjaH flBopcKH 3a npHiuecTBHeTO Ha 
aHTHxpHCTa'8, B KoeTo HMeHaTa Ha aHTHxpHCTa ce aHaAH3HpaT KaTO HHCACHH 
CTOHHOCTH c eAHaicbB c 6 o p - 666 . 
B pa3AHHHH nepHOAH Ha B H33HTH HCK3Ta HCTOpHa c e npOMbKBaT 
y6excAeHHa HAH MaHHnyxauHH OKOAO OTAeAHH 6yKBH, c KOHTO TpnSBa AA 
3anoHBa HMCTO Ha BnaAeTena. Te3H npHMepH noKa3BaT, ne B SyKBaTa H AyMaTa e 
CKpHTa ATA6oKa Taima, KOHTO Moxce Ae ce pa3HeTe H y3Hae. Ta3H y6eAeHOCT e 
PE3YATAT KAKTO OT CNEUH^HKATA Ha CPEAHOBEKOBHOTO MHCAEHE, TAKA H OT 
npaKTHKaTa B o6AacTTa Ha e3HK0BHTe eKcnepHMeHTH H nrpH. 
Bt3npHeMaHeTo Ha 6yKBaTa KaTO MHCTHHCH, ManmecKH 3H3K o6ane He e 
aTpHÓyT HHTO CaMO Ha npaBOCAaBHeTO, HHTO Ha CAaBHHH H BH3aHTHHUH> HHTO Ha 
HapoAHTe OT H3TOKa. TepMaHH H KCATH o6pbmaT cneimaxHO BHHMaHHe Ha 
6yKBaTa B HHHimanHa no3Huwa B pbKonHCHTe OT V I I - I X BCK Ha TaxHaTa 
KHHXCOBHa npaKTHKa yCAOXCHeHOTO C MHOKeCTBO H306pa3HTeAHH nOXB3TH 
H3nHCBaHe Ha HHHpHana noHHKora 3aeMa muía CTpaHHua19. 
B 3anHcaHHfl Ha KHHra axHTepauHOHeH CTHX MoraT Aa c e BHAHT noAoSHH 
BKJTAeAH20 (caMO He rpacj)HHHOTO e 3aMeHeH0 OT (JlOHeTHHHOTO), TbH KaTO 
anHTepauHHTa H3rpaxcAa Apyra (tjjOHeTHHHa) MHcraHecKa Bpt3Ka MexcAy 
n riaKTaM. 
18 [ABOpCKHH C ] 3H<VU6H7a npHUieCTBÍA «HT'l'XpíCTOB«» H KOHMHHhl B"feK« ..., MoCKBa, 
1703. 
19 MejibHUKoea E. A. Men H /iHpa. AHrnoeaKCOHCKoe 06mecTB0 B HCTOPHH H snoce. MocKBa, 
1987, c. 46. 
20 Cmuphuukoh O. A. noaTHHecKoe HcnyccTBo aHrnocaKCOB. - B: UpeBHeaHrnHHCKaa no33HH. 
MOCKBB, 1982, C. 187-195. 
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uyMHTe, pecneKTHBHo HemaTa H flBJiemuiTa, KOHTO H B HOBHU CH NHCMEH21 OÖJIHK 
Bt3ueñcTBa, NOTBTPXCUABAHKH c e B HOBa (jjopMa. 
CTMNAT BI>3rueu ( S c h r i f t d e n k e n ) Moxce u a c e BHUH H B cjiàBHHckHTe 
KHHTH. LLJe uaM HHKOJIKO npHMepa ÓT KtcHaTa TpauHUHa ( n o CTaponenaTHH 
KHHrn). MHHUHajiHTe c a ctnpoBO/teHH OT H3o6pa3HTejiHH eneMeHTH, HHCTO 
Ha3BaHHe 3anoHBa c t c c t m a T a ôyKBa, KaicbBTO e HHHUHajrbT. HanpHMep E -
ejieH, K - KOH, FI - npopoK HJIH nponoBejtHHK H np. 
H3peueHHTe npmviepH noucxa3BaT, ne MoraT ua cbiuecTByBaT Hañ-MajiKo 
UBa norneua Btpxy 3HaunTe Ha a3ÔyKaTa: ntpBO - "aHajiH3" (pa3MHuijieHH5i) 
Btpxy TsxHaTa rpa(J)HHHa crpyicrypa - pa3jiaraHe Ha OTUCJIHH CHMBOJIH (Hanp. 
Kptr, TpHtrbJiHHK, KptCT) H TbJiKyBaHe Ha THXHaTa CBBKYNHOCT HJIH noHe Ha 
THXHOTO npHCbCTBHe. fltpBHHT nOUXOfl e nO-lijlOUOTBOpeH B OÔJiaCTTa Ha 
rjiarouHpaTa H 6H Morwi ua ce óctmecTBH OT KHMJKOBHHUHTC rjiarojiauiH. TO3H 
HaHHH Ha pa3MHLUJieHHe oöane He e TOJiKOBa aueKBaTeH KT>M "cTapHxe" a36yicH -
KHpHJiHpaTa22, KoaTO HacjieuHBa rp tmcoTo nncMO H cbOTBeTHO HeroBaTa ¡PANra 
HCTopHa (cpBH. pa3MHimieHHaTa Ha aHOHHMHHa aBTop Ha 0 rwcMei ieXT») . TyK 
npocTHTe ( j jHrypn c a c e cj iej iH u o c T a i t H H O paHO B nonra Hepa3HJieHHMa 
cTpyKTypa , KoaTo c BpeMeTO n o HHCTO n p a K r a n e c K H npHHHHH (Haf l - ro j iaMO 
yuoöcTBO n p H n H c a r i e ) He OTueJia acHO c b c x a B a m H T e a eueMeHTH, a TH 
o ö e u H H a ß a n p e 3 euHH " n n a B e H " n p e x o u e u H a B u p y r a . n t p B O H a n a j i H a T a 
c t p y K T y p a c e TpaHC(j)opMHpa B flBe HanpaBJieHna: no -c j ioxcHaTa c e o n p o c T a B a , 3 a 
u a c e H 3 o 6 p a 3 a B a no-JiecHO H 6 t p 3 0 , a n o - n p o c T a T a c e ycJ ioxcHaßa, 3a u a c e 
nocTHTHe u o c T a r b H H a u n c j j e p e H u n p a H o c T , T. e. u a He M once j iecHO u a 6tue 
o ô t p K a H a c u p y r a , n o u o Ô H a Ha Hea ôyKBa (HJIH n a c T OT ÔyKBa). TAXA HJIH HHane 
" c T a p a T a " KHpHJiHua He c e n o u u a ß a JiecHO Ha aHajiH3 Ha ejieMeHTHTe ( x a T o 
rpacjjHHHa CTpyKTypa). f i o T33H npHHHHa a K u e H T v r Ha HeñHHTe 3HaneHHa c e 
o n p e u e j i a OT Ha3BaHHeTO Ha caMaTa ôyKBa H TyK n t p B H T e onHTH c a CBT>P33HH 
C B e n e pHTHpaHOTO ctHHHeHHe O NHCMENEXU» H HeaBHO npHCbCTBaiuHTe 
21 HHTepecHO e, ne nncMeHH»T c|)parMeHT, uHTHpaH OT H3cnenoBaTenKaTa, riponereii H Kara 
aKpocTHx, H KaTO Me30CTHx naBa enna H crina ayina - SHE, HMCHHO 6naronapeHne Ha MexaHH3Ma 
Ha aJiHTepauHSTa - C.mipiiunKOH O. A. riosTHuecKoe HcxyccTBO auruocaKCOB. - B: 
UpeBHeaHrjiHHCKaa no33HH, c. 191. 
22 H TyK o6a ie Morar na ce 3a6ene>KaT npouecH Ha pa3iaeHeHHe Ha öyKBHTe Ha oraenHH 
ejiCMeiiTH. TaKa xopH30HTanHaTa xacra Ha öyKBHTe A H • ce pa3nievK.ua noHHKora Karo 
HneHTHHHa Ha 3HaKa THTjia H no Ta3H npHHHHa HaapeaHOTo H3IIACHHE (ocoöeHo Ha A) cTaBa norm 
npaBHJio. BcuKa ayMa, KOBTO e nonnojKeHa Ha crKpameHHe H cbarpaca A, H3Haca "c npeaHMCTBo" 
Tasn 6yKBa Han pena. Mo*e cnoKoñHo na ce Kance, ne TU e nnaep B TOBA OTHouieHHe. 
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TbJiKOBaHHfl B aKpocTHUiHHTe CAaBHHCKH a 6 e u e A a p H ~ . 
MHCTHKaTa Ha HMeTO24 OT CBOH CTpaHa o n p e A e a a B rojiHMa CTeneH 
BBAeHHH, KOHTO A o c e r a c a 6HJIH H3BT>H o6cera Ha BHHMaHHeTO Ha MeaHeBHCTHTe, 
H3ynaBamH CAaBHHCKHTe aKpocramHH TBOP6H (C H3KJHOHeHHe Ha Te3H, KOHTO B 
ef lHa MJIH A p y r a CTeneH 3acaraT a36yHHHH aKpocTHx, KbfleTO t o 3 H n o a x o A e 
npocTO 3a.Ab.rDKHTe.neH). 
C OTKpHBaHeTO Ha (J)HAHrpaHHHTe cTpyKTypH B aKpocTHxa Ha npaKTHKa 
c e nocTaBH B t n p o c v r H 3a H36opa Ha MapKHpaHHTe eaeMeHTH B TSX, 3amoTO 
orpaHHHeHoeTTa Ha TO3H H36op 2 5 noKa3Ba He caMO xceaaHHe CTpyKTypaTa Aa 
6 b A e AOCTaTbHHO BHAHMS, HO H Aa 03HanaBa Hemo. CaMopeAHaTa Hrpa Ha 3Haun 
He e xapaKTepHa 3a cpeAHOBeKOBHeTO. CneAOBaTenHO eaeMeHTHTe Ha 
<})HAHrpaHHaTa CTpyKTypa TpaÓBa Aa roBopaT Hemo. Pa36Hpa c e He Moxce Aa c e 
onaKBa TOBa Aa e TCKCT, CBi>p3aH B H3peneHHa, a no -CKopo AyMH, KOHTO roBopaT 
no npHHUHna Ha CHMBOA3 - T. e. CT>C caMOTO CH npHCbCTBne. Tana, aKO BEB 
cj)nrypaTa NPHCBCTBAT caMO GyKBHTe G H fi, Te 6H Tpa6BaAO Aa c e nponeTaT c t c 
cBOHTe H33B3HHH - CAOBO H B'FE/VFE, a cMHCAHTe m e c e H3rpaxcAaT B npece iHHTe 
TOHKH Ha TexHHTe ceMaHTHKH (eBeHTyajiHo ceMaHTHHHH rHe3Aa). "I7o3HáeaM 
Cnoeomo ", "no3HaeaM Boza (Xpucmoc)", "Xpucmoc (Cnoeomo) 3Hae ", "anadea 
cnoeomo/cnoeama" c a caMO nacT OT Bb3MOx<HOCTHTe 3a npoHHT26. 
EAH0BpeMeHH0 c TpaAHUHOHHHTe HMeHa (3H3HeHHaTa) Ha 6yKBHTe OT a36yKaTa, 
TaKaBa, KaKBaTO a H3ynaBaT "a36yKapHTe", BCHKa 6yKBa noAynaBa 3HaneHHe OT 
KOHKpeTHHa KOHTeKCT. AKO cTaBa AyMa HanpnMep 3a uaaaTa a36yKa, TO 
OTAeAHHTe 6yKBH m e HMaT pa3AHHHH 3HaneHHa B pa3JIH4HHTe a36yHHH 
aKpocTHxoBe 2 7 : 
23 JJeMKoea H. C., H. 0. JJpoóneHKoea. K n3yneHHK> cabbbhckhx a36ynHbix cthxob. - TOAPA, 
JleHHHrpan, 1968, t . XXIII, c. 27-61; JJpazoea H. HenpoyneH crapoóbJirapcKH a36yneH aKpocTHx. 
- E3hk h AHTepaTypa, 2 3 , 1 9 6 8 , 3 , c. 3 7 - 5 8 ; JJpmoea H. BTopaTa anoJiornn Ha 61.J1 rapcKaTa KHHra 
h HeñHHTe H3Bopn. - KoHCTaHTHH-KHpHJi Ohaocoi]), 1, c. 3 2 8 - 3 4 4 ; MeaHoea Kn. ASA Hen3BecTHH 
a36ywHH aKpocTHxa c niarojiHHecxa nonpen6a Ha 6yKBHTe b cpenHo6b/irapcKH npa3HMHeH Mimen. 
- KOHCTaHTHH-KnpHA CpHAOCO(J), 2, C. 341-365 H H3CJ1£ABaHHHTa Bbpxy A36yHHaTa MOAHTBa. 
24 CTaBa ny.\ia He caMO 3a acneKTHTe, H3cnenBaHH ot A. <t>. JIoceB bt>b '*<t>MJioco(()HH Ha hmcto", ho 
npeflH BCHHKO 3a HHUMAeHTHOTO, HHTyHTHBHO OTKpHBaHe B HeTO Ha npHMHTHBHH, 
noaci>3HaTeAHHH h MeHTanHH crpyKTypH. 
25 B noBeneTO cjiynaM craBa Bbnpoc 3a csueane na a36ynHW ped, t . e. 3a yMHuuieHO CbxpamaBaHe 
Ha ejieMeHTHTe o t a36yKaTa. 
2 6 CbHeTaHHeTO hm m>K G + fi h B + G HenBycMHcneHO HanoMH» ceMaHTHHHHTe r H e 3 n a Ha flpyrn 
ü B e Ky/rroBH noHHTHa - c B A T U M , a n p o H M T a H e r o OT3an -Hanpe f l B + G - u e n H S KOMnneKC 
3HaHeHH» h BHyuieHHn Ha BbiKpeceHHe rocnojiHe. Tana ne b 3aBHCHMOCT ot KOHTeKCTa imere 
6vkbh hah b cbieTaHHe, hah caMOCTOiíHO me "roBopjrr" no pa3AHHen HannH. 
27 B » . otahmhoto OHarneimBaHe Ha TOBa b Ta6AHuara Ha Ka. MBaHOBa - Heanoea Kn. Asa 
HeH3BecTHH a36yHHH aKpocTHxa c rnaroAHHecKa noapen6a Ha 6yKBjrre b cpejxHoóbArapcKH 
npa3HHHeH mhhch. - KoHCTaHTHH KHPWI <Phaoco(J), 2, c. 347-348. 
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A - A ^ M , AAAA\*I>, AFTAECKOK; 
O - OEPA^M, Op'FEIPEHHK, OTbph, WHT», Orm>; 
H - HHHT», HWACCA, MepBh, MAB^KOAIOEMIA H T. H. 
BfDK.ua ce, He AopH B a36yHHHTe CTHXOBC (XTACTO yac HMCTO Ha 6yxBaTa 
TpaÓBa Aa e BOAemo) Bcnxa óyxBa HOCH CBOH, noHaxora HOB CMHCUI (onpeAeneH 
OT TOBa, n e BAH3a B CBCXABA Ha AyMa, pa3AHHHa OT COSCTBCHOTO H HMe). ToBa c e 
cjiyHBa H KoraTO 6yKBaTa e H3BT>H cHcxeMaTa Ha a36yxaTa - AOCTARBHHO e 
aBTopbT Ha TexcTa Aa ce cbcpeAOTOHH B+pxy HeñHOTO ripHCbCTBHe B 
co6cTBeHHH My TexcT. TAXBB cAyHaií c e HaOniOAaBa B CAHH XAH OH Ha 
MHTponOJIHT fOCTHH Ea3HAeBHH28, B KOHTO BCHHKH CAaBH 3anOHBaT C HHHUHaA 
O 2 9 . OcBeH TOBa (jmnHrpaH-tjmrypaTa BXNIOHBA B c e 6 e CH He caMO G , HO H I I H 
H 3 0 ; HHHUwajiHTe OT HHBaTa Ha HPMOCHTE H NBPBHTE Tponapn c a cbcraBeHH OT 
6YKBHTE OT K AO P , HO HE B nopeAHoerra Ha a36yxaTa. B cpeAaTa Ha <j)HAHrpaH-
cjmrypaTa CTOHT cHMeTpHHHO HHHUHajiHTe IVC, orpaAeHH c H H H , Koero 
HecbMHeHO noHe AHARPAMATHHHO noACKa3Ba HMCTO Ha aBTopa. OnAHrpaH-
cjmrypaTa Moace Aa c e Bt3npHeMa H xaro i R - HHBOTO Ha cnaBHTe cHMB0AH3Hpa 
peAOBaTa nepTa (T.e. HHBOTO, B t p x y KOCTO e /R , a Y, 3aeMamo ueHTpajmo MHCTO 
BtB cJiHrypaTa, cBtp3Ba ABeTe nacTH Ha 6yxBaTa. B ABaTa cnyHaa ME c e 
nponeTaT ABa peAa 6yxBH, KOHTO He ca npHHLmnHO pa3AHHHH. ITbpBO (axo cTaBa 
28 LJHE HAHy, AA Aa 336, XVIII B. a. 2-15. 3arjraBHero Ha T03H TCKCT e pa3TOHHTeaHO ataro, 
cnopea KHHXCOBHATA Moaa Ha BPEMETO: KOHOHT>(!) (IAMATH PAA" CAsepTHOH KO npMC,FCH 
FIA^HFFE HÚIEH EIFT H npCH0 ÁBBI Mpi'ii» TeopenYe ÍYCTHHA EA^MAEBHHA 
MiiTponoAHTH B+AorpAACKoro M B0AHCK0r0. ripH HCTCHe no onpeaeneHa CHCTeMa Moace na ce 
nojiynH HacT OT axpo(|)pa3a: CIIW6 rWCII HyCH = ílee na Tocnoda ¡Ocmun. 
2 9 ABTOPT>T ce e onHTan aa npHJio>KH T03H Meroa H KT,M cneaBaiana eaeMeHT Y HIRFE, XBAETO 
TexcTOBeTe na 3anoHBaT c H, HO RO e npHJioacHJi caMO ao 3 neceH. ripnMHHHTe 3a TOBa 
pa3KOJie6aBaHe He ca HCHH, HO eaBa JIH e OT 6e3CHHHero aa ro npHJiowH, Tbñ Karo 0CTaHajiH»T 
TeKCT roBopH, ne TOÍÍ npexpacHo Bnaaee H3KycTBOTO Ha xnMHorpac])HflTa. EaHaKBH 6yxBH Ha eano 
OT HHBaTa Ha aKpocTHWHHa Moaea ce Ha6aioaaBaT H B eaHH KBHOH, npnnncBaii Ha KoHCTaHTHH-
Knpnji, KT/teTO TexcTOBere OT HHBOTO Ha 6oropoaHMHHTe H3iion3BaT caMO eaHa raacHa B 
HHHUHaaHa no3Hiwfl - IA. 
3 0 NOBENE OT n o a o B H H a T a OT BCHMKH HHHIXNANH BT.UJHOCT ca caMO OT TE3H TPH 6 y K B H : O, II, H. 
Te YMACTBAT B CBXPATEHOTO H3NHCBAHE HA AYMATA cnacenue. 
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uyMa 3a (jmjiHrpaH-cJmrypa, a He 3a (JjHJinrpaH-HHHUHau) - G, I I , G, H , a npn 
BTopna BAPHAHT - HeTepe Kaxo SL - G , I I , N , Í , KOCTO H B UBATA cjiyHaa uasa Hañ-
6JIH3KO HETEHE: cnAceN'íe. 3ae,zmo c TOBa TpaflHimoHHHTe Ha3BaHH« Ha 6yKBHTe 
m e uauaT peua - CAOBO, HOKOH, HAUIB.31 AKO nponeTeM (JmjiHrpaHHaTa 
CTpyKTypa KaTo HHHunan Tpa6Ba u a o6tpHeM BHHMaHHe Ha cjiaKTa, ne 
MeTeHeTO. Ha Í B cpeuaTa o6pa3yBa c t c ctceuHHTe HHHunajiH OT HHBOTO Ha 
TpeTHTe TponapH HMCTO ICTFC, a MapKHpaHHTe eueMéHTH OT TpeTO H neTBtpTO 
HHBO Ha TponapHTe, 3aeuHO c HHBOTO Ha cuaBHTe, o6pa3yBaT ene . 3 2 TlponeTeHO 
KaTo CBtp3aH TeKCT-. Ictfc ene . BioKua ce , ne H36.optT Ha 6yKBHTe, cbCTaBaum 
(jwrypaTa, HaMHpa CBoe o6acHeHHe H uorHKa B euHHHa CHCTeMa. 
MHTponouHT HDCTHH o6ane He cnnpa uo TyK B CBOH "oHarjieueH" 
aHanH3 Ha MHCTHHHaTa CTpaHa Ha 6yKBaTa G. KaKTO Bene ce Ka3a, BCHHKH cnaBH 
OT HerOBHfl K3HOH 3anOHBaT C HHHUHaJl G . FIOUHepTaBaHKH Bpt3KaTa Ha 
xcaHpoBOTO onpeuejieHHe (GAABA) C HanajioTO Ha BCCKH TCKCT OT c t u m a ucaHp, 
TOÍÍ c e onHTBa ua "H3CJieuBa" HHHUH3JIHOTO npHeteTBHe Ha G BtTpe B TeKCTa, T. 
e. KOJIKO HanauHH 6yKBH G npHctcTBaT B Hero H B KOH uyMH. f i o T33H npHHHHa 
TOH H3nHCBa BCHHKH HanajiHH c KaTo rjiaBHH. ETO euHH npHMep OT HeTOBHH TeKCT: 
GAABA 
G T ' Í H AFTAC XPAHHTCAIO AVOM GO BCTÍAIH HE'HHMH 
MHHA\H GT'IH RIPEASE G n c o B t ÍOAHH6 Go BCÍMH 
31 noeneaoBaTejiHoeTTa Ha 6yKBHTe oripenenaM cro6pa3HO c THXHaTa HecTOTHOCT: Hañ-MHoro 
yncrrpe6H BTB (jwrypaTa HMa G, enea TOBa II H Haxpan H (BTB BTopna caynaH Tpa6Ba aa ce 
ao6aBH Haxpaa I). Ho peavr MO)Ke aa e H o6paTeH - Hauib, HOKOH, CAOBO. IlpoHeTeHH 3aeaHo, 
Te3H ayMH o6pa3yBar tfipa3a: "Hatuuam noKoü (e) Cnoeomo". 
32 CaaBHTe OT CBOH CTpaHa, 3aeaHO c no-aoaHcrro HHBO, o6HrpaBaT crinara 6yKBeHa crpyKTypa -
C, II, H, noanepTaBaHKH HeMapKnpanocrTa Ha w re, Koero OT CBOA crpaHa crino BiiH3a B 
KOHTeKcra Ha TOPHOTO nereHe. 
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CTMIWH, nOCfeTCTC MA WKAAHOrO neMAAHA HH'FE 
H OoKp^UIEHA CpAHe1" GMYpeHYe"4 AXA MHCTOW GoB*fec-
T'lto H BCfeX rp'fexOB'b 0CTABA6H'ieMT> TH JKC pAAOCTH 
A\OA H npHB-fe>KHL|ie M06 HA^OKAO H6HAA6>KHHMT> 
NPCTAA TN^CE BA^M^E AIOA BI^E A\OAW T A GA \YpeH-
HO orHA reencKAro GBOEOA" MA H n e OCTABH A\C-
HC HE CCCXKYIH *3 A\ene B MACT» GA\€PTHIM B MACT» TF-
KACHYH XOAATRAMHE GnceHYA Aioero* - JI. 13 
UHTHPAHHHT c|)parMeHT NPEACTABA CHCTEMATHHHO HawanHOTO G B pe/ ia 
Ha raaBHHTe 6yKBH, KOHTO (cnopeA npaBHnaTa OT BpeMeTO Ha cb3AaBaHeTO Ha 
TeKCTa) BjiH3aT B eAHa CHCTeMa c raaBHHTe 6yKBH OT HMeHaTa Ha 
caKpajiHaHpaHH nepcoHaxcH - aHrejiHTe, HoaH npeATena, EoropoAnua. 
EflHOBpeMeHHo c TOBa cnaBaTa npoAbnxcaBa, no-TOHHO noBTapa aHarpaMaTa Ha 
<J)HJiHrpaHHaTa CTpyKTypa. KpaaT H oOnrpaBa nocneAHHTe HHBa Ha KaHOHa, 
CBCTABEHH OT HHHUHAJTH G, II, H , = GnceHYA ; W , T, G , W = OTHA 
reeHCKAro. 
Haii-BepoflTHO noAo6Hn Bpt3KH MejKAy 4 ) H J 1 H r P a H H a T a CTpyKTypa, 
CMHCbjia Ha HefiHHTe eneMeHTH (pecneKTHBHO. MHCTHHHOTO HM, BHCine 
3HaneHHe) H KOHKPCTHHA TCKCT, KbAeTO Te npncbCTBaT, MoraT a.a ce OTKPHBBT H 
B apyrH acneKTH, HO npnHUHnHOTo nonoxceHHe 3a TexHHTe (rbpceHH HAH He) 
B3aHM00TH0LiieHHH me ocTaBa cjiaKT. LU,e ocTaBa 4>aKT h no-rope noconeHHHT 
npumfun 3a ceueane ua asdynnwi ped. B CMHCbna Ha CoKpaTOBOTO onpeAeneHHe 
3a n3CJieABaHe Ha T03H npHHimn Moxce Aa ce A44E CABAHOTO onpeAeneHHe: 
H3cneABaHe Ha MHHHMAJIHHJI 6poH eneMeHTH 3a AocraraHe Ha ApyrH CMHCJIH. 
BnH3aiiKH B cHCTeMaTa Ha e3HKOBHTe Hrpn Ha cpeAHOBeKOBHeTO, MO»eM Aa 
3aAaAeM Btnpoca: xaicbB e CMHCTATT 3a nocraraHe Ha Apyrn CMHCAH? Ha Hero 
Moxce Aa ce OTTOBOPH no HAKOAKO HanHHa: ntpBO, Bene nHTHpaHaTa 
MH0r03HaHH0CT Ha HemaTa B MHcneHeTo Ha cpeAHOBeKOBHHH XPHCTHHHHH, 
HHeTo nocTHraHe He e caMouen, a e CBtp3aHO c OCHOBHHH (})Hnococ})CKH npo6neM 
Ha enoxaTa - AO6NH>KaBaHe AO 6o>KecTBeHHa CMHCTJI, no3HaBaHeTO Ha 
6o)KecTBeHH5i 3aMHCbA Ha HemaTa (cpBH. cbHHHeHHHTa H npeBOAHTe Ha HoaH 
EK3apx EbArapcKH). BceKH, KOHTO e OTKPHA HOB CMHCBA Ha AyMHTe H HemaTa, 
Bene e H3BI>PLIIHA 60r0yr0AH0 Aeno - HanpaBHA e CTbnKa KT>M no3HaBaHe Ha 
Hen03HaBaeM0T0 (6ora). B onpeAeneHH enoxH T03H CTpeMe» ce npeBptma B 
"KOMnneKc Ha BpeMeTo", KHHXCOBHHUHTC H epyAHTHTe Te0A03H ce onHTBaT Aa 
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BHAHT CTOTHUH 3Ha4eHHH B eAHO eflHHCTBeHO nOHHTHe (AyMa, CHMBOJl)33. B T03H 
p e a H3CJieABaHeTO Ha ö y x ß a T a xaTO 3Hax (KOHTO B x p a í m a CMeTxa Moace Aa c e 
pe3rneacAa Kara c a x p a n e H ) HMA CBOH pe30H H noHHXora c e aBsma. HCOÖXOAHMOCT 
(HanpHMep B oöacHeHHeTO Ha HaHMeHOBaHHaxa Ha öyxBHTe). O T A p y r a CTpaHa 
c b B x y n H o c r r a OT őyxBH (6HAO B AyMH, c b x p a m e H H a HAH B A p y r a CHCTeMa) 
c n o p e A cpeAHOBexoBHHa HOBex He e cnynaHHa, a HMa CBoa TaeH CMHCBA (OTHOBO 
H3BecTeH npeAH BCHHXO Hà S o r a ) . Toßa n p e A n o A o w e H n e BOAH AO oôpaTHOTO, ne 
XHHJXOBHHXTJT 6H MorbA Aa n o c a n n n o c b i y n a HaHHH - Aa cb3AaAe CBoa 
(HHHitHHpaHa, pa3Ônpa c e , OT CB. flyx) CHCTeMa, xoaTO Aa roBopH xaxTo caMa 3a 
c e 6 e e n , Taxa H e u e cBOHTe OTACAHH eneMeHTH. T a x b B e cnynaaT c axpocTHxa. 
H e Moaré Aa c e xajxe , n e npH HeroBOTO CbCTaBHHe aBTopbT e 6HA HJOXA Ha 
"TBopnecxaTa c y e T a " 3 4 - TOH Bee n a x c e e H3xymaBaA OT Bb3M0acH0CTTa Aa 
n o x a a c e COÔCTBCHOTO CH yMeHHe, COÖCTBCHOTO CH OTHOuieHHe H Aa ocxaBH 
HMexo CH. Bb3M0>xH0CTTa Aa c e cb3AaAe 3Hawem TexcT c MHHHMyM cpeACTBa 
( ô y x B H ) e nacT OT HCTOBOTO caMonyBCTBHe Ha XHHJXOBHHX. ETO o m e CAHH 
npHMep c b c CBHBaHe Ha a3ÖyHHHa peA B T p n n e c H e u 3a BTopHHxa OT ceAMHuaTa 
CAeA IleTAeceTHHua 3 5 : 
E H H 
A B H 
H A H 
>K A A 
E,E H E 
Ee3 Aa c e c n n p a M Ha BKJMOJKHHTC npoHHTH Ha axpocTHxa 3 6 , ME n o c o n a 
caMO TOBa, n e a x p o c r a m H H a T MOAEN e CBCTABEH npeAH BCHHXO OT HHHUHariHTe 
33 HuKOJibCKuii H. K. O jiHTeparrypHbix Tpynax MHTponoJiHTa KjiHMeHTa CMOJIHTHME, nncaTejm 
X I I B., C R I 6 . , 1 8 9 2 . 
34 3HaM, Me TOBa oripeneneHHe 6H npenH3BMxano BUMymeHneTo Ha poMaHTHHecKH HacTpoeHHTe 
MeAHeBHCTH, KOHTO me nocoMaT XHJUMH (JiaKTH 3a "cxpoMHOcrra" Ha cpenHOBexoBHHTe 
KHH»OBHHUH. BCHMKH Te3H <j)aKTH OÔaHe ÖHXa HMajIH CMHCbJ l , aXO ce HaMHpaXa H3B*bH 
TpaAHlXHOHHHTe (J)OpMyjlH H eTHKeTHOCTTa Ha CpeAHOBeKOBHHfl TeKCT. AKÓ aBTopbT e ÖHJI TOJIKOBa 
cKpoMeH, TO 3auio Bee nax CH e nncan «Mero, Turnara H Bioőme 3amo e cunan TexcT or 
coöcTBeHo H Me? CnopbT 6H 6HJI 6e3CMHCJieH, axo He croimeM no oőiuara noroBopeHocr, Me 
TonocHTe TpnÖBa nyHXTyajiHO na ce pa3rpaHHMaT OT ocraHanHn rexcr, ocoôeHO KO raro HCxaMe na 
nOCTHTHeM XepMeHeBTHMHO MeHTailHOCTTa Ha CpenHOBeXOBHHH KHH»OBHHK. 
35 He» . 141, n. 223b-223d. 
3 6 HanpHMep BAH * S E A ß A E BAH; E » € &BAM BAH, H np. 
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H, Ai E, a B nopflAbK Ha H3KJiioHeHHe ß H ¡K.37 CHMriTOMàTHHHO e, ne H ce 
HBaBa caMo Hpe3 eAHa JieKceMa (hjkc). OCBCH TOBa TpHnecHeuvr ce npeAxoxcaa 
OT TpH CTHXHpH C HHHUH3JIH A. 3 CJiefl HerO CJieflBaT APy™ TpH CTHXHpH, CblAO 
c HHHUHan A- Ca.eAOBaTeaHo noanepTaBaHeTO Ha cBHBaHeTO Ha a3ÔyMHHa pea 
CTaBa H Hpe3 paMKHpaHeTO Ha aKpocrauiHHa Moaeji c noBTopeHO TpoHHO A OT 
CTHXHpHTe (cxeMaTa naraeraa TaKa: A A A ~ pea Ha HHHi(najinTe Ha 
TpHnecHepa - AAA)- ÍIOAOGHO Ha MHTPOITOJIHT KDCTHH, aBTopbT Ha TpHnecHeua 
ce e onHTaa aa cb3AAAe CBOH 3HaHem TCKCT, YNOTPEÖABAÜKH caMO TPN OCHOBHH 
ÔYKBH. Pa3HeTeHH c TpaanuHOHHHTe HM HMeHa (cnopea HecTOTHOcrra HM) 
Aoepo, NACE, BoyKti, A caMO KaTO HHHHH3JIH - EA«; BHÎKA B; BB 
A(aBHAOBt) >KHB (bH>k) H apyrH nOAOÔHH BapHaHTH. 
OT Ka3aHOTO aoTyK ce BHxcaa, ne a3ÔyKaTa H HeñHHTe 3HapH (6yKBH) 
HM3T H3KAK)HMTeAHO TOAS M nOTeHUHaJl 3a H3pa3KBaHe Ha nOHHTHH H 
MHTOJIOREMH. Orne BTB BH33HTH îicKaTa xpHCTOAorna a3ÔyKaTa ce CBip3Ba c 
BcejieHaTa (KaTO Bb3HHKBaHe H raSea, 03HaneHH c HaHäJiHaTa H Kpaima 6yKBa -
a H (û). N03HATH3T XpHCTOB MOHOrpaM e KpaTKO, HO H3KAK3MHTeJlHO 
UeTHpHTe 6yKBH Ha KOMnaeKca roBopaT H 3a H3HAHAJIHÂTA npapoaa Ha 
XpHCTOC, H 3a caMoacepTBaTa My38, H 3a BceaeHCKaTa HCTopwa, H 3a CTpyKTypaTa 
Ha CBeTa, H 3a ôorowoBeuiKaTa CTLUHOCT Ha CnHa... H a npaKTHKa npeacTaBeHHTe 
ôyKBH aaBaT HeorpaHHHeHH BT>3MOXCHOCTH 3a eKcnanuHpaHe Ha npoôaeMHTe Ha 
3 7 BMMOÎKHO e A I aa e NORRBJIHHTEJIHO BHeceHO, AOKOJIKOTO BT>B B T o p a n e c e H HMa EFLHH T p o n a p 
noBeie. 
3 8 HHTepecHO e , n e OÖUIHBT BHÄ Ha rpbUKa-ra AHrarypa c b B n a n a c b c cjiaBHHCKaTa ÖYKBA A i -
SKHB'feTe, KOHTO e THCHO CBT>p3aHa CbC CaMOMCepTBaTa Ha XpHCTOC. 
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XpHCTOJIOrHHTa, KOCMOrOHHflTa, eCXaTOUOrHHTa. Ta3H CBptXHHCjjOpMaTHBHOCT 
c n o p e u cpeuHOBeKOBHHH MHCHHTCJI HUB3 He ÓT upyro, a o r ocoöeHaTa CBIUHOCT 
Ha öyKBHTe. Te MoraT ua ca CHMBOJIH Ha CTpyicrypaTa Ha CBeTa - X (rpacjjHicaTa 
Ha öyKBaTa Moxce ua ce CBtpxce c nerapHTe nocoKH Ha CBeTa), Ha HeroBOTO 
Hanano H Kpafi - a H ca, Ha XPHCTOBOTO BtruitTHBaHe - P c yutuxœHa no 
BepTHKaua xacTa, Ha HeroBaTa uBOficTBeHa npnpoua (pa3ueuaHeTO Ha X OT 
yutjDKeHaTa xacTa Ha uße iacTn) H T. H. Ta3H CBptxHH<J)0pMaTHBH0CT uaßa 
Bt3MO)KHOCT Ha nO-KtCHHTe KHHÄOBHHUH Ua OTÖeUH3BaT CbKpaTeHO Haß-
BaXCHHTe nOHHTHH B CBOH TeKCT Hpe3 OCOÖeHH UyMH (UyMH nou THTJia). Te3H 
uyMH ca euHOBpeMeHHO Hafi-BaxcHHTe H Hafi-ynoTpeÖHMHTe, KoeTO ra npaBH 
OCOÔeHO 3H3HHMH 3a TCKCT3 (FL, ET», XCT», TAATH, ÁX^, C*™ H nP-)-
BaxcHOTO e, ne Hafi-cbmecTBeHHHT ejieMeHT B THX e ntpBaTa ôyKBa, KOHTO Ha 
npaKTHKa Moxce ua 3áMecTH uauaia uyMa. Taxa e HanpHMep npn BCHHKH 
BAPHAHTH HA UYMATA "6or" - tFL, ÉRO", BTA, Ëîke, E T » H T. H., ICBUETO 
HanajiHOTO B He ce npoMeHH 3a pa3JiHKa OT ocTaHâJiHTé, KOHTO MoraT ua HM3t H 
npaBonHCHH BapnauHH. CueuoBaTeuHO noconeHaTa ôyKBa HM3 (jjyHKUMHTa Ha 
HenpoMeHJiHBa BejiHHHHa, H3pa3HBama ctiuHOcrra Ha noHHraeTO. Ta3H 
ycTOHHHBOCT MO>Ke ue ce e ocMHCjiajia KaTO pe3yjiTaT OT MHCTHHecKa CHJia, 
KOHTO c e H3HBHBa B T33H ntpBa 6yKBa (3a ua He ce npoMeHa TH, Hemo 6H 
TpaÔBauo ua a Kpenn!). Fio T33h npHHHHâ npw HCOÖXOUHMOCT uajiaTa uyMa ce 
33MeHH c euna öyKBa, KOHTO HantuHO a 3aMecTBa H H3pa3HBa. TaKbB caynafi H Ma 
B aKpocTHxa Ha MeTouwß, KtueTO TecHOTaTa Ha aKpocrauiHHa peu e npHHyuHJia 
aBTopa ua ctKpara uyMaTa "6or" caMo uo E39. TaicbB e npHHUHnvr Ha 
CbKpamaBaHe H Ha JIHHHHTC HMeHa - OTHOBO B aKpocTHxa - OT HHKOUKO 
cneuH({)HHHH ôyKBH u o caMo euHa - HanauHaTa. 
B CBOHTa naueorpa^HH . E. KapcKH 0TÖeua3Ba uaa THHHMHH cuyraa 3a 
nncaHeTO Ha cpeuHOBeKOBHHa CU3BHHCKH KHHHCOBHHK: H3HacaHeTo Ha ô y o a T a 
Hau peua - AOCTOHHT»IA - H nwcaHeTO Ha euHa uyMa caMo c euHa ôyKBa40. 
THnHHHHHT cuywaß e KoraTO Ha3B3HneTo Ha öyKBaTa ctBnaua c uyMaTa, KOHTO 
TpaÔBa ua 6 t u e H3o6pa3eHa - s = s'FEAO, H = HAUIE - HUH KoraTO 
H33BaHHeT0 Ha ÖyKBaTa e 6JIH3KO UO 03HanaBaHaTa uyMa: \|r = n tcn . 
/Jpyr npHMep e KBCHATA KHHJKOBHA noe3HH, B KOHTO pecjjpeHtT MOJKe ua 
c e H3o6pa3H caMO c HanauHHTe öyKBH HauyMHTe41: 
39 nanaùomoe B. "ITfecHb m» Eoroy n i sMir" - aicpocTHXOBe Ha CB. MeroaHH ? - non nenaT 
40 KapcKuû E. 0. CnaBHHCKaa KHPHJUIOBCKM najieorpa<]>nn. MocKBa, 1979, c. 243. 
41 RIYÔJIHKYBAM nacT OT neceH OT Oő.nacTHna apxHB B FIpeinoB - no Karanora Ha KneMHHCtH Xa 
MS 1287 - 18 Bex - CöopHHK. ÍTecHH H ap. rioaBT>p3Hii - xaproH 160x96. JIHCT 153X88, pa3BHHH0 
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H H Ä N U G Ä N 
K ^ A b m o s AP<»rA X0A€ ~ 
T ^ A b pOÇMApHHb p O -
AH, pO^bMApHHC 
Ç6A6Hb M H 4 B 6 T b Oy* 
AlOEeÇHHÏ 
JI. 6v 
TA ACUTA sepeACb B Ï K 
H TVTA M e d e M b 
~p» *~M» II» OY» 'A« 
M t l p O T b TA MtipHiue a ° 
cpt(A TA npHHece" 
~p» ~M» H » oy» 'A» 
I I IecTTe AyMH Ha pe<J>peHa (Aopn Bb3KJiHuaHHeTo) PO^BMAPHHE ^CACHB 
M H l ( B6Tb OY* AtOBe^HHÏ Ca OTÖeAA3aHH CbKpâTÊHO Hpe3 UieCTTe 6yKBH nOA 
THTAa p 7 *"j|» ' m . OY» ' A » . 
T p a ö ß a AA c e Kaxœ, ne TO3H MOAen Ha cbKpamaBaHe He e cneun(j)HHeH 
caMO 3a cpeAHOBeKOBHeTO, a e eAHa OT oeoöeHOCTHTe Ha AHeuiHaTa pa3roBopHa 
H MacMeAHHHa pen , Ha aAMHHHCTpaTHBHHA e3HK, Ha np0(J)ecH0HaAHHTe 
AHaneKTH H np . CbKpaiyaBaHeTO Ha ntpBOTO HMe AO HananHa öyKBa e n p n e T a 
HopMa B MHoro e 3 n p n , a aöpeBHarypHTe c a nacT ÖT BceKHAHeBHeTO HH. 
CneAOBaTeAHO OT ApeBHoerra AO Hauin AHM c b m e e r e y B a eAHa HenpeicbCBama 
TpaAHUHA HAKOH AyMH (oÖlAOynOTpeÖHMH, C3KpaAH3HpaHH HAH yrOBOpeHH Hpe3 
KOHTeKCTa) Aa ö t A a T H3pa3ABaHH wpe3 eAHa öyKBa (OÖHKHOBCHO n t p ß a T a ) . 
rioBTopeHHeTO ntK Ha eAHa H c b i n a ÖyKBa B HananoTO Ha TeKCTa, 
4)pa3aTa, c r a x a NOANEPTAßA ÖAH30CTTa Ha TŐ3H AAAOCTH, CB3AABA MHCTHHecKa 
Bp-B3KA MOKAy TAX ( ocoöeHO aKO He caMO ntpBaTa öyKBa, HO H nsuiara AyMa c e 
noBTapAT), HaBApHO n o npocTHA CHAorH3bM, He BbHuiHHAT BHA (rpatj)HHHaTa 
ÖAH30CT) 03HawaBa H B t T p e i i m a ÖAH30CT, 03HanaBa, ne AßeTe HEINA c a CBBP3AHH 
TEKCTOBO none H 6poñ peaoBe Ha cTp. FIo-ro.naMaTa nacr e nHcaH Ha c.naBAHCKH, HO HMa Ha 
rpbiiKH H pyMtHCKH. flecnHTe HOCAT 6ejie3HTe Ha noBAHAHaTa OT cjiOAKAopa noe3HA. 
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n o HaKaicbB MarHHecKH HaHHH42. Pa3ÖHpa c e T33H "MHCTHHHOCT" AHec 6H MO.rxa 
Aa c e OTHece KIM CA05KHHA Bbnpoc 3a B3aHMOOTHOineHHeTO MOKAy e3HKa H 
MHCAeHeTO, MexcAy e3HKa H HecKSHaBaHOTO. T y x He Mora Aa a3M H3HepnaTexeH 
OTroBop Ha npoÖAeMa 3a reHe3Hca H BT>3AeñcTBHeTO Ha rpacjwHHHTe, 
4)OHeTHHHHTe H AeKCHKajiHH noBTopeHHX. Mora caMO Aa o ö b p H a BHHMaHHe Ha 
(jiaxTa, ne B HananoTO Ha cnaBflHCxaTa n o e r a n e c x a TpaAHUHs (HanpHMep B 
KnpHAOBHfl " n p o r a a c KT>M eBaHreAHeTo") TO3H noxBaT (jiyHKUHOHnpa xaTO 
aKpeHT B TeKCTa, TOH npHBXHna BHHMaHHeTO Ha HHTaTejix, 6HAOHKH 
cneuHc|)HHHa CTpyKTypa B v r p e B TeKCTa. .ZfyMHTe A ^ p t , CAbiui irre , CAOBO B 
UHTHpaHOTO CbHHHeHHe npHBAHH3T BHHMaHHeTO H Ha npaKTHK3 Cb3AaBaT 
CMHCAOB peA, CHHOHHMeH Ha OCHOBHaTa Te3a B CbHHHeHHeTO. 
B no-KbCHaTa noeTHHecKa TpaAHuna (HanpHMep B "MoAHTBa KI>M 
B o r o p o A H u a " OT JJMMHTTP KaHTaKy3HH) TO3H noxBaT c e n p e B p t m a B OCHOBCH 
0praHH3auH0HeH npHHunn, KOHTO cTpyKTypHpa CTPOCJIHKATA Ha 
npOH3BeACHHeTO. 
H ABaTa npHMepa AoxaàBaT, n e B cj iynax cTaBa B t n p o c He 3a HHxaKBa 
cjiynaHHa y n o T p e ô a , a 3a cb3HaTenH0 TbpceHa TaBTOAoraa, T. e . 3a noxBaT, 
KOHTO HM3 3a n e u Aa npHBAene BHHMaHHeTO Ha peunnneHTa. PHTOPHHCCKHTC My 
KopeHH c a oneBHAHH H BceH3BecTHH OT xañpeTH3MHTe B npo3aTa AO 
noeTHHeCKHH 3ByKOnHC, TaBTOAOrHHHHTe KOHCTpyKUHH H np. 
C"B3AABAIÍKH CBoa nwcMeH TCKCT, KHHxtOBHHKvr y n a c T B a B eAHa 
MHCTHHH3 HTpa4 3 , HHHTO nCHXOJlOTHHeCKa aTMOCtjiepa e H3UXAO nOAMHHeHa 
K3KT0 Ha A y x a Ha MañcTOpcTBOTO, T a x a H Ha ACH OTO oTHHTaHe Ha HeroBHTe 
rpaHHUH B paMKHTe Ha K3HOH3 (pa3ÖHpaH xaTO c tBxynHOCT OT npaBHJia 3a 
c b 3 A a B a H e Ha T e x c T a ) . T y x ce c p e m a T TpHTe p e x H , TpHTe CTbAÖa Ha 
CpeAHOBeKOBHOTO CAOBeCHO H3KyCTBO: AyXbT, KHHXtOBHHKVT H KaHOHtT. 
r ibpBHHT, pa3ÔHpaH KaTO TBOpneCKO BAbXHOBeHHe, HO B CMHCbJia Ha 
eBaHreACKOTO CAH33He Ha CBCTHH A y x HaA anocTOAHTe; BTOPHXT - KaTO 
TexHHHecKOTO o p b A H e Ha AeñcTBHeTO (B OTAÊAHH c a y n a n ocT>3HaBam c e xaTO 
a r t i f e x 4 4 , M a ñ c T o p , OBAaAxa 3aHaxTa) H HeroBHTe ycBoeHH o6pa3AH ( T p e r a x ) , B 
HHeTo nep(J)eKTHO c n a 3 B a H e c e peanH3Hpa H MañcTOpcTBOTO My. T y x CTHraMe AO 
H3KJIK)HHTeAHO TpyAHHX BbnpOC 3a ÖOXteCTBCHOTO BHyilieHMe H HerOBaTa 
p e a n H 3 a u H H B o n p e A e a e H H (jiopMH, T. e . AOKOAKO HAesiTa H A a a . c b c 
cbOTBeTCTBamaTa H t j iopMa. O T m e A H a TOH x a Ha cbBpeMeHHaTa (JIHAOCO^HH, Te 
6H T p a Ö B a n o A a c a B33HM03aBHcnMH, HO p a ß o T a T a e B TOBa, n e cpeAHOBexoBHHXT 
HOBex HM3 A p y r o nOHHTHe 3 a Bpi3KHTe MeX<Ay AyXOBHaTa H BHAHMaTa peaJlHOCT 
H M a x a p B M H o r o OTHOUICHHSI Te Aa c a H30Moptj)HH, TOBa He o n p e A e A x TXXHOTO 
eAHHCTBO. HHCTO a n p H o p H O Moxce n a c e n p e a n o n o x c H , n e (J)opMaAHHTe 
4 2 r i p o u e c b T Ha MHc.neHe e noaoöen Ha TO3H. OTKPHT OT A- dJpeabp ripn M3cneaBaHeTO Ha 
xoMeonaTHHHara M a m a . 
43 AeepuHuee C. C. PkoTHKa paHHCBH3aHTHHCKOH nHTeparypbi. CaHKT-rieTepßypr, 2004, c. 188-
189. 
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TPAOHTHTE - EJIEMEHTH OT BH3HRTA HA 
CEBPEMEHHHTI TPAfl 
MBeuHHa CaBOBa 
(MBejiHHa CaBOBa, LLIyMeHCKH yHHBepcHTeT „Ermcxon KoHCTaHTHH npecjiaBcxH", 
LLlyMeH 9712 , yn. „VHHBepcHTeTCKa" 115) 
1. Tpacj)HTHTe - HepemaMeHTHpaHHTe HaAnncH h pncyHKH Ha 
o6mecTBeHH MecTa - c a couHOKyjrrypeH (JJCHOMCH c t c CBOH HCTOPHH H 
CBBPEMEHHA HACHTHMHOCT. T e c a BHA cySxyATypHa npoaBa, CBT>p3aHa c 
AeiiHOCTTa Ha onpeAeAeHH HHAHBHAH H rpyrm, H BHHarH c e peanH3HpaT xaTO 
xoHTpanyHXT Ha ocfwunaAHaTa xyATypa. Tpa({)HTHTe pyuiaT HOPMH H 3a6paHH H 
CBMECTBYBAT 6AaroAapeHHe Ha TOAepaHTHocrra Ha 0 6 m e c T B 0 T 0 XT>M CBoOoAaia 
Ha H3pa3ABaHeTO, OT Apyra CTpaHa 6AaroAapeHHe Ha 6e3pa3AHHHeTO H 
6e3HAAE»AHocrra Ha 6 o p 6 a T a c TAX, SnaroAapeHHe Ha 6e3napHHHeTO H 
HeBT>3MO)XHOCTTa nopaAH TOBa Aa c e OBAaAee HenpHeMAHBOTO HaApacxBaHe Ha 
rpaACXHTe npocTpaHCTBa. 
TpacjiHTHTe ca HeAenHMa nacT OT ciBpeMeHHaTa yp6aHHCTHHHa cpeAa, 
HO HCTopHATa HM ce npocTHpa Aauen Ha3aA BT»B BpeMeTO. F lo CBIUECTBO rpa(j)HTH 
ca cxaAHHTe pncyHXH, ocTaBeHH OT npaHCTopHHecxna noBex B nemepHTe 
(TaxHsa H M a H a n p H M e p B nemepaTa "Marypa" xpaK EeAorpaAHHx), HBCTHHTC 
HaAOHCH H (jwrypH no ApeBHHTe pyHHH B ErnneT, B xaTaxoM6HTe H no 
cjjopyMHTe Ha XAacHHecxHA PHM, B APSBHHA rioMneit, XOHTO apxeonorHaTa H 
enHrpacj)HxaTa CNCTEMATH3HPAT H npoywBaT. 
B cbBpeMeHHaTa e n o x a B TpaAHUHOHHHa CH BHA rpat})HTHTe cbiyo c a 
HenpeTeHpH03HH, Ha6bp30 H3pa6oTeHH Ha ny6nHHHH MecTa H3o6pa>xeHHa H 
HaAnncH c i . c couHaneH, AHHCH, cnopTeH, Aio6oBeH, cexcyaAeH H. np. xapaxTep. 
T e HacToiiHHBo npHBAHnaT BHHMaHHeTO B t p x y c e 6 e CH n p e 3 6 0 - T e r. Ha X X B. H 
0C06eH0 B HaHanoTO Ha 70 -Te r . , xoraTO c e oT6ena3Ba HaxaxBa "rpacJiHTHa 
Tpecxa", HaxaxBa e c x a n n p a m a eycjjopna x t M rpacJ)HT0np0H3B0ACTB0. Ta3H 
3a6ene>XHMa TBopwecxa e H e p n i a c e CB+p3Ba c MAaAejxxHTe cyOxyATypHH 
ABH>xeHHfl H My3HxanHH TeneHHa n o TOBa BpeMe B C A 1 H (m>Hx, pan, x H n - x o n ) . 
Tpa(j)HTHTe CTaBaT nacT OT XHn-xon-xyATypaTa, onepTaBaT CBoe TeneHHe B Hea H 
pa3BHB3T CneilH(J)HHeH H3o6pa3HTeAeH CTHA1. 
KaTo eneMeHT OT xun-xon-HanpaBAeHHeTo rpacj)HTHTe ce npneMaT xaTO 
BH3yanHa HHTepnpeTauHa Ha pan-My3nxaTa. Hecj)opManHHTe yAHHHH MnaAoxxH 
' PeflHua MnaneacH, KOHTO nnuiaT 3a rpa<j>HTHTe B HHTepHeT, pennua >Kypiia/iHCTH, a H no-MJianH 
H3cneaoBaTe;iH HeocH0BaTej7H0 CBi>p3BaT npoH3xona Ha y/iHHHHTe rpac|)HTHn TBopeHH» c AMepHxa 
H c BpeMeTO OKOJIO 70-Te r. Ha XX Bex Te ce n030BaBaT MO»e 6H caMO Ha /iHHHaTa CH 
ocBenoMeHocr H npeHeSperBaT CBeueiiHHTa Ha apxeoJiorHHTa H enHrpa(j)HKaTa. Tpa6Ba na ce 
OTMHTa cbmo, we H B cbBpeMeHHOcrra rpatJwTH e HMajio npenn pana H m>HKa, H TO Ha MHOTO 
Mecra H3BT>H CALL!. B T03H CMHCbJi cbBpeMennHTe rpa<J)HTH He Tp»6Ba aa ce CBI>p3BaT ENHHCTBENO 
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rpatjjHTHHTe (})OpMH Ce nOHBHBaX Ha BCeBt 3M0>KH H nyÔJlHHHH MeCTa, 
Karo ocoöeHO HHTCH3HBHO e CTpynBaHeTO HM B UEHTPAUHHTE rpaucKH pañOHH, 
KaKTO H Ha upyra MecTa, KtueTO ce ctÖHpaT HUH npeMHHaßaT MHOTO xopa. 
Pa3nojiaraT ce B t p x y BCHKB nouxounma 3a nncaHe H pHcyßaHe nuocKOCT - no 
CTeHHTe Ha oômecTBeHH H XCHJIHIUHH crpauw, n o orpauH H BpaxH, no 
TpoToapHTe, n o ÖHUuöopuoße, yKa3aTeuHH TaôeuH H m>THH 3Haim, n o neñKH, 
UtpBeTa, crbuöoBe, n o aBToöycHH 3acuoHH H Teue(j)OHHH KBÔHHH, no 
KOHTeHHepH 3a CMeT, n o (fiyproHH, n o ejieKTpopa3npeueuHTeuHH KyTHH, no 
naMeTHHUH H n a M e n m nuoHH. TpacjmTH ce noHBHBaT H BT>B "BtTpeuiHn" 
npocTpaHCTBa - n o BtxpeuiHHTe cxeHH Ha crpauHTe, B acaHCbopHHTe xaÖHHH, B 
ToaueTHHxe, Btpxy BceBt3MO>KHH npeuMeTH OT 0Ö3aBe>KuaHeT0 - HHHOBC, MacH, 
CTOJiOBe, paunaTopH, CTTJUGHIUHH napaneTH, nepßa3H Ha npo3ÖpuH, a c t m o Tbñ 
no CTeHHTe H ceuajiKHTe BIB BuaxoBe H aBTOöycn H T. H. RPATJÎHTHHTE npouyxxn 
MHoro HecTo cbxcHTejicTBaT euHH c upyr Btpxy euHa H e t ma noBtpxHocT, KaTO 
noHHKora ce 3acTbnBaT H uopa ca TpyuHO pa3rpaHHHHMH. THHHHHO 
pa3nouoxceHHe Ha rpacJiHTHTe B rpaucxaTa epeua noKa3BaT CHHMKHTC B 
npHJiouKeHHeTO., 
rioBtpxHOCTHTe, Btpxy KOHTO ce nouaraT rpac[)HTHTe, c a Hañ-
pa3H006pa3HH. PaöoTH ce Btpxy KaMtK, Tyxna, UHMCHTOBH H3UCJIHH, Ma3HUKa, 
KepaMHHHH nuoHKH, MeTan, utpBO, nuacTMaca, nuexcHruac, reTHHaKC, KOXCCHH 
H3UejlHH, CTbKJlO. Te3H MaTepH3JlH ca CpaBHHTeUHO yCTOHHHBH H 
H3o6paxceHHflTa Btpxy THX c e 3ana3BaT no-TpaÜHO. Toßa ra npaBH 
npeunoHHTaHH HanpHMep npeu paôoTa Btpxy xapran. H3PHHHO TpnÔBa ua ce 
OTÔeuexcH, He HaunHCHTe H H3o6pa>KeHHHTa Btpxy xapran He ca rpacjjHTH, a c e 
o6o3HanaBaT KaTO öeuexcKH HUH nuaKara (xaxBHTO HOCHT npnxpeneHH xtM 
utpBeHH uptJKKH HanpHMep CTaHHHUHTe no BpeMe Ha MHTHHT). 
CpeucTBaTa, c KOHTO c e H3pa6oTBaT rpatJwraTe, ca c n p e ñ 3a pncyBaHe, 
6OH, Mapxep, (jmyMacTep, xHMHxau, MOJIHB, Teöeump, BtrueH, o c r t p npeuMeT. 
B n u t T Ha H3noji3B3HHTe cpeucTBa 33BHCH OT noBtpxHOCTTa, B t p x y KOHTO c e 
HaHacHT H3o6paxceHHHTa, OT rojieMHHaTa HM, OT MHCTOTO, KtueTO ce paöoTH 
(Hanp. Btpxy BtHiima CTeHa HJIH Btpxy yuHJiHiueH HHH), a B xpañHa cMeTxa H OT 
TOBa, KoeTo HMaT nou ptKa B MOMeHTa ct3uaTeuHTe. CnpeHT e MHOTO yuoöeH 3a 
paôoTa H uecHO ce noeMa.oT BCHK3KB3 noBtpxHocT. TOH e OCHOBHO cpeucTBO 3a 
H3ntuHeHHe Ha BCHWKH BtHmHH OT crpauHTe rpaejm™. OCBCH TOBa roueMHTe n o 
oöeM (jiopMH MoraT ua ce HanpaBHT caMO c t c cnpeñ HUH C 6OH (a He c XHMHK3JI 
HanpHMep). EoHTa c t m o . c e HaHacn uecHO, ano e n o u x o u n m o onaKOBaHa (Hanp. B 
TyÔHHKH c nyuBepH3aTop). Ilo-MajiKH pHcyHKH H HaunHCH B t p x y ruauKa 
noBtpxHocT MoraT ua ce npaBHT H C MapKep HJIH (jjuyMacTep. XHMHK3U H MOJIHB 
no-pnuKO ce H3nou3B3T B rpaucKH ycjioBHH, HO Bce naK ynoTpeôaTa HM He c e 
H3KJlK)HBa. TeÔeiUHptT e Bt3MO>KHO, HO HenpeunOHHTaHO cpeucTBO, 3amOTO 
jiecHO ce H3TpHBa. Hañ-pHUKO H3n0U3BaH0T0 nHmemo cpeucTBO e BtrueHtT. 
TOH, nouoÖHO Ha Teöeumpa, c t m o e HeTpaeH. CpeucTBO 3a H3pa6oTBaHe Ha 
rpa([)HTH ca H pa3UHHHH ocTpH npeuMeTH, HHCTO ecTecTBO Moxce caMO ua c e 
npeunouara (HOXC, rB03ueñ, KJHOH, oTBepTKa, MeTarma n p t n x a , 3aocTpeHa nacT 
2 5 4 
Ha m>JiHHTe.n 3a XHMHKan H noA-)- C TE3H npeAMe™ BbnpocHHST HannHC HAH 
pHcyHxa c e n3AbJi6aBa HAH c e H3CN>prBa Bbpxy HOCHTena. 
3a H3PA6OTBAHE Ha rpa(J)HTH BBB BbTpeujHocrra HA crpaAH noHTH He ce 
H3NOA3BA cnpeñ HAH 6 0 a (OCBCH axo crpaaaTa e HEO6HTAEMA) H TOBa e E^HA OT 
OHE6HHHHTE pa3/IHKH c "BBHIHHHTE" rpatJ)HTH. OCHOBHO c e ynoTpe6$!BaT 
CTAHAAPTHH NHUIEIHH CPEACTBA - M a p x e p , t f j n y M a c T e p , xHMHKan , MOJTHB, H 
noHaxora OCTPH. N P E A M E ™ . 3a pa6oTa Bbpxy xoaceHa N 0 B B P X H 0 C T (Hanp. no 
c e A a n K H T e B a B T o 6 y c H , BnaKOBe , 3ABEAEHHA) HAÑ-YAO6HO c p e A C T B O e M a p x e p v r 
HAH 4)AYMACTEPI>T. TAXHBA HHCTPYMEHTH, 3aeflHO c XHMHKan H MOAHB, c a 
OCHOBHHTe 3a nHCaHe H Bbpxy H3KyCTBeHOTO NOKPHTHE Ha BbTpeUJHHTe CTeHH 
H a BNAKOBETE, B b p x y N N 0 T 0 B E T E HA HOBHTC HHHOBC H M a c n B yne6HHTe CTan , 
Bbpxy xepaMHHHHTe pa6oxHH NNOTOBE B na6opaTopHHTe H T. H. 
ÜBETOBOTO H3NBAHEHNE HA rpacjiHTHTe e HEBEPOATHO M>CTpo. CpemaT ce 
BCHHKH UBeTOBe, KOHTO HOBeK MOMte A S CH HOMHCAH, H TO B HO HaKOAKO HTOAHCA 
BceKH . FLEKOPAUNATA HA rpac})HTHTe e B HepHO , nepBeHO , CHHbo , 3eneHo, 6aao, 
HCTAXO, OPAHAEEBO, KACJJFLBO, n n n a B O , P 0 3 0 B 0 , CHBO, c p e 6 p H C T O , XATO H a ñ - n e c T e 
HEPHHHT UB3T, CAEAB3H OT HepBeHHH , CHHHA H 3EAEHHA. H a ñ - a p K H B UBeTOBO 
OTHOuieHHe ca rpatjmraTe, HANBAHEHH cbc cnpeñ. CnpeaT OHEPTABA nnbraa, 
Aoópe O4>OPMEHA A H H H S , AABA BB3MO>KHOCT 3a nocTHraHe HA no-panocTeH, 
T P H H 3 M E P E H BH3yaneH etjjexT. OT 6OHTC Hañ-necTO ce H3noA3Ba 6ana, a 
XHMHKanHTe ca orpaHHHeHH AO CHH, n e p e n H NEPBEH. EENH rpa(J)HTH ce CB3AABAT 
c b m o H c Te6euiHp. 
rpa4)HTHTe c e 0({)0pMHT eAHOUBeTHO HAH MHOTOUBeTHO. EAHOHBeTHH 
O6HKHOBCHO c a HaAnHCHTe, HO TOBa He e 33KOH, OCO6CHO B MHoroebeTaBHHTe 
rpacJ)HTH. HanpHMep B rpat})HTa noA HOMep 1 B npHAOxceHHeTO 0CH0BHaTa HacT 
Gangstarr e B nepBeHO, a HHHUHaAHTe G.U.R.U. B CHHbo. OrpaxtAamaTa 
Ha3b6eHa AHHHJJ e B CHHbo, KaTO KOHTypbT B AOAHaTa nonoBHHa e noBTopeH H C 
nepBeH uBAT. C 6 a n a 6 0 a Bbpxy nepBeH TyxneH CJÍOH e H3nbAHeH rpacJwrbT OT 
npHMep 3, c HepHO - HaAnHCbT OT npHMep 10, c nepHO Bbpxy acbAT <j)OH -
HaAnHCbT Bbpxy AecHHa KOHTeñHep OT npHMep 4. EAHOUBCTHH necTO c a H 
pHcyHKH, Hanp. B HepHO e AeKopnpaH rpa<})HTbT OT npHMep 5, B CHHbo - AHUCTO 
OT npHMep 6, B 6 a n o Bbpxy CHH <jx>H e pncyHKaTa Bbpxy neBHa KOHTeñHep OT 
npHMep 4 . MHorouBeTHHTe rpa(J)HTH npeACTaBnaBaT KOM6HHapHH OT ABa, Tpn H 
n o B e n e uBKTa. OT AByijBeTHHTe Hañ-npeAnoHHTaHHTe KOM6nHauHH c a nepBeHO 
H nepHO H HepBeHO H CHHbo. HanpHMep rpatjjHTbT OT (JIOTOC HOMep 2 e HepBeHO-
CHH, KaTO KOHTypHTe H opHaMeHTHTe Ha (jwrypaTa c a B nepBeHO, a Bvrpeuj HOTO 
3anbABaHe - B CHHbo. CHHHAT UBAT He e nonaraH nnbTHO, Taxa ne BbTpeiuHHTe 
nacTH c a HanonoBHHa CBCTAH - c ecTecTBeHHH nacbHHoacbAT UBHT Ha KaMeHHaTa 
CTeHa. rpac})HTbT OT (j)0T0c 7 e c b m o AByuBeTeH - HaAnncbT e B HepHO, a 3HaicbT 
Ha aHapxHCTHTe (BnHcaHa B Kpbr 6yKBa A ) - B nepBeHO. OT CAHHHHHHTC 
rpa(J)HTH Hañ-MHorouBeTHH c a roaeMHTe naHa, KOHTO MoraT Aa c e BHAAT Ha 
MHOTO MECTA B r p a A O B e T e . TEXHHKATA HA H3NBAHEHHE e NOAXOAAMO UBEROO 
3anbABaHe (nnbTHO HAH c b c CBCTAOCCHKH) Ha KOHTypnpaHHTe eneMeHTH Ha 


















































CTeHHTe ca 3aic0H0B0 onpeaeneHH KaTO b3HAanH31>M H ca n3BecTHH cnynan Ha 
ctAeÖHO npecneABaHe Ha HapyiiiHTenH. y Hac 3a AeaHHeTO He c e npeABHxcAa 
HaKa3aTenHa OTTOBOPHOCT. CaHKUHH HMA, HO Te ca CHMBOJIHHHH - rnoöa, 
3aAbp>KaHe B noAHimaTa, eBeHTyanHO HHKOH H npyr uiaMap, K3KTO cnoAena B 
HHTepBio rpa(j)HTHCTbT Nast 3a paHHHTe en roAHHH KaTO pañTbp. OnpeneAeHO 
MHCTO HM3 H OÖmeCTBeHOTO nopHUaHHe. ABTOpHTe pHCKyBaT, aKO ÔbAaT 
3a6eAH3aHH, m nonynaT rnacHO H3pa3eHO HeoAo6peHne OT rpaxcAaHH, noHHKora 
npHCMex. HaKa3aHHa KaTO 3a6ene>KKa HAH MbMpeHe, BKAKDHHTCAHO H nncMeHH, 
noAynaBaT yneHHun HAH cryAeHTH, 3anoBeHH Ha "MecTonpecrbnneHHeTo", a 3a 
BOHHHUH HanpHMep TOBa Moace Aa e HaKaicbB BHA "HenopaA" HAH AHiuaBaHe OT 
rpaACKa OTnycKa. Te3H CAHKUHH, pa3ÖHpa ce, HH Han-ManKO He orpaHHnaBaT 
6e3K0HTp0AHOTO ApacKaHe Ha BceBt3Moa<HH MecTa. 
HenocpeACTBeHO CBtp3aH c HepemaMeHTHpaHocrra e Hejieeanmwm 
xapatcmep Ha Hen p0(j)ecH0Han HOTO rpa<J)HTHO TBopnecTBO. ABTopHTe BcanecKH 
ce CTpeMaT Aa ocTaHaT He3a6eAa3aHH OT HHCTHTyuHOHaAHO OBAacTeHHTe AHpa. 
Te paöoTaT TañHO - HomeM, noA 3HaKa Ha TbMHHHaTa, HAH, axo MacTOTO 
npeAAara AOCTan>HHO ycaMOTeHHe H npHKpHTHe, H ASHCM, HO BHH3TH HeaBHo, 
CKpHTO, C nOCTOaHHO BHHM3HHe KbM OKOAHHa "neH3aa<" H C TOTOBHOCT 3a 
öarcTBO HAH 3a npHKpHBaHe Ha paöoTaTa 3aA HCBHHHH 3aHHMaHHa. FIpe3 Hourra 
ce ApacKa yAOÖHO B OTKPHTHTC paiioHH. Hvia MecTa oöane, Ha KOHTO He Moare Aa 
ce nHuie HomeM (Hanp. B oömecTBeHH crpaAH), KAKTO H MecTa, KOHTO H ACHCM 
npeAAaraT noAXOAaiim ycAOBHa (Hanp. ToaneTHH, 3aicbTaHH n a c ™ B napKOBeTe, 
no-CAaőo HaceaeHH YNNUH H pañOHH, o ö e x r a n o MarHCTpanHTe). CbBceM 
yAOÖHO e HanpHMep 3a HOBexa, ceAHan Ha neñKa B napxa, Aa HaApacKa Hemo 
Bbpxy Hea BbnpeKH npeMHHaBamnTe xopa. B ywHAHme HAH yHHBepcHTeTa 
yAOÔHO ce nnu ie no HHHOBeTe H öaHKHTe AopH n o BpeMe Ha nac. EcTecTBeHO 
rpatjmra Han-CB060AH0 ce TBopaT B caMOTa, Kora™ HHLAO He CMymaßa paßoTaTa 
Ha aBTopa. TaßHOTO cb3AaBaHe Ha rpacjmraTe noHaKora HMa H KOHKPCTHH 
AHHHOCTHH MOpaAHH OCHOBaHHa. HaKOH aBTOpH H3nHTB3T HeyAOÖCTBO, He 
npaBHT Hemo, KoeTO He e pa3pemeHO, no-CKopo ce npHTecHaßaT 3a 
BnenaTAeHHeTO, KoeTO m e ocTaBaT y no-Bb3pacTHHTe, y poAHTeAHTe CH, y 
yHHTeAHTe, axo 6bAaT 3anoBeHH. 3aTOBa, 3a Aa He TH noMHcnaT ApyrHTe 3a 
HeBi>3nHTaHH H 3a Aa He npoMeHaT OTHomeHHeTO CH KBM Tax, Te nniiiaT no 
CTeHHTe, HO npeAnoHHTaT Aa ro npaßaT TÜHHO. 
rio-HaTarbK HABa anoHUMHUfim xapaxmep Ha rpac|)HTHTe. FpacJ)HTHHTe 
npoAyKTH THnHHHO ce cb3AaBaT OT HeH3BecTeH aBTop H TOBa B peAHLia cnynan 
ce nocoHBa B caMaTa AetJjHHHUHa Ha oöeKTa. ĈHCTBHTCAHO, cb3AaTeAHTe Ha 
rpatjmra ocTaBaT CBOHTC npoH3BeAeHHa Ha MHTOKCCTBO MecTa, HO Te caMHTe 
ocTaBaT CKpHTH 3a ujHpoKaTa nyÔAHKa. rio-BaacHO e B cnynaa KaTO ne AH KaKBO 
ce cb3AaBa, a He KOH TO cb3AaBa. AHOHHMHOcrra B peAHija OTHomeHHa Moxce Aa 
OÖaCHH KpaHHOCTHTe, KOHTO HaKOH 3BT0pH Ha Tpa(})HTH CH n03B0AABaT -
KpaHHOCTH B AecTpyKTHBHOCTTa, B arpecHBHOCTTa, B npeHeöperßaHeTO Ha 
HOBeiAKHTe MOpaAHH HOpMH. AHOHHMHOCTTa 0CBO6o>KAaBa 3BTOpHTe He CaMO OT 
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KaTO OCHOBHaTa HaCT OT TAX ce Cb3flaBaT OT THHHEÑUXCBPH H MJiaueVKH. 
BepoHTHaTa Bt3pacT Ha pañrbpHTe ce nocowBa OT H3cueuoB3TeuHTe B nuaBauiH 
rpaHHUH, HO 061UO B3eTO B oôxBaTa 11-22 TOUHHH. f lo-rouflMa nacT OT 
rpa(|)HTHTe pa3HCKBaT H THHHHHO Muauex<KH TCMH - JHOÖOB, cexc , My3HKa, 
CnOpT, YWHUHLUE, CTyUeHTCKH/BOHHHUlKH JKHBOT H nOU- rpacj)HTH ce Cb3UaBaT H 
OT MOMHeTa, H OT MOMHWeTa C H3BeCTHH pa3UHWHH B npHOpHTeTHHTe TCMH. 
CueuBaiya cneuH(})HKa Ha rpa^HTHxe e THXHaTa cumyaquoiuia 
oôycjioeeHocm. yjiHHHHTe rpatjiHTHH TBopeHHu ca (JjyHKpHH Ha onpeueueH 
couHOKyuTypeH KOHTCKCT, Ha onpeueueHa ueñHocTHa H UHHHocraa cpeua, uopw 
Ha onpeueueHO MaTepnajiHO oÔKpbxœHHe. TpacjjHTH ce Cb3uaBaT B KOHKPCTHH 
ycjioBHH H caMO BIB Bpt3Ka c TUX MoraT ua ô tuaT BT>3npHeTH H pa3ÖpaHH. 
CouHOKyjiTypHaTa cHTyapHU H upyrHTe cneuHcj)HHHH npeunocTaBKH MOTHBHpaT 
noHBaTa Ha rpatjjHTHTe, npeuonpeueuuT ctutpxiaHHeTO HM, npeuocTaBUT 
HyvKHHTe 3a HHTepnpeTauHUTa HM CBeueHHu. Te3H ejieMeHTH ca c KOHKPCTHH 
BpeMeBH H3MepeHHH H H3BT.H TUX rpacjlHTHTC 6e3HaUOKUHO ryßflT CTOHHOCT. AKÓ 
ce 3ana3HT no-npoutuxiHTeuHO, Te HM3T 3H3HeHHe KaTo cTaTHCTHHecKH 
eUHHHUH, HO CbUtp>KaTeJIHO, UeHHOCTHO H T. H. MOTaT Ua ÔTUAT HaCTHHHO HUH 
HantuHO aecjjopMHpaHH, ocTapeuH HUH npocTO Hepa36npaeMH. HUKOH rpacjiHTH 
ca HenocpeucTBeHO CBtp3aHH c KOHxpeTeH CHTyaTHBeH KOHTCKCT. HanpHMep 
HaunnctT "House o f pain" [/JOM Ha MtKaTa], nouoxceH Ha Bxoua Ha yunuHuie, 
peaUH3Hpa KOMyHHXaTHBHaTa CH (jiyHKUHU HMCHHO BT>B Bpt3Ka c TOBa CH 
MecTonouoxceHHe. CT,OTBCTHO HaunHCtr "AxaHo UH TH e, xaxo He Hue penca?" 
UOÖHBa KOHKpeTeH CMHCbu c orueu Ha pa3nouox<eHHeTO My Ha aBTOÖycHa 
cnHpxa. 
BTB BpV3Ka C Te3H MOMeHTH CTOH H KaHeCTBOTO axmyajtHocm Ha 
rpacj)HTHTe. rpa<j)HTHHTe (jiopMH pearapaT cnoHTaHHo Ha BCHKO HOBO Heiuo B 
jKHBOTa Ha oömecTBOTO, Ha rpaua, Ha rpynaTa, Ha oxueuHHU HHUHBHU. Bcuxa 
cuyuxa npe3 ueHu, BCUKO BnenaTueHHe, eMOUHU, MHCtu, nueu Moxce ua 
npoBOKHpa cb3uaB3HeTO Ha rpaijiHT. H noHexce cuyHBauiHTe ce Heina ce 
npoMeHUT nocTOHHHO, 3aTOBa rpatjjHTHTe ca BHHara axTyauHH H3UBH. HOBHTC 
rpacjiHTH cbJKHTeucTBaT cbc CTapHTe, uoKaTO caMH ocTapeuT H OTcrbnuT 
ntpBeHCTBOTO Ha no-HOBH OT TUX. H Taxa uoxaTo ô tuaT yHHiyoxieHH HUH caMH 
ce 33UHH3T c BpeMeTo. 
ToBa uoBOKua H UO Btnpoca 3a npoutuxiHTeuHOcrra Ha ctiuecTByBaHe 
Ha rpacjwTHTe. B THHHHHHU cuyuan yuHHHHTe TBopeHHU ce OTUHHaBaT c 
KpamKompaÚHoem. TyK He ce HMa npeunwu axryauHOCTTa Ha Te3H (jiopMM, 
KOUTO, pa3ÖHpa ce, e BpeMeBO orpaHHweHa. OABA uyMa 3a peauHHu XCHBOT Ha 
rpatj)HTHTe, 3a TUXHOTO 4)H3HHCCKO TpaeHe BT>B BpeMeTo. M a x a p ua HMa cuyuaH, 
KoraTo rpac])HTHHTe (JiopMH ce 3autpx<aT B oöptmeHHe n o - u t u r o BpeMe, He TOBa 
e CTaHuapTHaTa npaxTHKa. AKO He ö tuaT pa3HHCTeHH OT BuacTHTe, rpacjiHTHTe 
MoraT ua ö t u a T 3auHHeHH OT caMHTe aBTopH HUH upyra rpatJiHTHCTH, 3a ua 
OTBOpUT MUCTO Ha HOBH Tpa(J)HTH, MOTaT Ua 6"bUaT 3aupaCKaHH H HanpaBeHH 
HeH3nou3BaeMH OT KOHxypeHTHH aBTopn H rpynH, a MoraT H npocTO ua ce 





























































































































































































































































































































I I P H J I 0 2 K E H H E 
1. H a CTpaHHHHaTa CTeHa Ha Tearbpa B 
l i lyMeH 
2 . Ha CTpaHHHHaTa CTeHa Ha Tearbpa B 
3. Ha CTEHA Ha ACHAHIUCH 6JIOK B 
5 . Ha CTpaHHHHaTa CTeHa Ha jiaMapMHeH 
NABHJIHOH B LLlyMeH 
6. Ha 3aaHaTa creHa Ha T e a i t p a B 
LLlyMeH 
263 
7. H a LiHMeHTOBHH nocTaMeHT Ha aeTcxa 
KaTepyuiKa B TbproBHLue 
9. B n o a j i e 3 B IUyMeH 
8. nefÍKa B MopcKaTa rpajHHa BT>B 
¡apHa 
OGWUAI» 
<X B6IT, ; 
b q n s . n e i : 
10. Ha Bxoaa Ha MopcxaTa rpajHHa BIB 
BapHa 
IL. OPARMEHT OT BOHHHUIKH NAMETHHK B 
MopcxaTa rpaaHHa BT»B BapHa 
12. OparMeHT OT naMeTHHKa Ha 
CBOSOAATA B IUYMEH 
M ^ L Ú i ' A 
13. H a 6AHKA B crpaaaTa Ha 
YHHBEPCHTETA B LUyMeH 
c j t e / o A f û j / m 
14. H a őaHKa B crpaaaTa Ha 
YHHBepcHTeTa B LLIyMeH 
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AHEKflOTTjT B "MHTOJIOrUH CHHTHIIA OHJIOCOOA" HA EFIHCKOn 
C O O P O H H H B P A H A H C K H 
CaBa CuBpHeB 
(CaBa CHBpneB, lllyMeHCKH yHHBepcHTeT „EriHCKori KoHCTaHTHH IlpecaaBCKH", 
UiyMeH 9712, ya. „yHHBepcHTeTCKa" 115) 
Kaxmo e u3eecmno, "MHTOAOTHH CHHTHna OHAOCocJia"1 e TCKCT c 
HHAHHCKH npoH3xoA- B nepcHHCKaTa AHTepaTypa TOH e no3HaT KaTO 
"CHHAHÔaAHaMe". B apaöcKaTa - Kara "CeaeM Be3npn". BT.B BH3aHTHiícKaTa -
KaTO "CHHTHn OHAOCOI})"2. EnHCKon CO<}>POHHH npeBexcaa OT "rpenecKoro 
npocToro H3biKa".Ha "öoarapcKHH xpaTKHH H npocTbiü H3biK". B npeBOAa TOH e 
HanpaBHJi npoMeHH, KOHTO npaBHT TeKCTa Ha ötJirapcKH pa3AHHeH OT rptpKHa 
TEKCT Ha "MHTOAOTHH CHHTHna <T>HAoeo(J)a" ( 1 7 4 4 ) 3 . 
Hzeecmno e, He c a e a n p e ß o a a Ha CBoa e3HK nyxcaoTo 3anoHBa a a ce 
ocb3HaBa xaTO CBoe.4 FIpe3 paHHOTO Bi>3pa>KAaHe, xoraTO o ipe HHM3 TexcTOBe 
KaTO Te3H, KOHTO cera HapunaMe anTepaTypaTa, eaHO OT npaBHaaTa 3a 
KHHXCOBHOCT e H3H-n03HaTH HCTOpHH Aa Ce pa3Ka3BaT no HOB HaHHH, CbOÖpa3HO 
npoMeHAiuaTa ce MeHTaaHOCT Ha oômecTBOTo. Taxa KoHCTaHTHH OPHHHOBHH B 
1833 r. H3Aaßa, B npeBOA OT cptöcKH e3HK, npocßemeHCKa BepcHa Ha TKHTHCTO 
Ha AACKCHH HOBCK EOXCHH. Toßa e CAHH OT HaH-no3HaraTe XCHTHHTH pa3xa3H 
citen I V BeK - KaKTO B KHHXCHHHaTa Ha AaTHHCKHa 3anaa, Taxa H B KHHTKHHHaTa 
na zphifKUH u cnaeHHCKu lumoK. B HananoTo Ha X I X BeK B npeBOAa Ha K. 
OrHaHOBHH )KHTHeTO Ha AaexcHH Bene e B CTHXOBC. Toßa e aBeH 3Hax 3a 
MOAepHa H3K33HOCT, a AaexcHH, B T33H BepcHa, e H3m>aHHA OME B paHHHTe CH 
TOAHHH BCHHKH npeAnHcaHHa 3a 3HaHHe H Hayxa, T3KHB3 KBKBHTO Te c a cnopeA 
peuenunaTa Ha IlpocBemeHHeTO B caaßaHCKHa npaBocaaBeH K>r0H3T0K. 
npoceeufeHCxama eepcua, c oöpaőomxama na cioxcema na 
"Mumojiozua Cunmuna <Punoco(pa", c U3Ôopa om zptqxu na imenno mo3u, a ne 
ho HHXOÚ dpyz mexcm ete Bmopua Buduncxu cóopnux (cőopnux cbc CMeceno 
' "MHTO/IOrHH" B T03H TCKCT e CbC 3HaHCHHCTO Ha CBOBO, pa3Ka3, MCTOpMH 3a CHHTHn. 
2 RTicejiKOB, B. CotjipoHHH BpanaHCKH. TKHBOT H TBOPHCCTBO. Cotana, 1963, c. 139. 
3 AjieKcueea, A.ripeBoaHHTe noBccm H POMSHH OT rpbUKH npe3 nipßaTa noaoBHHa Ha XIX B. 
(ao KpHMCKaTa BoííHa). II Studia balcanica, Ni>8, 1974. 
4 TaKa 3arÍHcaAHHT npH6aH3HTeaHo 15 BeKa npean XpncTa HeroKHH/KHeTo cB.npopoK Monceíi, 
ÖHaeíÍKH CBpcHH, e nncaa 3a eßpcH. KHHTHTC HMaT ocoöenocTHTe Ha 6nTa, KyarypaTa H HpaBUTC 
Ha eBpeiícKOTO OÖLUCCTBO. TO e MHOTO n0-pa3HHHH0 OT HauieTO. H nnmeHKH, eaBa nu e 
npeanoaaraa, ne FÍCTOKHHJKHCTO Moxce na 6bae wereno Ha (rwirapcKH OT StnrapH caea 1991 r. 
14 oöpaTHO - HeTaiuHaT IICTÓKHHIKHCTO ßtarapaH opHCHTnpa HCTCHCTO KT>M npeacTaBHTe Ha 
CBOHTa KyaTypa, HpaBH Ha oßmeCTBOTO H TOBa, Koero n0-ManK0 ro HHTepecyBa, e KOH e aBTopvr 
Ha OHOBa, KOCTO Here, K3KBH ca 6HTVT H HPHBHTC Ha eBpeHTe no BpeMero Ha MoHceii. Cnopea 
MexaHH3MHTC Ha KyarypaTa - KT>M nyacaoTO noHTH BHHarH ce npwaara crpaTermiTa TO aa 6bae 
npeBT>pnaTo B CBoe. 
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cbdbpofcaHue), npaeu xmizama, orrmumaÜKu OHOH npedcmaeu 3a xmatcoenocm, 
caMocmoHmeneH xmotcoaen mpyd. OT BCHHKO, KoeTo nrniie, enHCKon Cocf)poHHH 
nenaTa caMo CBOH "HeaeAHHK". HBHO, c a h h c t b c h o TO3H CBOH cöopHHK c 
nponoBeAH TOH e CHHTBA 3a ueHeH. H He e crpeuinn. CôopHHKvr HMS oceM 
H3AAHHA AO 1 9 2 3 r. r i p e B p t m a ce, cnopeA nonympnama cu petfemfux, B TaKa 
HapeweHOTo "CocjjpoHHe". H o TOH He e AHTepaTypa, a CAO BOTO Ha apxnepea 3a 
íTbTA 3a cnaceHHeTO Ha HOBeKa. Te3H CAOBa ce neTaT B ubpKBa, c a c a AHTyprna, 
KoeTo TH npaBH Aa ca CBHTH, C 0C06eH0 npeAHa3HaneHHe 3a caKpanHHH XCHBOT 
Ha HOBena. "MHTOAOPHH CHHTHna <I>Hnoco(J)a", BbnpeKH noynHTenHHH CH 
xapaKTep, HHMa KaK Aa 6bAe neTCHa B UbpKBa. Ta cbAbp>Ka B c e 6 e CH 
AHTepaTypHocT, HO He B TOBa e npoôneMbT, a B Apyro, ne cöopHHKbT BH3Hpa 
ÖHTOBHH, a He caxpaAHHa XCHBOT Ha HOBexa. B cöopHHKa ca pa3Ka3aHH H 
aHexAOTH 3a AyKaBH jkchh H AeKOBepHH Mtxce. T e He MoraT Aa 6bAaT 
PA3K33BAHH B UBPKBA, CAeA AHTyprHa, nopaAH TOBa, ne noBeAeHHeTO Ha 
MHpHHHHa HAH Ha AyXOBHHKâ He MOACe Aa AOnyCHe KOmyHCTBeHO ACSHHe UllU 
cjioeecHocm B TOBa Macro 3a MOAHTBE, HaAexrAa, noKaaHHe H CBHTOCT. 
IloBecTBOBaHHeTO Ha "MHTOAOrHH CHHTHna <I>HA0C04)a" e cno>KHa 
CHCTeMa Ha pa3xa3 B pa3Ka3, B KOHTO pa3Ka3H ca BnncaHH H HHTepeeyBamHTe HH 
aHexAOTH. T e ca 3a HeGnaronecTHBH xceHH. JlyxaBCTBOTO H yMeHHHTa B 
AyxaBCTBOTO Ha Te3H xceHH c e npeACTaBa B npOTHBOBec Ha cbuio TOAKOBa 
pa3Ka3H, B KOHTO e noxa3aHa ônarowecTHBaTa H uenoMbApeHa xceHa. Pa3Ka3HTe 
c a Ha c^HAOcot^HTe, cbBeTHHAH, KOHTO HCKaT Aa Bpa3yMHT napa. TOH, no 
BHyrueHHe Ha eAHa OT xreHHTe CH, Hcxa Aa yMtpTBH CBoa eAHHCTBeH CHH, 
paacAaHeTO Ha KoroTO e naxan c TOAHHH. CwHa CH TOH e npaTHA Aa yHH MbApocT 
n p n CHHTHna OHAoeotjja. )KeHaTa Ha papa yßemaßa uapcKHH CHH, AaA 
oöemaHHe Aa MbAHH ceAeM AHH, Aa ce oxceHH 3a Hea, a TA c OTpoBa Aa yMbpTBH 
CTapHA H HeMomeH nap. EnaroAapeHHe Ha pa3yMa H npocBeTeHoerra, Ha 
MbApocTTa, ÖAaroAapeHHe Ha ynHTena CHHTHH (PHAOCOC]), Ha yneHOAioÖHBHa H 
Bb3npHeM4HB CHH, ÖAaroAapeHHe H Ha onHTa Ha npHAßopHHTe (JJHAOCOLJIH, C E 
nodMunaeam me3u, omeapniqu ce epamu, ece om Haü-KJiacimecKU 
npecm-bwieHUH. HoTyK HHMa HHIUO CMeuiHO. 
Pa3xa3HTe oöane , B KOHTO cbnpyrHTe HAAXHTPABAT AEKOBEPHHTE CH 
cbnpy3H, ca BneHaTAHBaiAH. 
EAHH Mb>K HMaA nanaraA, KOÍÍTO roBopeA c HOBCUIKH e3HK. H a nanarana 
TOH nopbHaA Kora ro HHMa B AOMa My, Aa My BapAH CTOKaTa, H Aa rneAa xaxBO 
M©' npaBH HeroBaTa xceHa. KoraTO ce BbpHan B AOMa CH, y3Han OT nanarana, ne 
npH Hea Bcaxa HOLA AOXOx<Aan "HHKOH CH M H x y H KypBeA cbc Hea". LLJOM 
HaynHA TOBa cbnpyrbT, cbpueTO My H3CTHH3A0 KbM »eHaTa, H He HCKan Bene Aa 
" ce CMecH cbc xreHaTa CBOA". )KeHaTa ce pa3rHeBHna H ce 3aMHCAHAa. f o u i n a 
HOiATa. TA B3eAa KacJ)e3a c nrauara, 6AH30 AO xacj)e3a TypHAa eAHa pbWHa 
BOAeHHua, KOHTO BbpTHAa. CnoxcHAa npeA OHHTC Ha nanaraAa eAHO orneAano, 
noKpHAa My OHHTC, 3a Ae He rnena Ha Apy ra CTpaHa, H Aa My ce BHJKAa, ne 
ÖAHCxaT MbAHHH, H cnoxcnna eAHH MOKbp ciOHrep HaA rnaßaTa My, Aa My xane 
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paua Hom. KoraTO ce BtpHan ctnpyrbT, nanarautT Ka3aji, ne uaua Hom 6HJI 
utxcu, rptM H CBeTJcaBHUH. MtxcbT ce yßepHji, ne nanarantT jitxce, TI>H KaTO Tau 
Hom He 6HJI UBXCU H rptM, Ta He npneji H OHOB3, KOCTO y3Hau OT nanaraua 3a 
Mwxy H 3a x<eHa CH. Taxa ÔHJia Bt3CTaHOBeHa CEMEÑHATA JHOÖOB. 
/Jpyra xceHa HMaua JHO6OBHHK BOHH, HO xapecana w HeroBHa cuyra, H ce 
"cMecHua" c Hero. Toraßa B uoMa Ü HUßa HCHHHUT JHOÖOBHHK. TU Kpne cuyraTa 
OT jHoôoBHHKa CH BT>B BtTpeuiHOCTTa Ha uoMa, HO HUßa H HeHHHUT c t n p y r . 
Toraßa TU HaKapaua jiioöoBHHKa CH ua H3Jie3e OT KtiuaTa c t c roua caöa, H ua a 
ncyßa. A Ha Mtxca CH Ka3ajia, ne TO3h BOHH c e pa3JHOTHJi Ha CBoa cjiyra H Hcica 
Ua ro y ö n e . CuyraTa eußa ycnau ua HaMepn yôeotcuuçe e doMa UM. OT 
BtTpeuiHocrra Ha uoMa HancTHHa H3JIH3T>JI H cjiyraTa. C b n p y r v r 6HU BT>3XHTCH 
OT uoöpoTo, KoeTO x<eHa My CTopwjia Ha "TOTO nyacuaro cnpoMaxa". 
B TpeTHa pa3Ka3, uoxaTO euHa x<eHa "ynHHH cac öaKauHHa KypBapcTBo", 
B KtpnaTa, BMCCTO opH3 H 3axap, KOHTO Ta KynHJia OT c t m n a ôaxauHH, H cuaraT 
nptcT, H KoraTO HOCH T33H nptCT Ha Mtxca CH, H TOH a nHTa K3KBO e TOBa, TU 
Ka3Ba, ne a pHTHau KOH, noryÖHJia napHTe H npHÖpaua n p t c r r a , 3a ua a n p e c e e H 
ua HaMepH napHTe. H myx ceMeüuomo iqacmue ce noddbpotca om oôpœa ua 
6nazopa3yMHocm, xoümo jtceuama ct3daea 3a ceöe cu. 
B HeTBtpTHa pa3Ka3 xceHaTa CKUOHaBa ua "ce CMecn", B OTCbCTBHeTO Ha 
c t n y r a CH, C O6HKH3U a MJiau MOMT>K, HO BMCCTO Hero, npH Hea BOUXT 
coôcTBeHHa H c t n p y r . Toraßa TU "öneuie ca ruaßaTa", "cac cjie3H" uyMa, xaTO 
pa3UHpa upexHTe CH, He Bene He BapBa Ha KueTBaTa 3a BapHOCT Ha CBOU c t n p y r , 
ne y HeroBHTe uyMH HUMS HCTHH3 H ne He ro HCK3 Bene ua H 6 t u e Mtxc "H 3a 
MHoroe BpeMe noKa3yBanie ceöe , KaTO e cepuHTa 3apau Taa paöoTa. / J o o e 
noxapHH MHoro JKUUTHUH Myx< ea, Ta H HanpaBH 3JiaTHa upexH H xapH3a H ru H 
Toraßa yHHHH". 
B neTHa pa3xa3 euHa jiyKaßa 6a6a-CBOUHHua npaBH Taxa, ne pa3yMHa H 
noHTeHa xceHa c H3M3M3 e npHHyueHa ua yuoBJieTBopn xceuaHHeTO, KoeTO HMa 
KtM Hea euHH "6C3HHHHHH xypBapHH", cueu KoeTO e BtpHaTa B CBOU UOM npH 
c t n p y r a CH. 
B LuecTHa pa3xa3 euHa xceHa npHroTBHua acTHe 3a CBOU Mtxc, KOHTO 
opau Ha HHB3T3, HO Ha n t T KT,M Hero MHHaua npe3 e u n a rocTHJiHHua. TaM 
noHHBajiH "neuoBeuH NYTHHIM" H KaTO a BHXcuaT, 3autpxcaT a, BCHHKH ce 
"cMecBaT" c Hea H H3axcuaT acTHeTO, npHroTBeHO 3a HeñHHa MT>XC, KaTO ocTaBUT 
caMO euHa cuauxa öaHHua. TOH a nHTa 3amo caMO TOBa My HOCH, a Ta My 
OTBptma, ne npe3 HOiuTa e ctHyBaua CI>H, H ne ctHorauaTeuaT a e noctBeTBan 
ua HanpaBH "euHa nHTa CBC Meu pa3MeceHa", H ua a uaue Ha Mtxca CH u a a 
H3aue, 3a ua HM c e P33MHH3T uouiHTe CT>6HTHH, KOHTO ÖHxa MOTUH ua HM ce 
cjiynaT. HeiiHHaT ctBeT KT>M Mtxca H e ua aue nHTaTa c xceuaHHe. 
CeuMHa pa3Ka3 e 3a euHH MTOK, KOHTO OÖHKOUHU CBeTa, 3a ua 3anHiiie 
BCHHKHTe xieHCKH UXBOUHH, HO cueu KaTO nojiynaBa euHH u o 6 t p ypoK OT euHa 
xceHa, XBtpjia B OTHHUICTO ctôpaHOTO c TOUKOBa MHOTO Tpyu, 3amoTO pa36npa, 
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ne He e y c n a a AA H3YWH «eHCKHTe AHBOAHH H JIYICABMHHA H ne "HHKOH NEAOBEK 
He e B03M0aceH Aa pa3yMefi h Aa y3Haíí Ha aceHHTe 3AHH3Ta H AyKaBiuHHaTa". 
TaKa cbôpaHH, pa3Ka3HTe cbCTaBST CAHH HOB TCKCT, B KOÍÍTO ACHO AHHH 
FiOBecTBOBaTeAeH HHBapnaHT. CbnpyacecKaTa BapHOCT H AKDÖOB c e HapymaBa, 
CAeA Koexo, 6AaroAapeHHe Ha HCCHCKOTO yMeHHe, a H Ha AeKOBepneTO Ha Mbxca, 
nopaAbKbT B cbnpyacecTBOTO c e Bb3CTaHOBABa. ToBa CTaBa wpe3 cb3AaßaHe Ha 
HAK)3opHa ASHCTBHTeAHOCT 3a AKJÖOB H BspHOCT, T.e. npe3 H3rpa>KAaHeTO Ha 
eAHH HOB CBAT, ÖAaroAapeHHe Ha ateHCKaTa cb06pa3HTeAH0CT, HO B KOÍÍTO CBAT 
HflMa Bene cbOTBeTCTBHe Me>KAy BHAHMOTO H AeñcTBHTeAHOCTTa. ToM e eAHa 
BHAHMOCT. OTHOUieHHeTO KbM TOBa HecbOTBeTCTBHe e CMexoeo. CbnpyacecKuaT 
XCHBOT e aHeKAOTHHeH, nopaAH TOBa ne e MHHM. TOÎÎ e noAOŐHe. H oöe3CMHCAa 
BbOÔme 3aKOHbT H (J)HAOCO(j)HaTa Ha AKJŐOBTa, Ha KOHTO c e OCHOBaBa 
cbmecTByBaHeTO B b o ö m e . 
ripHHHHaTa 3a TOBa c a Hañ-pa3AHHHH, HO HaH-oneBHAHHTe ca 
HeoBaaAeHH CMOUHH. )KeHCKHTe nepcoHaxcH B CnHTHna 4)HA0C0<t>a poöyßaT Ha 
eMOUHHTe H »cenaHHaTa CH. ToBa poôyBaHe He e B CbOTBeTCTBHe c BpoAeHOTO 
anpHopH AOCTOÎÎHCTBO H cBOŐOAa H 3a Aa npHKpHaT poôyBaHeTO, Te cb3AaßaT 
BHAHMOCT 3a AOCTOÎÎHCTBO H CBOŐOfla, HO Hpe3 TOBa, KOeTO enHCKon C0({)p0HHH 
Hapnna aynaBCTBO. H o AyKaBH ca H MbaceTe, rbií Karo "cMeiueHHeTo" 
OÖHKHOBeHO c e H3BbpiHBa OT AB3M3 AyHIH. 
B HCTopHaTa Ha öburapcKaia KHHACOBHOCT aHeKAOTHTe B "MHTOAorna 
CHHTHna OHJiococ{)a" H3rae>KAa ca ribpBOTO CMexoeo nenenue. Hpe3 CMexa 
OÖHKHOBeHO, HO BbB Bb3MOHCHHTe CBeTOBe Ce npHHH3aB3, OTCTpaHABa HAH 
yHHiAoacaBa OHOBB, KoeTo He Moace Aa öbAe oTCTpaHeHO B AeîicTBHTeAHHa CBAT. 
EbArapcKaTa cpeAHOBeKOBHa KyATypa He no3Haßa CMexa. CMexbT He no3Haßa H 
BpeMeTO Ha enHCKon CotJjpoHHÎî. Kaicro c e 3Hae, BTOPHAT BHAHHCKH CÖOPHHK 
ocTaBa B pbKoriHC. ")KHTHe"-TO Ha CotjjpoHHÎi, KoeTo c b i u o e pa3Ka3aHO npe3 
CMeuiHOTo H Ha MecTa aöcypAHOTO, c b m o oc faBa B pbKonnc. EAHHCTBeHaTa 
KHHra, K3KT0 Bene ö e OTÖeAa3aHO, KOATO OTnenaTBa, e "HeAeAHHK"-bT. Toßa e 
cöopHHK c nponoBeAH. ripHCbCTBHeTO Ha CMexoBOTO B Hero e HeAonycTHMO. 
RBHO e, ne B HanaAOTO Ha XIX BeK CMexoBOTO Bce o m e e B nepHtjmpHATa 
Ha KHHJKOBHHTe TeKCTOBe Ha enHCKon CotjjpoHHîî, ne Bce OME TO He e nacT OT 
KyATypaTa Ha BpeMeTO HAH oöpatHO - KyATypaTa B TOBa BpeMe He AonycKa B 
CBoeTO nyÖAHHHOTO ripocTpaHCTBO ripHCbCTBHeTO Ha CMexoeomo? ToBa e 
oöacHHMO. B HanaAOTO Ha X I X BeK CBeTCKaTa KyATypa Ha EbArapcKOTO 
Bb3paacAaHe Bce o m e ne e nocmpoeua. Ta, cnopeA npnpoAaTa CH, npeAnoaara B 
c e ö e CH ripHCbCTBHeTO Ha CMCXOBOTO. OcMHBaHeTO Ha aBAeHHaTa OT CBeTa H 
HOBeKa. ripHŐAH3HTeAH0 CAeA 40 -Te TOAHHH Ha X I X BeK CBeTCKaTa KyATypa c e 
OTAeAa OT xpHCTHHHCTBOTO. ToBa, ne CMexoeomo e eAHH OT KOHCTpyKTHTe Ha 
KyATypaTa, A o ö p e AHHH B CToamoTO B HananoTO Ha BCHHKH CBCTCKH H HOBH 
Hanana TBopnecTBO Ha TleTKO P.CaaBeñKOB. 
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B 1844 r. XPHCXAKH ILABJIOBHH npeBex<ua H H3UABA B EYNHM 
"EacHOCJiOBHe CHHTHFIH <j)njioco(})a", a B 1854 r. H. HOAHOBHH ro npeH3uaBa.5 
RBHO EFLBA B TOBA BpeMe Bene KHHRATA HMB cBoata ny6jiHKa H CBOATA CBETCKA 
He06x0UHM0CT. 
XpHCTHaHCTBOTO, H B HaH-UIHpOKHÍI CMHCbJI Ha UyMaTa - XpHCTHaHCK3Ta 
KyjiTypa, He npeunonara CMax. He npeunonara ocMHBaHeTO Ha TBopeHHeTO H Ha 
TBapHaTa npwpoua Ha HOBeKa, ctuaueHa nouoÓHa Ha EoxcnaTa. OcMueanemo na 
Teopeqa, 3aiqomo Eoz nopyzaeau ne 6uea. Taxa B H3uaueHHa npe3 1989 r., no 
n0B0u Ha 250-roflHuiHHHaTa OT poxcueHHexo Ha CB. CotJjpoHHfí enncxon 
BpaHaHCKH, K)6njieeH C6OPHHK "KaTexH3HMecxH, OMHJICTHHHH H 
HpaBoyHHxejiHH nHcaHHa" B CHHOuajiHO n3uaTejicTBO OT BTopHa BHUHHCKH 
cSopHHK ca npmroxceHH caMO UBa TexcTa - "KpaTxoe HpaBoyneHHe" H "CJIOBO 
3a nocTaBjieHHe HOBaro apxnepea". CMextT cbiuo He e wacT OT eBeToerra. 
P a 3 x a 3 a H H T e x a r o a H e x u o T H c i o x c e ™ 3 a " j i y x a B H T e " xceHH BT>B B e p c n a T a 
" M H T o n o r H a C H H T n n a O H j i o c o c j j a " Ha e n n c x o n Co<] )poHHH B p a H a H C K H HM3T 
n p e u BHU n p e n i o S o u e a H H e T o , HapHMaHO OT H e r o c t m o T a x a "KOHCKHH 6 a c " , 
"KOHCKHH n ó x o T " , " x y p B a p c T B o " H n p . F i o n p o n o B e u H T e H n o y H H T e j i H H T e c n o B a , 
B 33BHCHMOCT OT TOBa, H a KaKBO n p o n O B e f l H H K b T c n w p a BHHM3HHeT0 CH, 3aiUOTO 
n p o n o B e u T a e n o f l B H x c H a H c e H a m a c a c t 0 6 p a 3 H 0 OHOBa, x o e T O e Hañ-OHeBHUHO 
H n p o S u e M H O B 0 6 m e c T B 0 T 0 , M o x c e u a c e BMCTaHOBH OnTOBaTa H H p a B C T B e H a T a 
x a p x H H a H a B p e M e T O . n o B e w e T O OT H3M3MeHHTe M t x c e c a T b p r o B U H . 6 C t c 
CHrypHOCT T b p r o B e u ' b T B O H O B 3 B p e M e n p e u c x a B a x y j i T y p a T a H a r p a u a . T o ñ e 
n o / i o x i H T e j i e H c o u H a n e H r e p o n Ha BpeMeTO. B H e r o B H T e p i p e e u e H H o e r r a Ha 
BpeMeTO - n a p H T e . T t p r o B e u t T c n o M o i u e c T B y B a x y j i T y p a T a , K H H r 0 H 3 u a B 3 H e T 0 . 
K a x T O n H u i e H ripen. I laHCHH, T b p r o B e u t T e u e H e H w n o i H T a H B 0 6 M E C T B 0 T 0 , 
TOH e n a c T OT H e r o B H a ejiHT. n a p H T e H c t 3 H 3 H H e T O 3 a npHHauJiexcHOCT x t M 
e j iHTa H a 0 6 i u e c T B 0 T 0 My c t 3 u a B a T H HOBa HUCHTHHHOCT. 7 C n o p e u H e a 
T b p r o B e u ' b T 3 H a e C B o a T a UCHHOCT, a u e H H O C T r a H c x a H C B o a x a C B o 6 o u a . T o B a 
eCTeCTBeHO BOflH H H3KpH Bfl B 3 H e Ha HpaBCTBeHOTO npOCTpaHCTBO, n o p a f l H 
U O B e p H e T o x t M c B e T c x H HCTHHH. 8 C n o p e u H o p M H T e Ha HOBaTa r p a u c x a x y r i T y p a , 
a He c n o p e n H o p M H T e Ha xpHCTHaHCTBOTO, B e p o a r a o B e n e e 6 H J i a u o n y c x a H a 
H 3 B e c T H a C B o 6 o u a Ha JIHHHOTO n o B e u e H n e . E H j i a e u o n y c x a H a 
a H T p o n o u e H T p H H H O C T , n o n p a B a T a Ha x o a T O c a 6HJIH Bt3MO>KHH H MHMOJieTHHTe 
5 TeKCTOjiorHHHaTa crnocTaBKa Me»ny ripeBona Ha enacKon Co(|)poHHH H npeBona Ha XpucraKH 
riaBJiOBHH 6H 6nna HHTepecHa c ornen Ha pa36HpaHeTO Ha OTHOmeHHeTO KTM CMexoBOTO B 
HanaiiOTO H B cpenaTa Ha Bexa. 
6 JXAJIH Te c a TBPROBUH H B npoTorpa i j i a Ha KHHraTa, n a n a , ÓHneñKH n , p r o B i m , Te nonxoxcnaT KT>M 
couHajiHaTa CHTyaiiHH OT HAHAJIOTO Ha X I X BeK, HJIH c a npnro,ueHM OT CO^POHHH, e OTneJien 
B t n p o c . 
7 IlapHTe, BnpoHeM, c a ocHOBHa TeMa B ")KHTHe"-TO Ha CocJipoHHfi. 
8 FIpHMepH OT n o n o 6 e n p o n MoraT na 6rnaT nponeTeHH Ha MHOTO Mecra o m e B KHHrHTe Ha G r a p a s 
3aBer. Taxa npHHHHaTa 3a pa3nenHHero Ha H3paHncKO uapcTBO H Ha HyneñcKO uapcTBO npH 
CHHa Ha ConoMOH PoBoaM c a napHTe, OBnansBaHero Ha KOHTO e npHHHHa 3a CBeTCKO noBeneHHe, 
pa3nHHHO OT cnenBaHeTO Ha HpaBCTBeHHs 3aK0H. 
2 7 0 
nopHBH Ha EMOUHHTE, a e n e a THX H meHHaTa Ha run/rra. Taxa B Te3H 
aHeKAOTHHHH no6bArapeHH pa3Ka3H neTeM 3a AeaHHaTa H JiyKaBCTBaTa Ha JKCHH 
H Ha oÓHHauiHTe xceHHTe Mbace.9 CACA npejirc>6oAeaHneTo H CACA cb3AaBaHeTO 
Ha BHAHMocrra 3a ceMeíma BapHocT, OpaKbT ce npeBpbma B noAoOne H B 
npo6AeMeH JKHBOT, Tbñ KaTo TOH Bene e H3MecTeH BCTpaHH OT 
npeAHa3HaHeHneTO H 3aMHCbAa CH. BT>O6IAO aHeKAOTHHHOTO B "MHTOAOTHa 
CHHTHna í>HAoeo(j)a" e OTHeceHO He KT>M AoSpoAeTeAHoerra, a KT>M 
OTKAOHeHHeTO OT. HpaBCTBeHOTO npaBHAO. T a Ka Hpe3 cMexa He ce ocbJKAa 
HOBeKbT, a c e nOKa3Ba OTHOUieHHe KbM OTKAOHeHHeTO OT HpaBCTBeHOTO 
npaBHAO. H moea orrnaiOHenue ce omempannea upe:j CMexa. 
Cjuexoeo e 0TH0meHHeT0 KbM noAo6HaTa Bbo6uie BbB BpeMeTO Ha X I X 
BeK - B MHOTO TeKCTOBe, KaTO "JIOBHaHCKHHT BAaAHKa" Ha T . HKOHOMOB, 
"KOHTCTO" Ha N . P. CAaBeñKOB, B npo3aTa Ha JI. KapaBeAOB H Xp . BOTCB. 
yHaCTHHUH B aHeKAOTHHHOTO Cb6HTHe B "MHTOAOTHa CHHTHna 
G>HA0C0(j)a" c b i n o ca cpe6poAK)6HBH 6a6H, a H BpaHKH, c KoeTO, n0Ka3aH0 OT 
Apyra TAeAHa Towxa, nyKaBCTBOTO ce yABOHBa. 
H Taxa aHeKAOTbT B "MHTOAOTHa CHHTHna OHAoeocjia" e B 
nepn(})epHaTa Ha KHHJKOBHocrra Ha e n n e x o n CocfipoHHH BpanaHCKH. B 
HawanoTo Ha BeKa CMexbT ou ie He e cTaHan nacT OT KynTypaTa Ha BbArapcKOTO 
Bb3pa>KAaHe. ílpHHHHaTa 3a TOBa e, He B TOBa BpeMe KyATypaTa Bce o m e HaMa 
CBeTCKH xapaxTep H He e OTACAeHa OT XPHCTHAHCTBOTO. CMexoeomo B 
"MHTOAOTHa CHHTHna ®HA0C0(|>a" e 0pHeHTHpaH0 KbM noxa3BaHeTO Ha 
npHMepH Ha 0TKA0HeHHaTa OT HpaBCTBeHOTO npaBHAO. 
9 B NJIAHA na THNOJIORHATA M O » E na ce OT6EJIE»H Cbiuo, ME AHEKAOTBT npoHHKBa H craBa MACT OT 
pycKara Kyjrrypa BT>B BropaTa NONOBHHA Ha XVIII B. 
Studio Húngaro-Bulgarien. II. Sumen-Szeged 2008. 271-284. 
METAHHOOPMAIJHOHHblE CTPYKTYPbl B OATHUECKOH 
OYHKLÍHH B bOJIEAPCKOH PE4H 
MapwaHa C/re^aHOBa 
(MapHHHa CrecjiaHOBa, WyMeHCKH yHHBepcHTCT „EnHCKon KoHCTaHTHH IlpecnaBCKH", 
IlIyMeH 9 7 1 2 , y a . „YHHBepcHTercKa" 1 1 5 ) 
1.0. C cepeAHHbi npouuioro Bexa BHHMamie HCCAeAOBaTeneií pa3AHHHbix 
oöaacTeR npHBaexaeT MeTajiHHrBHCTHHecKaa H MeTaKorHHTHBHaa 
npoöjreMaTHKa. B nocneAHHe AecHTHaeraa <})opMHpyeTca aHTponoqeHTpHHecKaa 
napaAHrMa B AHHrBHCTHKe H ryMaHHTapHbix HayKax, H OCHOBHOE BHHMAHHE 
cocpeAOTaHHBaeTca Ha deücmeytoiqeM o3bixoeoM cyőbexme. HMCHHO n03T0My 
aKpeHT AeaaeTca Ha peneByio AeaTejibHOCTb cyöieKxa, HTO TpeöyeT 
ducuiozunecxozo nodxoda x x3bixy, a TaiOKe pa3rpaHHneHHa noHarañ a3biKa H 
(JjyHKHHOHHpoBaHHa a3biKa'. Bee 3TO OPHBOAHT K pacuiHpeHHK) TepMHHa 
aHHTBHCTHHeCKOH KOMneTCHUHH AO XOMMyHUXamU6HOÜ XOMnemeHlfUU2, 
BKJHonaiomeH He TOAbKO 3HaHHe npaBHA a3biKa, HO H npaBHji ynoTpeöaeHna 
a3bixa npw peneBOM oömeHHH (TO ecTb npaBHJi o TOM, xorAa roBopmb, MOAHaTb, 
KaK oöpaipaTbca Apyr K Apyry H np.). 
1.1. Unaj ior aBAaexca OCHOBOH peneBoro oôipeHHa, a (pammecxaa 
(pyHxifUH peweBbix SACMCHTOB oôecneiHBaeT noAAepacaHHe STOTO oömeHHa. 
HMCHHO 3TH a3biKOBbie cooömeHHa, HMeiomne B KanecTBe OCHOBHOH 
peAH Hcmajio, noddepjtcanue u oxomanue a3biKOBbix cooömeHHH, HBAJHOTCH 
oöteKTOM Harnero HCCAeAOBaHHa. Hx Mbi BoenpHHHMaeM B KanecTBe 
MeTaHHtjiopMauHOHHbix CTpyKTyp, BbicTynaKJipHX B a3biKe B (JmranecKOH 
c[)yHKHHH. ripexcAe neM nepeñ™ K paccMOTpeHHK) Bonpoca o pa3HOBHAHOCTax H 
xapaKTepHbix oeoöeHHOCTax yKa3aHHbix MeTaHH^opMapHOHHbix CTpyKTyp, 
HeOÔXOAHMO OCTaHOBHTbCa Ha HX CneUH(j)HKe H OTAHHHH OT HH(J)0pMaiJH0HHblX 
CTpyKTyp. 
2.0. HeAOBeK - 3TO H cyöbeKT H OÖTCKT B oôJiacTH ryMaHHTapHbix 
HccjreAOBaHHH, rpaHHpa MeacAy HHMH oco3HaeTca AHuib Ha (JIYHKUHOHAABHOM 
ypoBHe H B03HHKaeT B n p o u e c c e AeaTeabHocTH, MeTaKorHHTHBHoñ no CBoeñ 
CyTH3. MeaCAy AHHTBHCTHHeCKHMH H MeTaAHHTBHCTHHeCKHMH (JjaKTaMH 
HMeioTca cjjyHAaMeHTajTbHbre pa3AHHHa. OÔTCKT HCCAeAOBaHHa 
MeTajlHHTBHCTHKH BbIXOAHT 3a pâMKH TpaAHpHOHHOH AHHTBHCTHKH, npH 3TOM 
aHHTBHCTHHeCKHe H MeTaAHHTBHCTHHeCKHe (jjaKTbl He CMeUIHBaiOTCa Apyr c 
ApyrOM. n o MHeHHK) MHXaHaa baXTHHa, JIHHrBHCTHKa H MeTaAHHTBHCTHKa 
1 Holquist 1983: 311; Dark, Holquist 1984:222. 
2 Hymes 1984. 
3 KauiKHH 2002:5. 
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H3ywaioT peHb c pa3AHHHbix TOMeK 3peHHfl H AonoAHHiOT Apyr Apyra4. 
JIHHTBHCTHKa paccMaTpHBaeT npeAAoaceHne B KanecTBe EAHHHUBI a3biKOBOH 
CHCTeMbi, a BbiCKa3biBaHHe - B KanecTBe eAHHHUbi peneBoro oömeHHa. 
OöbeicroM ace MeTariHHrBHCTHKH BbicTynaeT peneBoe oömeHHe H B03HHKai0iHHe 
B HeM AH3AOrHHeCKHe OTHOUieHHH, a nOA BbICK33bIBaHHeM nOHHMaeTCa TO, HTO 
MoacHo Ha3BaTb penAHKOH B AHajiore, BKAionaa H MHoro3HaHHTeAbHoe 
MOAMaHHe, KOTopoe npeACTaBJiaeT no3nuHK> cyöbeicra p e n n 5 . 
flHaAOnmeCKHe OTHOUieHHa B03M0aCHbI He TOAbKO MejKAy 
BbICKa3bIBaHHaMH (HAH penAHKaMH-CTHMyAaMH ( P C ) H penAHKaMH-peaKUHAMH 
( P P ) ) , HO H AHaAOTHHeCKHH nOAXOA npHMeHHM n o OTHOIlieHHIO K AK>6OÎÎ 
3HaMameH n a c r a BbicKa3biBaHHa, Aaace K OTAeAbHOMy CAOBy, ecAH OHO 
BoenpHHHMaeTca He B KanecTBe 6e3AHHHoro, a B KanecTBe 3Haxa nyacoti 
CMblCAOBOH n03HL(HH, npeACTaBHTCAA HyafOTO BblCKa3bIBaHHa, TOTAa, KOTAa B 
HeM „CAbiLueH nyatoñ roAOc", roAOC, He npHH3AAea<ainHH aBTopy. YKaîaHHbiH 
nya<OH TOAOC, HAH Aoraxa nyacoñ TOHKH 3peHHa, H ecTb Aoraxa AHaAora. 
TaKHM 06pa30M, „AHanorHnecKaa HAea" He aBAaeTca npHHaAAe>KHocTbio 
OAHOTO HeAOBexa, a Bcex ynacTHHKOB AHaaora, OHa ecTb He3aBepmeHHaa HAea, 
HAH CAoacHoe coöb irae , pa3BHBaK)iAeeca B AHanoranecKOM CTOAKHOBCHHH 
pa3AHHHoro KOAHwecTBa KOMMyHHKaHTOB. "HAea" B AHanore XOHCT 6biTb 
ycAbiiLiaHHOH, noHaTOH H BAeKymeîi 3a COÖOH peaxuHK) Apyrnx „TOAOCOB". 
/JnaAorHHecKOMy B3aHMOAeHCTBHK> ( no M. EaxraHy) conyTCTByeT e m e OAHH 
cj)eHOMeH - n0AH(J)0HHa, TO ecTb paBHonpaBHoe 3BynaHHe MHoaœcTBa TOAOCOB B 
AHaAore. OTCioAa CAeAyeT, HTO AK>6OH Ananor npeAnoAaraeT HanHHHe 
HHAHBHAyaAbHOTO H He3aBHCHMOTO TOAOCa KaaCAOTO KOMMyHHKaHTa. 
B 3T0M CMblCAe MeTSAHH TBHCTHHeCKHe CTpyKTypbl HBAHfOTCa He CTOAbKO 
CTpyKTypaMH a3biKa, CKOAbKO nacmbto peneeoü denmeiibHocmu nocumeneü 
daHHOZo fUbixa. Mbi npHHHMaeM noAoaœHHe, HTO MeTaAHHTBHcraxa - 3TO 
MeTOAOAOTHHeCKHH nOAXOA6, H3yHaromHH Te CTOpOHbl a3blKa, KOTOpbie 
ocTaK)Tca 3a paMxaMH CTpyKTypHoñ AHHTBHCTHKH. HTO xacaeTca OHTOAOTHH 
a3biKa, TO BepHO, Kax noAMepKHBaeT M . JlaxrasHMaKH, HTO Aioöoe 
BbiCKa3biBaHHe coAepacHT B c e ö e /ma noAioca. C OAHOH CTopoHbi, BbiCKa3biBaHHe 
xapaKTepH3yeTca npocTpaHCTBeHHO-BpeMeHHOH yHHKanbHOCTbio, KOTopaa 
AeaaeT e r o HHAHBHAyaAbHbiM H HenoBTopHMbiM. C Apyroîi CTopoHbi, 
BbicKa3biBaHHe npeAnoaaraeT ecTecTBeHHbiñ a3biK, TO ecTb o ö m e n o H a r a y i o 
3H3KOByK) cHCTeMy, rapaHTHpyiomyio B3aHMonoHHM3HHe npH HHTepaKTax7. 
KpoMe Toro, cymecTByeT H MeTaa3biK, oöbeKTOM KOToporo aBAaeTca 
coAepataHHe (HAH BbicKa3biBaHHe) Ha ecTecTBeHHOM (nepBOHananbHOM, 
oöbeKTHOM) a3biKe. 
4BaxTHH 1994:395. 
5 EaxTHH 1996:176. 
6 KauiKHH 2002:4 . 
7 JlaxTO3HM»Kn 2002 :62 . 
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3 . 0 . FIoHaTHe MeTaHHtJiopMauHH HMEET CBOH KOPHH B J i o r n x e H 
B03HHKaeT B pe3yjibTaTe pa3rpaHHHeHHa npeuMeTHoro (ecTecTBSHHoro) a3bixa 
OT MeTaa3biKa. Mema- npoHexonHT OT r p e n e c x o r o „cpedu, uepe3, nócne, 
Meotcdy", a B xanecTBe npecj)HKca, B 6oubuiHHCTBe cj iynaeB, ynoTpeOj iaerca B 
3HaHeHHii „netjjHHHijHa HJIH onpeuejieHHe". B TO BpeMa x a x B HexoTopbix 
npe<])HKcanbHbix ynoTpe6j ieHHax 03HanaeT „ u 3 M e u e u u e " , HanpHMep: 
MeTaM0p^)03a, B n p y r a x - HeceT B c e 6 e ceMaHTHxy „<pyudaMeHmanbHbiü, 
nodpoÓHbiü, ececmopoHHuú". CRETONA H NP0H3B0AH0E CJIOBO 
MemauuípopMaijM. MeTaHHtJiopMauHa - 3TO 3H3HHe 0 6 HHtjjopMaijHH, 
aBJiatoipeHca nioSbiM conep>xaTejibHbiM 3axjnoHeHHeM, x o T o p o e MOJKCT 
o 6 o 6 m H T b Bce, x o T o p o e HHtjiopMHpyeT8. HanpHMep, ecjiH KaKaa-JiH6o CTaTba 
BocnpHHHMaeTca B xanecTBe BHna HHcjjopMapHH, TO ee 3arnaBHe, c r p y x T y p a , 
CBa3aHHaa c Heñ TeMaraxa BbiCTynaK)T npHMepaMH MeTaHHtjjopMaiiHH. 
YKa3aHHbiH TepMHH HHorna ynoTpeGuaeTca x a x CHHOHHM jiexceMaM 
Mematpaxmbi HJIH MemadaHHbie. 
B tcanecTBe yHHBepcajrbHoro a3bixoBoft KOU cnocoOeH nepenaBaTb 0 6 a 
BHfla COnepXCaTeJlbHOH HH(J)OpMaiIHH: H a3bIKOBytO HH(J)OpMaUHK), H 
MeTaa3biKOByK) HHtJjopMaunio (HJIH MemawicpopMaifwo). Co3naBaeMbiH caMHMH 
roBopamHMH MeTaa3biK MOJKHO Ha3BaTb MeTaa3biK0M penjiHK-cTHMynoB, Tax xax 
OH nocjienoBaTeiibHo pacxpbiBaeTca B UHanore (xax caMoñ ecTecTBeHHoñ tjjopMe 
peajiH3auHH KOMMyHHxauHH), rne penjiHKH-CTHMyjibi cooTHocaTca c 
penjiHxaMH-peaxuHaMH Tax, xax cooraocHTca MeTaa3bix c a3bixoM oOtexTa9. 
JtebixoBoe Bbicxa3biBaHHe, H nax<e cpaBHHTejibHO He6ojibinaa HacTb ero, OSMHHO 
npencTaBJiaeT co6oñ TecHyto CBa3b HH^opMapHH H MeTaHHtjjopMauHH, TOHHee 
cxa3aTb HX cMecb, HTO MOJKHO npoHjunocTpHpoBaTb Ha npHMepe MHoxcecTBa 
BbICKa3blB3HHH JlHTepaTypHO-pa3TOBOpHOH peHH (JIPP). HcnOJlb3yeMbie B CTaTbe 
npHMepbi B3aTbi H3 xypcoBbix pa6oT no HHCiiHnjiHHe „MeTajiHHrBHCTHxa H 
MeTaHH(j)opMauHa", BKJitOHeHHOH B yHe6Hyio nporpaMMy MarHCTpaTypbi 
„JlHHrBHCTHxa" Ha (JjaxyjibTeTe ryMaHHTapHbix Hayx lilyMeHCxoro 
yHHBepcHTeTa HMCHH E n n c x o n a KoHCTaHTHHa npecjiaBcxoro. PaccMOTpHM 
cjienytoutHe Bbicxa3biBaHHa B penjiüxax-CTHMyjiax: 
( 1 ) PC: - Ilpunmeji, HOJIU pa3Óupaiu - ne Moza da me noxann. (pyeex. 
/ J p y j K H i i j e , Tb i B e n b n o H H M a e u i b , a He M o r y Te6a n pn r jTacHTb ) 
( 2 ) PC: - J f a 3Haeiu, 6pamne, mu cu MU uaü-doópuBm npmimeji. Hanu 
maxal ( p y e e x . / Ja , 3 H a e u i b , OpaTox, Tbi MOH JiymuHH n p y r . T a x Benb?) 
( 3 ) PC: - Bítpeaü MU, MUCJIH 3a meó. Tana da 3uaem. ( p y e e x . I I o B e p b 
MHe, a nyMax) o Te6e. 3 H a ñ 06 3 T O M . ) 
( 4 ) PC: - Buotc ceza, mu myx cu ujjiuuieu. ( p y e e x . 3 i i a e u i b , Tbi 3 n e c b 
JIHUÍHHH) 
8 Banczerowski 2000:138. 
9 rBHUlHaHH 1990. 
2 7 4 
(5 ) P C : -IJa He npo3eyuu ¿pyőo, HO moü e donen ntotceij. (pyccK. I lycTb 
He npo3ByHHT r p y ß o , HO OH no/yibiH O6M3HIAHK) 
Ea3Hpyacb HA NPHBEAEHHBIX peruraicax AH3AOTOB, BMHCHHM: 1) HTO B 
HHX COCTaBJiaeT HH(j)OpMaUHIO H HTO - MeTaHH(J)OpMaUHK) H 2 ) KaK 
pa3rpaHHHHBâfOTCA METAHHÍJLOPMAAHA H HHCJLOPMAUHA B BbICKa3bIBaHHHX. 
3 .1 . HH(J)opMauHfl B yKa3aHHbix penAHKax-craMyAax ecTb HOBoe 3HaHne 
c TOHKH 3peHHH noAynaTeAa, KOTopoe noaaiomHH (TOBOPHIHHH) nepeaaeT 
nocpeacTBOM cBoero BbicKa3biBaHna. B nepBOM BbiCKa3biBaHHH HHijiopMauHeH 
ABAA6TCA „ne Moza da me noKann" (pyccK. He Mory Teöa npHruacHTb), BO 
BTopoM - „mu cu MU Haü-doőpmm npunmen" (pyccK. Tbi MOH AynuiHH Apyr), B 
TpeTbeM - „Mucnx 3a me6" (pyccK. a AyMaio o Teöe), B HeTBepTOM - „mu myx cu 
lanuiueu" (pyccK. Tbl 3Aecb AHUIHHH) H B naTOM - „moü e donen ntoiceij" 
(pyccK. OH noAAbiH oÖMaHuiHK). MeTaHH^opMauHa B yica3aHHbix penAHKax 
CTHMyAax - 3TO TO, KaK roBopauiHH cooömaeT HOBoe 3HaHHe noAyHaTeaio 
BbicKa3biBaHHa. B nepBOM npHMepe - 3TO: „NPHHTEA, HSAH PA36HPAUI" (pyccK. 
ApyjKHuie, Tbl BeAb noHHMaeuib), BO BTopoM - 3Haeui, ö p a T n e , . . . H a a n 
TaKa?" (pyccK. / (a , 3Haeuib, 6paT0K, ... Tax BeAb?), B TpeTbeM - „ B a p B a f l MH... 
TAKA Aa 3Haeu i" (pyccK. FIoBepb MHE .... 3HAÑ o6 ATOM), B HETBEPTOM - „BHHC 
c e r a . . ." (pyccK. 3Haeuib, ...), a B naTOM - „,Ha He npo3BynH r p y ö o " (pyccK. 
I lycTb He npo3ByHHT rpyőo) . riaTb yKa3aHHbix MeTaHHijiopMauHOHHbix 
onepaTopoB noAroTaBAHBaiOT cnymaioiuero K npneMy HHcjiopMaiiHH H 
nPEACT3BAAK3T coöoH cBoeoőpa3HbiH nepexoA K CYMHOCTH TOTO, O NEM xonerca 
CKa3aTb. H o eCAH OTCyTCTByeT HH(J)OpMaUHOHHbIH KOMnOHeHT, TO TOTAa BOOÔme 
3T0 oômeHHe He ôyAeT KOMMyHHKauHeñ, a npocTO roBopeHHeM paAH 
roBopeHHa. 
MOXCHO yTBepacAaTb, HTO paccMaTpHBaeMbie MeTaHHcjjopMauHOHHbie 
CTpyKTypbi (3AeMeHTbi HAH onepaTopbi), KOTopbie MoryT HanaTb, noAAepacaTb 
HAH npepBaTb n p o u e c c nepeAanH HHijjopMauHH, o6pa3yioT MeHbuiHe HAH 
ÖÓAbUIHe HaCTH B HH(J)OpMaUHOHHOM nOAe BbICKa3bIBaHHa. TaKHM 0Ôpa30M 
OTAeAeHHbie MeTaHHcJiopMauHOHHbie CTpyicrypbi oöteAHHaioTca Ha 
onpeASAeHHOM OTAeAbHOM ypoBHe H o6pa3yiOT CBOK) uenb. H a npaKTHKe T3K 
(j)opMHpyeTca H peneBoe BbiCKa3bißaHHe, coAepacamee B c e ô e HH(J)0pMauH0HH0e 
H METAHHCJ)0PMAUH0HH0E nőne . 
3.2 . ripoaHaAH3HpyeM Ha npHMepax pa3rpaHHHeHHe MeTaHHiJiopMauHH H 
HH(J)opM3UHH. HanpHMep: (6 ) PC: - flucxycwima eeue e 3anoHnana (pyccK. 
flHCKyccHH yare Hananacb). 
(7 ) P C : - CMamaM, ne ducxycunma eene e 3anonHcma (pyccK. R AyMaio, 
HTO AHCKyccHa yace HanaAacb). 
B nepBOM BbicK33biBaHHH coAepxcHTca Taxaa HHtJiopMayna (HAH HOBoe 
3H3HHe), KOTopaa c o o ô m a e T (JjaKT, T.e. OTHOCHTCA K (jiaKTHnecKOMy noAoaceHHio 
BEIPEH peaAbHoro MHpa. H o , ecAH nocTaBHM 3TO cooômeHHe B MOAanbHyio 
paMKy, npn KOTopoíí cKa3yeMoe BbipaacaeTca c noMombio 
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MeTaHH(j)opMauHOHHoro maro/ra, Taxoro xax MUCJIH, cMñmaM, enpeaM, 
npednojiazaM, onaxeaM H T.n. (6yxB. nyMaio, CMHTax), Bepio, npennouarax) , 
ojKHnaio), TO BbicKa3biBaHHe, yx<e xpoMe HH(])opMauHH, 6yneT conep>xaTb H 
MeTaHHCjjOpMaUHK)10. TaK 06CT0HT n e n a BO BTOpOM BblCXa3bIBaHHH, B XOTOpOM 
coo6maeMoe He OTHOCHTCH HenocpencTBeHHO x peanbHOMy Mnpy, He nepenaeT 
(jjaxTHHecxoe nojioxceHHe, a aBuaeTca npHHannexcHOCTbK) Taxoro BO3MO5KHOTO, 
BHpTyaubHoro Mnpa, xoTopbiñ cymecTByeT Tojibxo B Hauinx Mbicnax, HaiiJHx B 
npencTaBJieHHflx. B naHHOM cjiywae MeTaHH^opMaaHOHHbiñ ruaron CMÍUTIOM 
(6yxB. CHHTaio), c OAHOH CTopoHbi, orpauxaeT oueHHBax)iuyK> MonanbHoeTb, T.e. 
HMeeT ceMaHTHxy ,,TO, UTO roBopx) - He cjjaxT, a Toubxo B03M0>xH0CTb", a c 
Apyroñ cTopoHbi - B xanecTBe. xoMnoHeHTa MeTaHHtjiopMauHOHHoro nona 
CBH3bIBaeT CUenyK)LUHe 3a HHM HaCTH HH^OpMaUHH11. 
4 .0 . B pane npenbinyiUHx CTaTeñ12, xacajomnxca BonpocoB a3bixoBoñ 
xoMMyHHxauHH, yace Luna penb o MeTaHHcjjopMauHOHHbix CTpyxTypax, 
Hrpafoinwx BauxHyjo poub H BbinonHaioinHX coOcTBeHHbie (JjyHXUHH B a3bix0B0M 
oOmeHHH H, COOTBeTCTBeHHO, B TeXCTOBOH OpraHH3aUHH, Hanp. 4>yHXUHa 
HepapxHH, CB33H, xoppexuHH H np. Haiue BHHMaHHe B 3TOT pa3 npHBuexnn Te 
MeT3HH(j)0pManH0HHbie CTpyxTypu B noue HHtjjopMaiiHH 6 o u r a p c x o r o 
cjjaTHHecxoro OSMEHHA, OCHOBHOH 4>yxuHeñ xoTopbix B a3bixoBoñ 
xoMMyHHxauHH aBnaeTca Bbipa>xeHHe yHTHBOCTH, BeacuMBOc™ (Hnw STHXCT). 
HMCHHO npH (JjaTHHecxoM oOmeHHH, - xax nHuieT A . rianeB, - cymecTByeT 
Hcn0Ub30BaHHe onpeneneHHbix peneBbix Bbipa>xeHHH, (j)pa3e0U0rn3M0B H np., 
xoTopbie ynoTpe6uaK)Tca nua ycTaHOBueHHa HUH nonnepacaHHa onpeneueHHoro 
Tnna couHaubHoro xoHTaxTa, dnn eupaotcenm ynmueocmu (xypcHB MOH - M. 
CT.) H n p „ a He nJia nepenanH onpeneneHHoñ (pe([>epeHUHanbHOH) 
HH^opMauHH13. EyneM cHHTaTb, UTO cn0B0 „4>aTHHecxHH" B nepeBone c 
r p e n e c x o r o a3bixa Ha OourapcxHñ 03HaHaeT zoeopn, a aTpH6yTHBHoe 
cuoBoeoHeTaHHe ,,(j)aTHHecxaa (jiyHKUHa", xax nHuiyT /J. JJoOpeB H E . /JoOpeBa, -
TepMHH E. ManHHOBcxoro, nocpencTBOM xoToporo xapaxTepH3yeTca 
Hcn0Ub30BaHHe a3bixoBbix BbipavxeHHH xax cpencTB oOMeHa pumyanbHbiMu 
cpopMyjiüMu (xypcHB MOH - M . CT.) C uenbK) nonnepxcaHHa xoMMyHHxauHH14. 
HMCHHO 3TH pHTyaubHbie 4>opMyubi, xax cTpyxTypbi (una BbipauxeHHa) sraxeTa 
B nnauore , aBuaKDTca OCHOBHMMH MeTaHHijjopMauHOHHbiMH onepaTopaMH, OHH 
BbinouHax)T <|)aTHHecKyK) (JjyHXUHX), o6o3HauaK)myK) nonenenue, noddepotcaHue 
u OKOHtaHue xoMMyHHxaTHBHoro xoHTaxTa. 3TH cTpyxrypbi, no npnHHHe CBoeñ 
XOHBeHUHOHaUbHOCTH, npHHHCUaKJTCa X OCHOBHblM npHHHMajOIUHM 
HHTepaXUHK) XUHUie. OHH npHCyTCTByiOT B UK}60M 3THOUHHrBHCTHHeCXOM 
10 CTe(J)aHOBa 2002:190. 
" CretjiaHOBa 2004:129. 
12 CM. CTEC])aHOBa 2 0 0 1 - 2 0 0 4 . 
13 naweB 1993:379. 







































yflo6HbiM, ecjin npHBeTCTBytoLUHH AOAaceH oOpararaca K co6eceAHHKy He Ha 
„Tbi", a Ha „Bbi"18. BoarapcKaa MeTaa3biK0Baa MOAenb sraxeTa HaioiaAbiBaeT Ha 
pennHKy-CTHMyji OAHy H3 Tex (JJOPMYA sraiceTa Aaa BbipaaceHHa NPHBETCTBHA H B 
KanecTBe OTBCTHOH pennHKH-peaKUHH - BHOBB (jjopMyjiy sraxeTa AAA 
BbipaaceHHa npHBeTCTBHa, Hanp.: (8) PC: - 3dpaeeü, npmmeji! (pyccK. 
3ApaBCTByñ, ApyacHme!) / PP: - 3dpacmu, ópatrme! (pyccK. FIpHBeT, 6paTOK!) 
(JIPP); (9 ) PC: - JJoópo ympo, cune! (pyccK. /Jo6poe yTpo, cbiHOK!)/ PP: -
Jfoñpo ympo, MOMO! (pyccK. JJoGpoe yTpo, MaMa!) (JIPP) 
B CTpyKType (jjopMyji araxeTa JJoñbp den! Jfoópo ympo! ffoóbp eeuep! 
(pyccK. flo6pbiñ fleHb! J(o6poe yTpo! /JoGpbiñ Benep!) co^epacHTca 
npHAaraTeabHoe ,,Ao6bp" (pyccx. Ao6pbiñ, xopouiHH), B ycTapeBuieM 3HaneHHH 
,,xy6aB" (pyccK. KpacHBbiñ), HTO ceMaHTHHecKH HX AenaeT H noxcejiaHHaMH: 
,,xy6aB Aa e AeHa TH / BH; xySaBO Aa e yTpoTO TH / BH; xy6aBa Aa e BenepTa TH / 
BH" (6yKB. nycTb KpacHB 6yAeT TBOH / Bam AeHb; nycTb KpacHBO 6yAeT TBoe / 
Bauie yTpo; nycTb KpacHB 6yAeT TBOH / Baui Benep). ripHnoAHeceHHbie B 
xanecTBe penAHK-CHMyAOB B MeTaa3biKOBOH moacah OGlachhh cjjopMyjibi 
3THKeTa AAa BbipaaceHHa npHBeTCTBHa MoryT Tpe6oBaTb B xanecTBe penjiHKH-
peaKUHH cjiopMyjibi araxeTa H3 rpynnbi npHBeTCTBHa-noacenaHHa, xax HanpHMep 
B caeAyiomHX AHajioroBbix eAHHCTBax: (10 ) PC: - JJoóbp den, naóope! (6yKB. 
/(oSpbiH AeHb, OAHOTOAKa) / PP: - fioópa cnojiyxa, adaiu! (6yKB. YAanH, 
OAHOtjjaMHaeu) (JIPP); (11 ) PC: - JJoóbp den, 6a6o IJeHxe! (6yKB. /(oOpbiñ 
AeHb, 6 a 6 a fleHKa) / PP: - jfioópe dotubu, nedo! (6yKB. MHJIOCTH npocHM, 
AHTBTKO) (JIPP) 
Fio HacTOTHocTH ynoTpe6neHHa Ha BTOPOM MecTe B rpynne npHBeTCTBHH 
HaxoAHTca Apyrne Ase eAHHHUbi 3THKeTa: 3dpaeeü! 3dpaeeüme! (pyccx . 
3ApaBCTByñ! 3ApaBCTByñTe!), KOTOpbie B cjjyHKUHOHajibHOM OTHOUICHHH 
BCTpenaiOTCa B peneBOM oSmeHHH TOJlbKO CBepCTHHKOB, He33BHCHM0 OT 
B03paCTH0H XapaKTepHCTHKH KOMMyHHK3HTOB. B 60JirapCK0H MeT3a3bIK0B0H 
MOAeAH c (jjaTHHecKoñ (JjyHKUHeH HopMa no3BoaaeT ynoTpeOneHHe STHX 
cjjopMyji, B cnynae ecnH OHH Bbicica3aHbi CTapiiiHMH no OTHOiueHHK) K MnaAiiiHM, 
HanajibHHKOM no OTHOiueHHK) K noAHHHeHHbiM, HO HaKAaAbiBaeT orpaHHHeHHa 
npn CMeHe ponen. MOAOAOH nenoBeK, HcnoJib3yiomHH oAHy H3 AByx yica3aHHbix 
eAHHHu 3THKeTa, npn npHBeTCTBHH cTapuiero AonaceH 6biTb HAH x o p o u i o eMy 
3H3KOMbIM (pOACTBeHHHKOM), HJ1H pa3HHUa B B03paCTe He AOATKHa npeBbiiuaTb 
AecaTb neT. B o Bcex ocTanbHbix enynaax npeAnoiTHTejibHo Hcn0Jib30BaTb 
yHHBepcanbHoe Jfoñbp den! (6yKB. floOpbiH AeHb!) 
JlioOoe npeAMeraoe BbipaaceHHe npn peneBoñ KOMMyHHKauHH MOTKCT 
nepenneTaTbca e MeTaHH({)0pMauH0HHbiMH CTpyKTypaMH, KOTOpbie KaK CBa3H, B 
H3BecTHOM CMbicne, coeAHHaKDT u e n o e BbiCKa3biBaHHe, HO C TOHKH 3peHHa 
NEPEAAHH HHCJJOPMAUHH OHH aBJiaKvrca B HCM HHOPOAHWMH TCABMH. 3TO 
n03B0JiaeT rOBOpHTb 0 6 HH(J)OpMaUHOHHOM H MeTaHH(J)OpMaUHOHHOM none B 
18 CTe(J»aHOBa 1997:64. 
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noj ie AHANORHHECKORO peneBoro o6meHHa, npn KOTOPOM MeTaHHcjjopMáuna 
3anoAHaeT a3biKOByK) HHcjíopMauHio, OTMenaa, ñame Bcero, Hanajio H OKOHnaHHe 
AHajiora, H peace - e r o noAAepacaHHe. 
4.1. K M e T a H H c j j o p M a u H O H H b i M C T p y K T y p a M , o 6 o 3 H a H a i o m H M nonejieuue 
K O M M y H H K a T H B H o r o K O H T a K T a , o r a o c a T p a 3 A H H H b i e B H A b i M e T a o n e p a T o p o B , 
KAKOBBIMH a B A a K D T c a , H a n p H M e p , (popMyjibi npueemcmem, c o A e p a c a m H e c a B 
n e p t } ) o p M a T H B H b i x r a a r o j i a x n p H B e T C T B H a B S K c n A H i j H T H O M B H A e : no3dpaenecM 
me (eu); c MHOZO OÓUH me (eu) no3ÓpaeaeaM; cbpdeuuo me no3dpaemaM ( 6 y K B . 
n p H B e T C T B y i o T e 6 a ( B a c ) ; r o p a H H H n p H B e T , c e p A e H H b i ñ n p H B e T ) HAH 
c o A e p a c a m n e 4>opMb i n p H B e T C T B H a B c j i aTHHecKOH B o n p o c H T e A b H o ñ <j)opMe: Kan 
cu? Kaneo HOBO? Kaneo npaeuiu? ( p y c c x . K a K T b i ? HTO HOBOTO? K a K A e n a ? ) . 
O 6 b I H H 0 M e T a H H ( j ) O p M a U H O H H b i e C T p y K T y p b l n p H B e T C T B H a COCTOaT H3 
B e a c A H B o r o B o n p o c a H n p e A n o n a r a K ) T TaKa<e B e a c A H B b i ñ OTBCT. H a n p H M e p : 1 ) B 
C H T y a u H H n p H B a e H e H H a B H H M a H H a Bea cAHBb i e B o n p o c b i H a w H H a i o T c a c 
M e c T O H M e H H b i x H a p e H H H KQK HAH naneo. H a n p H M e p : KÜK CU cbc 3Ópaeemo? KÜK 
etpenm paóomume? KÜK C nyecmeaui? H A P - ( p y c c K . K a x T B o e 3 A o p o B b e ? K a x 
A e n a ? K a x c e 6 a H y B C T B y e u i b ? ) . r i p H B e T C T B H e - B o n p o c M o a c e T n e p e A a B a T b c a H C 
n o M o m u i o n o A X O A a m e ñ H H T O H a u H H c (HAH 6 e 3 ) B o n p o c H T e A b H o ñ H a c r a u e ñ JIU -
Paóomama e^peu? ( 6 y K B . flena H A y T ? ) (BM. Paóomama ebpeu JIU? ( 6 y K B . H A y T 
j i H A e a a ? ) ) ; ffodpe cu eeue? ( 6 y K B . Y T e 6 a B c e y a ce x o p o m o ? ) (BM. Jfoópe JIU CU 
eeue? ( 6 y K B . B c e AH y T e 6 a y a c e x o p o u j o ? ) ) . 
3 T H K e T H b i e ( H A H B e a cAHBb i e ) B o n p o c b i , B K a n e c T B e M e T a a 3 b i K a 
r o B o p a m e r o , c c j ) 0 p M 3 A b H 0 H TOHKH 3 p e H H a a B A a i o T c a B o n p o c a M H , KOTOpb i e 
M o r y T 6 b i T b p a c u i H p e H b i . B STOM C A y n a e n o A a T e A b H H ( j ) o p M a u H H H e C T a p a e r a a 
c p a 3 y ace A o 6 a B H T b 6 o A b m e HH({ )opMauHH, a a c e a a e T O T M e T H T b n o a B A e H H e 
( J i a T H H e c K O H CBA3H . H a n p H M e p : B e a c A H B b i ñ , A K ) 6 e 3 H b i H B o n p o c MoaceT 
o n e p e a c a T b o n e p a T o p e, u ( p y c c K . Hy , H): E, U NANEO uoeo? E, u nan MUHÜ? E, U 
naneo emana? ( p y c c K . H y , H HTO HOBOTO? H y , H K a K n p o u i A O ? H y , H HTO 
n p 0 H 3 0 U J A 0 ? ) . C n p a i H H B a i O U l H H CHHTaeT A O C T a T O H H b l M KOHTaKTHOe 
n p O H 3 B O A C T B O AK>6e3HOH KOHBeHL fHH H XOTa 6 b l ( J íOpMaAbHO C T a p a e T c a 
n p 0 A e M 0 H C T p H p 0 B 3 T b n o A y H a T e j n o n y B C T B a 6 A H 3 0 C T H , c o n p H H a e T H o e T H , 
" A o 6 p o H a M e p e H H o " H H T e p e c y a c b e r o A e n a M H . n o A o 6 H o e n p o a B A e H H e 
( J )aTHHeCKOH C B 3 3 H a B A a e T C a H H H e M A P y r H M , K a K O C H O B H b l M n p H H U H n O M A K ) 6 o r o 
A n a A o r a , T . e . p e a A H 3 a u n e H K O o n e p a T H B H o r o n p H H U H n a . O a T H n e c K H ñ B o n p o c , 
e c T e c T B e H H O , B A e n e T 3 a c o 6 o í í H ^ a T H H e c K y i o p e a K U H i o . I l p H H H M a i o i J u e M y 
H H c J j o p M a u H i o a c H O , HTO " n y c T o e MCCTO" He AOAACHO 6 b i T b 3 a n 0 A H e H 0 
H C T H H H b l M C O A C p X C a H H e M , H HTO eTO OTBCT AOAaceH C B H A e T e A b C T B O B a T b 0 6 
o c y i u e c T B A e H H H 4 > a T H H e c K o r o KOHTa i c r a . H a n p H M e p : ( 1 2 ) P C ; - K a x C H ? ( p y c c K . 
K a n T b i ? K a K y T e 6 a PENa?) / PP: - HopMajmo! ( p y c c K . H o p M a A b H o ! ) (J1PP); (13) 
PC: - E, H K a K M H H a ? ( p y c c K . H y , K a K B c e n p o u i A O ? ) / PP: - Ouaneauo! ( p y c c K . 
K a K a H o a c H A a n ) (J1PP). 
r i pH T3KHX OTBeT3X HeT HOBOH HH(j)OpMaUHH, H HX 3H3HeHHe HHCTO 
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KOMMyHHKHTHBHOrO XOHTaXTa. He TOJIbKO B KOMMyHHKaTHBHO-KOHTaKTHOM 
Hanaue, HO H B nonnepxcaHHH /manora BaxcHyx) (JjaTHHecxyio pojib HrpaioT 
3BaTeubHbie (JiopMbi, Hcnojib3yeMbie B a3bix0B0M KOJiJieKTHBe. B MHornx 
cjiynaax OT HHX 3aBHCHT ycnex pa3roBopa. HH onHH nnajior, nance caMbifi 
oObiHHbiñ, He MoxceT npeHe6perHyTb 4 ) 0 P M a M H > nocpencTBOM xoTopbix 
napTHepbi o6pamax)Tca npyr K npyry. IlpH Bbi6ope 3BaTejibHoñ (j)opMbi 
Heo6xoflHMo yHHTbiBaTb HopMbi 3THKCT3, n0T0My HTO npeHe6pexceHHe HMH 
MoateT npHBecTH K Heycnexy peneBoro xoHTaxTa, nance H K ero npepbiBaHHio. 
CneuH(j)HKa HopM 3THxeTa Oonrapcxoro peneBoro oOmeHHa 
HaxuaflbiBaeT HexoTopbie orpaHimeHHa H npentaBJiaeT pan TPE6OBAHHÑ K 
MeTaHHcjjopMauHOHHOH MoneuH KOMMyHHxauHH Oojirap, xax HanpHMep: 
1) HecBoñcTBeHHbiM nria SojirapcKoro oSmeHHa aBnaeTca o6pameHHe 
Ha Bbi - coieTaHHe jiHHHoro HMCHH C BenuiHBOH 4>opMoñ ,,Bne", xoTopoe 
Ha6jnonaeTca Mame Bcero B a3bixoBoñ npaxraxe H HTen JI H reH UH H H 
npHHHMaeTca oxpyncaiomHMH xaic npoaBJieHHe MaHepHHHecTBa H (jjopMajibHoñ 
neMOHCTpauHH n0K33H0H 6JIH30CTH (Hanp. PP: Bue, Xpucmuua, eme MHOZO 
llenen xadbp 3a uaiuama (pup.ua (JTPP) (pyeex. Bbi, XpHCTHHa, oneHb ueHHbiñ 
paOoTHHK nua Hauieñ (JmpMbi); 
2) Eojirapcxaa HopMa sraxeTa He nonycxaeT coneTaHHH o6pameHHa 
zocnoduH, zocnooico, zocnooicui¡e (pyeex. rocnonHH, rocnonca) c uueueM 
(zocnoduH riempe, zocnootco Ylaenuna, zoenooteuqe fina), 3a HCRJIRDMCHHCM 
cuyHaeB CTHJiHCTHHeexHx 0C06eHH0CTeñ nuajiora B xynoncecTBeHHOM CTHJie; 
3) OOpaiyeHHe TOJibKO no (jjaMiinHH CBa3aHO c (JjopMoñ o6meHHa Ha 
„Bbi", Tax xax o6meHHe Ha „Tbi" eooTHOCHTca Tojibxo c HMeHeM; OTCTynneHHe 
OT 3TOH HopMbi He CHHTaeTCa HapymeHHeM, a cnocoOoM coxpameHHa 
nHCTaHUHH B oOmeHHH Ha „Bbi"19. HanpHMep: 19) PC: - Heauoea, 6u JIU 
nouaxana 3a Munymxa! (pyeex. HBaHOBa, He Morua 6bi Tbi nononcnaTb HeMHoro) 
/PP: - Pa3Óupa ce, Tlemxoea\ (pyeex. KoHewHO, IJeTXOBa) (JIPP). 
B JHO6OH peneBoñ KOMMyHHxauHH coo6max)mHH HHcJjopMamno 
(nonaTenb HHcjjopMauHH) MonceT npepBaTb penjinxy-peaxuHK) c noMombK) 
pa3JiHHHbix MeTaHH^opMapHOHHbix (JjaTHHecxHx CHraanoB, TaxHx xax HOJIU, 
dcuiu, expeaü, nonaxaü, da 3naeui H np . (pyeex. Benb, JIH, noBepb, nononenm 
3Haeujb H n p ), 4>yHxmieñ xoTopbix, xpoMe nonnepncaHHa xoHTaxTa, aBnaeTca H 
0nH0BpeMeHHaa npoBoxauHa, nonTanxHBaHHe nojiyaaTena x OTBeTy: He! fia! 
Taxa JIU! He Mootce da 6bde! Hma npaeo! HMOM npaeo! (pyeex. Herí /Ja! /Ja?! 
/ Heyncenu?! He MonceT ObiTb! HeT OCHOB3HHH! HMero npaBo!)20. HanpHMep: 
(20) PC: - YoicacHa cumyayw, HOJIU2\ (pyeex. YncacHaa CHTyauHa, He Tax JIH?) / 
PP: - Ee3cnopuo, usiaui npaeo! (pyeex. EeccnopHO, HMeeuib npaBo!) (JIPP); 21) 
PC: - Honaxaú COMO da uaynuiu u 3a ónzemeomo My om doMa! (pyeex. 
IJonoxcnH, eme y3Haeuib H O ero 6ercTBe H3 noMa) / P: - AMU-U-U-U, ue Mooice da 
19 CretjiaHOBa 1997:58-61. 
20 CretjjaHOBa 2001:237. 
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6bde! (pyccK. J\a, He MOxeeT 6 b i T b ! ) ( J IPP) ; 2 2 ) P C : - Bapeaü, ne MOZÜ da 
3a6paea 3a moea\ (pyccK. IloBepb, a He Mory 3 a 6 b i T b 0 6 STOM) / P P : - Aüde de, 
maxanu! (pyccK. ^ a Hy! Heyxeenn?!) ( J IPP) 
MeTaHH<|)0pMauH0HHbie onepaTopbi B peruiHKax-CTHMynax BbinonHaioT 
ABOHCTBeHHyK) (JjyHKUHK): C OAHOH CTOpOHbl, OHH BbipaxeaiOT (JjaTHHeCKyiO 
npoBOKapHK), c APYROÑ - nbiTaKDTca y6eanTb nojiynaTena noTBepanTb OTBCT, 
TaK 0flH0BpeMeHH0 AocraraeTca cornacne H noATBepxeaeHne Ha 
TpaHCJiHpyeMyio nocpeacTBOM HHX HHTJJOPMAPHIO. OnepaTopbi B 4>aTHHecKHx 
penjiHKax-peaKUHax MoryT nrpaTb pa3JiHHHyio MeTaHH(j)0pMauH0HHyK> poab: 
03HanaTb TO, HTO noayneHHe HH^opMapHH npoH3omxo; cooSmaTb, xaK napTHep 
pearnpyeT Ha Hee (coraauiaeTca, ycnjiHBaeT ee, He npHHHMaeT H B03BpaipaeT ee, 
HAH npoTHBHTca en). Tax, MOJKHO roBopHTb o neTbipex THnax (JJATHHECKHX 
penaHK-peaKUHñ: 
• noATBepacAaK>mne pennuKH-peaKLiHM, xax Hanp.: monno moea; OMU 
pa3Óupa ce; itaucmuna; ecmecmeeno; cuzypno; OMU ne, da; XCHO H T.A. (pyccx . 
Tax TOHHO; Hy, KOHCHHO; AeñcTBHTeAbHo; ecTecTBeHHo; KOHCHHO; Beflb; acHo), a 
AJia ycHJieHna (jraTHwecKoñ CB33H cayxeaT H Taxne onepaTopbi, xax: fia, da!; Tyü 
mo!; Ecmecmeeno, pa36upcm!; Pa3Óupa ce, ne e /m>ü\ H np. (pyccx . J\a, aa ! H 
3TO Bce! EcTecTBeHHo! JS,a, noHHMaio! KOHCHHO, Tax!) 
• DxcnpecHBHbie penjiHKH-peaxuHH, xoTopbie BbipaxeaioT TO, HTO 
npHHaTaa HHcjjopMauHa Bbi3biBaeT onpeaeJieHHoe wyBCTBO, 3MOUHK3 y 
noaynaTeaa, xax HanpHMep: raeB, TepneHHe, HeTepneHHe, coMHeHHe, 
HeoKHaaHHOCTb, yaHBaeHHe, aBOHCTBeHHOCTb H T.A., HanpHMep: Eootcunxo!; 
Eootce MOÜ!; Eozopoáunxe Mima! Ceemu Eoox:e! O, neóeca! IJcauji 6oz! He áaü 
óootce! fieea Mapuüo! Maümanuiu ce! H, eiotc mu!; Buáa JIU! He áyjitaül H T.A. 
(pyccK. O, Boxee! Boxee MOH! Boxee, MHJiocTHBbifí! IJpecBaTaa ,I(eBa Mapna! 
FIa3H 6oxee! He a a ñ Bor! UlyTHuib?! CMOTPH Tbi! noHaa?! H e MoxeeT 6biTb! H 
Ap.). HanpHMep: (23 ) PC : - fiememo u3ne3HCUio! (pyccK. n p o n a a p e 6 e H 0 K ! ) / P P : 
- fieea Mapuüo! (pyccK. O, Boxee!) / PC: - H cneá nac UM ce oóadunu no 
mejiecpOHa! (pyccx . Hepe3 nac HM n03B0HHJiH no TeJie({)OHy!) / PP : - Eootcunxo! 
(pyccK. O , Boxee!) ( J IPP) 
• Pa3AHHHbie o6me3HaHHMbie ceHTeHUHH B (JjyHKijHH penjiHK-peaKUHñ: 
Toea e cbdñama! Taxbe e otcueorntrn! Moeex npeánonaza - Tocnoá pa3nojiaza! 
(pyccK. 3TO cyab6a! TaxoBa xeH3Hb! HeaoBeK npeanoaaraeT - TocnoAb 
pacnoJiaraeT!). HanpHMep: (24) PC: - Ocmancui u 6e3 xona! (pyccx . OcTaaca 6e3 
MaiuHHbi!)/ PP: - Toea e oKueom-bm! (pyccx. TaxoBa xeH3Hb!). 
• PenjiHKH-peaKHHH, B xoTopbix npHcyTCTByK>T a3biKOBbie aaeMeHTbi, 
AonojiHaK3iune npo3ByHaBuiyio penjiHxy HAH e e noBTopaiomHe, HJIH 
3aBepuiaiomHe yxee HanaTyio penaHKy. HanpHMep: (25 ) P C : - Tonxoea e 
pa3xe"bpjiHHO, te . . ./ (pyccK. TaKOH GecnopaaoK!) PP: - fia! Tpaóea da ce 
noápeáu! (pyccK. / (a ! HyxeHO y6paTb Bce!). 
4 .3 . K MeTaHH(j)0pMauH0HHbiM cTpyKTypaM, o6o3HaHaiomHM oxonnanue 
KOMMyHHKaTHBHOfO KOHTaKTa, OTHOCHTCa SoAbinoe KOAHHeCTBO pa3AHHHbIX no 
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BHAy MeTaHH(j)0pMauH0HHbix onepaTopoB. CpeAH (j)aTHMecKnx pHTyanH3aimH 
OKOHHaHHH peneBoro B3aHM0AeHCTBH3 MO>KHO BbiAeAHTb HecKOJibKO rpynn 
MeTaHHcjjopMauHOHHbix onepaTopoB, npeAHa3HaneHHe KOTopbix COCTOHT B 
yK33aHHH Ha TO, WTO: 1) AHajior npnönHxcaeTca K 3aBepmeHHio H 2 ) HacTynaeT 
paccTaBaHHe nocpeACTBOM (JiopMyji npoineHHa. B AKDÖOM Ananore HMeiOTca 
3aBepuiaioiAHe MeTaHHtjiopMaiiHOHHbie CTpyKTypbi, CHTHan ero oKOHHaHHa. 
HacTO 3T0 onepaTopbi rana: mozaea, xaude, maxa, doőpe (pyccK. TorAa, AaBañ, 
Tax, x o p o u i o ) , KOTopbie coweTaioTca c (jjopMynaMH npomaHHa: fioeicxcdane! 
CŐOZOM! Hao! H AP- (pyccK. flo CBHAaHHa! C 6OTOM! f l o x a l ) . HanpHMep: ( 26 ) 
P C : - AMU mozaea, doeuotcdaue! (pyccK. Hy, TorAa, AO CBHAaHHa!) / PP : - E, 
xaüde, C6OZOM\ (pyccK. Hy, AaBañ, c 6OTOM!) (JTPP); (27 ) P C : - H maxa -
npoiqaeoM ce c eacl (pyccK. HTaK, npomañTe) / PP; - AMU, doőpe - nao! 
(pyccK. Hy, x o p o u i o , noxa ! ) (J1PP). 
B peieBOM oômeHHH MoryT peaAH30BbiBaTbca H TaxHe 
MeT3HH(j)0pMauH0HHbie CTpyKTypbi, npH xoTopbix HenocpeACTBeHHO 
AeMOHCTpHpyeTca >xe/iaHHe noAaiena oxoHHHTb pa3roBop: Tpnőea da ce 
cőozyeaM.' CbotcanneoM, HO mpxőea da etpen! H3euueme, HO Me naxa cneuma 
paőoma! Moume noHumanux, HO mpnőea da mpbzeaM.' Tozaea, 03 da cu ei>pen! 
(pyccK. HyacHO n p o m a r a c a ! K cojxajieHHio, a AonaieH HATH! H3BHHHTC, y MeHa 
Aena! M o e noHTeHHe, MHe ñopa! TorAa, a nouien!) . )KenaHHe 
HenocpeACTBeHHoro 3aBepuieHHa, xax noxa3biBaK)T nepeHHCJieHHbie onepaTopbi, 
Bbipa>xaeTca c noMouibio TaxHX MeTaHHcjiopMaiiHOHHbix rjiaronoB, xax: 
mp-bzeoM, 6bp30M, U3JIU30M, da ebpen H T.A. K METAHHTJJOPMAIMOHHBIM 
CTpyxTypaM Bbipax<eHHa npomaHHa oTHoeaTca Te, B xoTopbix npncyTCTByioT 
nep(])OMaTHBHbie rnaronbi npomaHHa B axcmiHUHTHOM BHAe, HanpHMep, 
doetoKdaue, npoiqaeaü, npoufaeaüme, B3eMOM cu CŐOZOM H np. (pycex . 
n p o m a ñ , npomañTe) . 
B KOHLie KOMMyHHXaTHBHOrO KOHTaXTa MOXCHO BCTpeTHTb H 
MeTaHHcjjopMauHOHHbie CTpyKTypbi Ana Bbipaa<eHHa noHHTaHHa, npH3HaHHa H 
yBaaceHHa (xoTa 6bi cjiopManbHoro) K nonyHaTemo HHcjiopMauHH, TaxHe xax: C 
dbjiőoxa noHum! C yeaoKeuue u npu3HamejiHOcm! C uaü-doőpu uyecmea! C 
no3dpae Haü-cbpdeHen! ( p y c c x . C rayöoxHM yBaaceHHeMÎ C yßaaceHHeM! C 
HaHAymiJHMH nomenaHHaMH! C cepnewHbiM npHBeTOM !). K 
MeTâHH(])OpMaUHOHHbIM CTpyKTypaM, 0603HaHaK>lAHM OXOHHÜHUe 
KOMMyHHXaTHBHOrO KOHTaXTa OTHOCaTCa H MeTaHH({)OpMaUHOHHbie CTpyKTypbi 
Ana BbipaweHHa noatenaHHa npH paccTaßaH H H , xax HanpHMep, 
H0B006pa30BaHHa: Jlex den! Cnopua paőoma! Bcunxo xyőaeo! H T.A. (pyccx . 
Y n a n n ! Y c n e x o ß ! B c e r o caMoro noöporo! ) HAH uepxoBHoro npoHcxoameHHa c 
ceMaHTHKOH „yßaaceHHa K XpHCTy", KaK Hanp.: Eocnod c eac! fia dade rocnod! 
Hyn me zocnod! H TOMy non. (pyccK. Bor c BAMH ! fia noMoaceT BaM Bor! fia 
ycnbimHT Bac Bor!) . 
5 .0 . B pe3ynbTaTe npoBeneHHoro HccneAOBaHHa, onncaHHa H 
KnaCCH{j)HKaUHH MeT3HH(j)OpMaLIHOHHbIX CTpyKTyp C (jiaTHHeCKOH (JjyHKUHeíí B 
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ÖOJirapCKOH peHH, Mbl npHIUAH K 3aKJTK)4eHHK), HTO MeTaKOMMyHHKaifHa - 3TO: 
CAeACTBHe couHanbHbix HaBbiKOB np0rH03Hp0BaHHfl qyacoro MHCHHA H ero 
opeHKH; pe3yubTaT pesnenbHOCTH no coxpaHeHHio COÖCTBCHHOTO oöpa3a B 
C03H3HHH 3H3HHMbIX AIOAeH; nOTpeÖHOCTb nOHHM3HH$I C3MHX CeÖfl H CBOerO 
noBeaeHna cpeAH Apyrnx ntOAeö. 
B 3aKJiiOHeHHH xoneTca noAHepKHyTb OCHOBHOH BMBOA, K KOTopoMy Mbi 
npnuiAH B xoAe HCCABAOBAHHA: MeTaHHtjtopMauHOHHbie CTpyKTypbi, 
BbinoAHaiomHe (jjaraHecKyio (jiyHKUHK) B A3biKe, peaiinsyioTca Kaic nocpeacTBOM 
CMeuieHna KOHTeKCTa H KyiibTypbi a3biKOBoro oömecTBa, B KOTOPOM co3flaeTca 
KOMMyHHKaTHBHaa CBa3b, Tax H nyTeM MeTaa3biKa moAeií - ynacraHKOB STOH 
KOMMyHHKaUHH. 
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MocKBa, 1994. 
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- 2 4 0 . 
CTe^iaHOBa 2002: M. CTe^aHOBa. MeTaHH<J)0pMauH0HHH rnaronn 3a 
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npoöneM npH H3ywaBaHeTO Ha öbnrapcxHa e3Hx xaTO nyncn (C ornen Ha 
peneBOTO oGmysaHe Ha őtnrapcxn e3Hx). // Esux u udenmumem CTpaHHUH 3a 
ötnrapcxoTO ceöeno3HaHHe II Nyelv es identitás. Gondolotok a bolgár 
önismeretről, Budapest, 2003, c. 5 0 - 5 7 . 
Cre()>aHOBa 2004: M. CxetjiaHOBa. O HexoTopbix öourapcxHx 
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MHoroueHbHbiMb KaMeHbeMb, BecenHTb 3paiunx Ha HA OHH, — Hb nane CHX 
AyxoBbHaa HaM KpacoTa, npa3AbHHAH CBATHH Becename BepbHbiwx cepAua H ayiua 
ocBamaiomee"2 . 
H3BecTHO, HTO KHPHAA TypoBCKHH npHHAAneacan K TOMy HanpaBJieHwo 
XpHCTHaHCKOH 60r0CA0BCK0H MblCAH, npeACTaBHTCAH KOTOpOPO, KOMMeHTHpyA TOT 
HAH HHOH 6H6AeHCKHH TeKCT, 3aflaHy CBOK) yCMaTpHBan B TOM, HT06bI BCKpblTb ero 
"HCTHHHblH ", "COKpOBeHHblH" CMblCJI, eTO HHOCK33aTeAbHbIH noATeKCT; Ty ace UeAb 
CT3BHA H KHpHAA TypOBCKHH. IlpH 3T0M OH "nepeBOAHA" He TOAbKO TeKCT B 
peAOM, HO H KaacAyio e r o wacTb H3 OAHoro nnaHa B Apyrofi — HHOCKa3aTeAbHbiH, 
aAAeropHHecKHH. 3TOT "nepeBOA" TeKCTa TpeSoBan, BO-nepBbix, 
H306peTaTenbH0CTH H 6oAbLUHX n03H3HHH B 6orOCAOBCKOH AHTepaType, BO-
BTopbix, 3TOT "nepeBOA" TeKCTa npoAHBaeT CBeT Ha noHHMaHHe MecTa 
onncbiBaeMbix eBaHrenbCKHx co6biTHH B HacToameM. C TOHKH 3peHHA 
ApeBHepyccKoro aBTopa, B MHpe cymecTByeT BeHHaa c00THec0HH0CTb Asyx MHPOB 
— 6o>KecTBeHHoro H 3eMHoro. 3CMHOH, BpeMeHHbifi MHp HMeeT BHeBpeMeHHbiii, 
HaAMHpHblH CMblCA. B Co6bITHAX CBAIUeHHOH HCTOpHH BeTXOTO H HOBOTO 
3aBeTOB — aBTopoM "CAOB" o6HapyxcHBaioTca HenpexoAAiAHe ABACHHA, KaK 6bi 
jKHBymne BCHHO, noBTopaiomHeca B eaceroAHOM KpyroBopoTe npa3AHHKOB. 
TaKHM 06pa30M BeTX03aBeTHbie H H0B03aBeTHbie co6biTHA 3aHHMaK)T oco6oe 
MecTO B cHCTeMe BpeMeHH cpeAHeBeKOBoro co3HaHHA KnpHAAa. XOTA OHH 
OTHOCATCA K npOLUAOMy, HO B KaKOM-TO OTHOlUeHHH OHH OAHOBpeMeHHO 
ABAAKDTCA H CJ)AKTAMH HaCTOALUeTO. 3HaHHT, XpHCTH3HCKHe npa3AHHKH 3TO He 
TOAbKO naMATb O COSblTHAX CBAIAeHHOH HCTOpHH, O CBATblX. Co6blTHA BHOBb H 
BHOBb coBepuiaKDTca exceroAHO B OAHO H TO ace BpeMa. OHH He Hcne3AH, OHH cy-
meCTByiOT B BeHHOM MHpe H npOAOAHCaKJT CymeCTBOBaTb BO BpeMeHHOM 
xaAeHAape. LL03T0MY xpHCTHaHCKoe 6orocnyaceHHe He TOAbKO HX "BcnoMHHaeT, 
HO cHHTaeT coBepiuaiOLAHMHca B MOMeHT npa3AHecTBa H Aaace HHCTHMHO HX 
BOCnpOH3BOAHT" . HMeHHO 0 TaKOM nOHHM3HHH CMblCAa np33AHHKa 
CBHAeTenbCTByiOT "cAOBa" KHpHAJia TypoBCKoro. nepecKa3biBaa onncbiBaeMoe 
eBaHrenbCKoe co6biTHe, KHPHAA 06biHH0 Gonbiuofi HacTOHHHBOCTbK) 
noAnepKHBaeT B CBOHX nponoBeAax, HTO Bee coBepmaiomeeca — coBepuiaeTca 
cennac , B AaHHbiii AeHb H AaHHbiii MOMCHT. TAaroAbi KHPHAA cHCTeMaraHecKH 
ynoTpe6AaeT B HacToameM BpeMeHH H OTAenbHbie 3nH30Abi n0BecTB0B3HHA (T. e. 
THpaAbi) HawHHaeT CAOBAMH "AHecb", "Hbme". HMCHHO n03T0My BaacHO AAH 
xpncTHaHHHa npHHaTb yHacrae B AHTyprnn, BeAb Tax OH MoaceT CTaTb 
ywacTHHKOM npa3AHyeMoro co6bi™a. EcTb CAynan, KOTA3 KHPHAA B Hanane peHH 
npaMO npHrnaujaeT cnyuiaTeneii nof i™ BMecTe c HHM H CTaTb ywacTHHKaMH 
CAaBHMoro co6biTHa. 'TIoHAeM a<e H Mbi HbiHe, 6paTne, Ha ropy EaeoHbCKyio 
yMOMb H y3pHM MbiCAbHO Bca npecAaBbHaa, CTBopHBbiuaaca Ha Heii!"3 Jinn 
cpeAHeBexoBoro neAOBeKa — KaK Ha 3TO o6paTHA BHHMaHHe fl. C. JlHxaneB — 
"co6biTHa CBameHHOH HCTOPHH npHAaioT CMWCA co6biTHaM, coBepmatomHMca B 
2 T O A P L L 1 9 5 7 , 4 0 9 . 
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NPA3NHHK0B — nyxoBHyx) xpacory — OH, ecTecTBeHHO, CTBBHT Bbiiue 
COOTBeTCTBeHHO CpeAHeBeKOBOH 3CTeTHKe. 
Mpe3BbmaHHO 6ojibuioe 3HaneHHe KHPHJUI TypoBcxHH npwnaeT 
KHHNCHOMY 3HaHHio, Hanp., B 'TlpHTHe o HejioBeHecKoñ nyuie H Teñe". OH nHiueT: 
"/Jo6po y6o, 6paTbe, H 3e.n0 n0Jie3H0, ence pa3yMeBaTH HaM 6o>xecTBeHHbix 
nHcaHHH yneHHe: ce H nymy nenoMynpeHy CTBapaeTb, H K CMHpeHHio npHjiaraeTb 
yM, H cepnue Ha paTb no6poneiejiH H3BOOCTpaeTb, H Bcero 6naronapbCTBeHa 
nejiOBexa CTBapaeTb, H Ha He6eca KO BiianbiHHHM o6emaHHeM Mbicnb npHBonHTb, H 
K nyxoBHbiM TpynoM Teño yxpenjiaeTb, H npHoGHneHHe cero HacToamero vxHTHa, 
H cuaBbi H 6oraTbCTBa TBopHTb, H Bcea jxHTHCxbia CBeTa cero nenanH oTBonHTb 
<...>Gnanxo 6 0 MenBeHbiñ coTb H no6po caxapt, o6oero n<e no6pee XHHTHH 
pa3yM: CHa y6o cyTb cxpoBHiua BeiHbia )XH3HH"8. 
3necb KHPHJUI TypoBCKHH HneT, xax HaM xanceTca, n o CTonaM KHpnjuia 
OHJiococ|)a, xoTopbiñ B "flporjiace x nepeBony EBaHrejiHa" l inean: "/Jyuia 
6e36yxoBHa MPTBA aBJiaeTca B HJioBeuext" H nepBbix' noxojieHHH 6onrapcxHX H 
pyccxHx nHcaTejieñ, 3anana xoTopbix no onpeneneHHK) A . M . FlaHHeHKO 
3axnK3Mauacb B "ocBo6o>xneHHH cjioBa"9. 
Onnaxo KHPHJUI TypoBcxHH B X I I B. CBOK> 3anany ycMaTpHBan B 
BCXpbITHH, pa3taCHeHHH "HCTHHHOro", "COXpOBeHHOro" CMbICJia 6H6jieHCXOrO 
TexcTa. EcnH nepBbie cuaBaHCXHe nncaTenH Hcxonnun H3 HCTHHH: "BJianeHHe 
CJIOBOM ecTb >XH3Hb", TO UNA KnpHJina BJianeTb CJIOBOM 03Hanan0 noHaTb CMbien 
flHcaHHa: c paccyuxneHbeM BHHTaBiiiHCb B Hero, x nocTapaTbca nenoM HcnonHHTb. 
Benb cn0B0 3BywHT He Bcye B TOM cjiynae, xorna OHO conpoBouxnaeTca (HJIH 
npenBapaeTca) neuoM. ripHHiiHnoM 3Toro 3necb cnyacHT XPHCTOC. B "CJIOB¿ o 
paccnaSjieHHOM" nHiueT: "Ero >xe HbiHa XpncToc, Suarbiñ HejioBexojiioSeub, 
CJIOBOM HpejiH: Bpant 6 0 ecTb nymaM HauiHM H TejiOM, H cn0B0 ero neuoM 6bicTb"10. 
l i o M H e H H i o K H p H J u i a , yM, H a u i e n u i H H c o x p o B H u i e C B a m e H H b i x KHHT, y M 
HCTHHHbiñ , pa3Mbi i i inaK>mHH — o 6 a 3 a H 6 p a T b Ha c e ó a a n 0 C T 0 n b C T B 0 , OTO e r o 
n o j i r . 3 H a n H T , y M HCTHHHbiñ , pa3Mbi in j iaK)mHH He c e 6 e o n H O M y H a c n a c e H H e , HO H 
M H o r H M n p y r H M , B H H M a i o u i H M e M y . B e n b n o e B a H r e j i b c x o ñ n p H T H e " B c a x H H 
X H H J X H H X , n o 3 H a B i u H H u a p c T B O He6ecHoe , n o n o 6 e H Myncy n o M O B H T O M y , x o T o p b i ñ 
H3 c o x p o B H i n C B O H X p a 3 n a e T H CTapoe H HOBoe, ecj iM nce OT T i u e c n a B H a — n e p 3 x o 
c x p b i B a e T c e p e 6 p o r o c n o n H H a , He n y c T H B e r o B o 6 o p o T n p H >KH3IIH, HTo6bi 
y n B O H T b u a p c x o e c e p e S p o — wej iOBenecxHe n y u i H , TO, y 3 p a r o p n e J i H B b i ñ e r o y M , 
B 0 3 b M e T r o c n o n b O T H e r o CBOH T a n a H T " " . 
B CBM3H c 3THM B03HHxaeT npo6j ieMa yiHTejibCTBa. KHPHJUI TypoBcxHH 
nonHepxHBaeT, HTO "BejiHxa ynHTena H Mynpa cxa3aTena TpeGyeT pepxBH Ha 
yxpau ieHHe npa3nnHxa, HTO nJia cnoaceHHa nyuienone3Hbix cnoBec Hano HMeTb 
o r o H b cBaToro nyxa" . KHPHJIJI Ha3biBaeT "HCxycHbiMH CTpoHTenaMH H 
8 NAMSTHHKH 1 9 8 0 , 2 9 0 . 
9 RIAHHCHKO 1 9 7 6 , 3 2 - 4 1 
1 0 T O U P J I . 1958, 331. 
" riaMSTH HKH 1980,291. 
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UEPKOBHBIMH yHHTejiflMH" Tex, KTO "ßepoio H HHCTOTOK) ÖAHXCHHH 6ory 
CTBopHUiacB H npneMAioTb CBflToro Ayxa ÖJiaroaaTbK) pa3AHHHbiñ Aapn yneHbio, c 
HUEJIEHHJO n o Mepe aapa XpncTOBa". A OH ceôa npn 3TOM BCTaBHT B noAoxeeHne 
HHinero: "Mbi xee HHIAH ecMbi CAOBOM H MyraH yMOM"12. B STHX cTpoKax 
CAbiiHHTca anotJ)eo3 npoAoaxcaiomeroca anocTOAbCTBa, ywHTeji bCTBa, 3Aecb 
c(J)opMyjiHpoBaHbi KpHTepHH, npeAnocbuiKH 3TOH AeaTeAbHOCTH: Bepa, HHCTOTa, 
pa3yM TpeôyioTCfl OT Tex, KTO xoneT jnoAefi HacTaBAaTb Ha npaBbift nyTb. 
A HTo KacaeTca caMoyHHxcHTeAbHoñ cJiopMyjibi "MH HHIAH ecMbi CAOBOM", 
TO OHa, BO-nepBbix, sTHxerHbiH MOTHB, KOTopbiH, OAHaKO, Kan yöeAHTeAbHO noKa3an 
Kypuwyc, a B OTHOUICHHH K HoaHHy Sraapxy Ha STO oôparaA BHHMaHne A . M. 
IlaHHeHKO, B CymHOCTH HMeeT OTHOUieHHe He CTOAbKO K npOÖAeMe C M H p e H H H , 
CKOABKO K NPOÔAEME ÔAAROHECTHH. 
BeAb NHCATENB, YHHXEAIOIAHH ceôa nepeA ÔOTOM H nepeA BCAHKHMH 
yHHTejIHMH, TeM CaMblM nOAHepKHBaeT CBOK) 3aBHCHMOCTb OT HHX, He3pHMytO 
CBX3b C HHMH, T.e. MblCAb, HTO OH nHCaTeAb "ÔOXCbeH MHAOCTblO", KOTOpblH 
uiecTByeT BOCACA BCAHKHX yHHTenen. 
B 33KAK)HeHHe XOHeTCH CKa3aTb, HTO Aaxce T3K0H HerAyÖOKHH 3H3AH3 
noKa3biBaeT, HTO acTeranecKaa no3HUHa KnpHAAa TypoBCKoro no OTHOUICHHIO K 
"AyXOBHbIM COKpOBHIUaM" OTHOCHTCa K AyHBUHM TpaAHUHaM paHHeTO CAaBaHCKOTO 
yHHTeAbCTBa H BbiABHraeMbie opaTopoM XI I B. scTeranecKHe HCHHOCTH 
3acAyx<HBaiOT BHHM3HH3 H B Haiue BpeMa. 
12 T O A P A 1 9 5 7 , 4 0 9 . 
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EpeMHH, 1966 - EpeMHH, H. n . OpaîopcKoe HCKyccTBO KHpHJUia TypoBCKoro. B: 
EpeMHH, H. ül. JlHTepaTypa ßpeBHeö PycH (anoAbi H xapaKTepHCTHKH). M.-
JI„ 1966. 
JlHxaneB 1967 - JlHxaneB, JX. C. IlosTHKa ApeBHepyccKOH jiHTepaTypbi. JI., 
1967. 
ÜAMHTHHKH 1980 - ILAMATHHKH JÏHTepaTypbi HPEBHEÜ PycH. X n B. M . , 1980. 
IlaHHeHKo 1 9 7 6 - OaHHeHKO, A, M. HeKOTopbie SCTÊTHnecKne nocTynaTbi B 
"IJJecTOAHeBe" HoaHHa 3iaapxa. B: PyccKO-öojirapcKHe (JjojibKjiopHbie H 
jiHTepaTypHbie CBA3H. JI., 1976, T. I. 
TOÜ.PJI 1957 - EpeMHH, H. n. JlHTepaTypHoe Hacne,nne KnpHjuia TypoBctcoro. 
B: TOflPJI, T. Xm, JI., 1957. 
T O ß P J I 1 9 5 8 - TOflPJI, T. XV, M.- JI., 1958. 
T O J I P J I 1981 - Ko/iecoB, B. B. K xapaicrepHCTHKe nosTHiecKoro CTHJIA KHpn.fi/ia 
TypoBCKoro. B: TOAPJT, JI., 1981, T. XXXVI. 
Studia Hungaro-Bulgarica. II. Sumen-Szeged 2008. 291-300. 
E E T C T B O O T K H H T 
TJeHKa HaBnapoBa 
(JleMKa H a B / i a p o B a , LLIyMeHCKH yHHBepcHTeT „ E n H C K o n KOHCT3HTHH I l p e c n a B C K H " , 
LLIyMeH 9 7 1 2 , y n . „yHHBepcHTeTCKa" 1 1 5 ) 
Ha npoTaaceHHH Bceir HCTOPHH KyjibTypbi KHHra ciaHOBHTca oôbeKTOM 
TO B03BbimeHHfl, MH(})OJIOrH3aUHH, TO CHH5KCHHH, AeMH )̂OJIOrH3aUHH. 
nocKOJibKy nacTO 3TH npopeccbi peanH3yK)Tca Ha cTpaHHuax caMHx KHHT - Ha 
MeTaTeKCTOBOM ypoBHe - TO AeMH(j)onorH3auHfl npHOÔpeTaeT xapaKTep 
caMooTpHpaHHH H eonepacHT napanoKc: KHHra 'TOBOPHT" o HeHyacHocra KHHTH. 
B 60JirapcK0M JIHTEPATYPOBENEHHH 3TY ABOHHCTBEHHOCTB KOHUENTYAJIMAUHH 
KHHTH B KOHTeKCTe COOTHOLUeHHa yCTHOe CJIOBO - IIHCbMeHHOe CJIOBO 
npocneacHBaeT H. reoprHeB1. JlHTepaTypoBen oôpamaeT ocoôoe BHHMaHHe Ha 
MecTO Pycco B npouecce AHCKpeflHTauHH KHnrn. HanpaaœHHe MEACNY HTCHHCM 
H ecTecTBeHHOcrbK) (KynbTypHOCTbK) H npHpoAHoeTbK)) nopoameHC) 
pyccoHCTKofi HneeH "ecTecTBeHHoro HenoBeKa" ("l'homme de la nature et de la 
vérité"), BicmoHaiomeH npoôJieMa-nmuHio pojiH KHHT B npouecce BoenHTaHHa. 
HecMOTpa Ha 6yHT Pycco npoTHB KHHT, ceHTHMeHTajiH3M, 
BuoxHOBJieHHbiH ero TBopuecTBOM, npnnaeT oeo6yK> ueHHOCTb KHHre B 
JHOÔOBHOM AHCKypee. TaKHM 0Ôpa30M eeHTHMeHTajiHCTKaa HHTepnpeTauH» 
"ecTecTBeHHoro HenoBeKa" couepatHT npencTaBJieHHe o rapMOHHH 
HTeHHa/KHHrH H JUOÔBH, npneymaa B oAHHaKOBOH CTeneHH aceHutHHe H 
My>KHHHe. Bonee Toro - /yia ceHTHMeHTanHCTa aceHiuHHa aBJiaeTca H/teajibHbiM 
HHTaTeneM HMCHHO ônaro/tapa CBoeil HHTyHUHH H HyBCTBHTejibHocTH. 3Ta nnea 
HaxoflHT BbipaaceHHe y H. KapaM3HHa B 'TlHCbMax pyccKoro nyTemecTBeHHHKa" 
- oHa 3ByHHT B onHcaHHH AHanora c HCMCUKHM n03T0M PaMJiepoM: 
Cmuxu ceou, eiqe e pyxonucu, numaem OH odnoû npwmejibHuqe, xomopan, ne 
ôydynu ynenoio, iweem npupodnoe ueoicHoe nyecmeo mniqnozo. Mue npuuuia H a 
Mbicjib Acna3UH, Komopou Atpuncxue neeifbi omdaeœiu Ha cyd ceou meopenun; 
yuiaM en eepwiu OHU ôojiee, Heoicenu ceouM — un dyMaw, nmo 3/cenufunbi 
eooôufe Mozym nyecmeoeamb Hexomopun xpacomu Tlo33uu j/cueee Myotcum'. 
ECJ1H nOCMOTpHM Ha 3Ty KOHUenUHK) C TOHKH 3peHHa reHAepHOH 
TeopHH H ynTeM npencTaBjieHHe o npHpoflHoc™ aceHtuHHbi, Mbi MorjiH 6bi 
CKa3aTb, HTO aceHutHHa oxanceTca "ecTecTBeHHbiM nenoBeKOM" B KBanpaTe. 
AKCHOJIOrHHeCKaa flBOHHCTBeHHOCTb COOTHOlUeHHa XHUZa -
ecmecmeeHHOcmb (homo legens - l'homme de la nature et de la vérité) HaxoAHT 
CBoe xyAoacecTBeHHoe BonjiomeHHe B poMaHe f e T e "CTpanaHHa KDHOTO 
1 reopraeB 1990. 
2 KapaM3HH 1987:44. 
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B e p T e p a " . T e p o ß r e x e M e n r a e T o BOCKpeuieHHH n a T p H a p x a a b H b i x BPEMEH - B 
e r o n w c b M e OT 12-oro Maa npHcyTCTByiOT 3HaKH pexpocneKTHBHOH yror iHH: 
Wenn ich da sitze, so lebt die patriarchalische Idee so lebhaft um mich, wie sie, 
alle die Altväter, am Brunnen Bekanntschaft machen und freien, und wie um die 
Brunnen und Quellen wohttätige Geister schwebe3. 
B M e c T e c TeM B e p T e p - mtmawuiuü nenoeen H ifumupyioufuü nenoeen, 
npw HeM HTeHHe B e r o acHTeßcKOH npaKTHKe conyTCTByeT AioöoBHoe o ö i u e H n e H 
OÖmeHHe C npHpOAOfi. COBMeCTHOe HTeHHe BJHOÖAeHHblX - 3TOT 
cneuH(J)HHecKHH cfieHOMeH ÜOSTHKH ceHTHMeHTanH3Ma - 0 3 H a n a e T c/iHaHHe 
a i o ö o B H o r o HacaaacAeHHa c HacaaayieHHeM KHHTOH. B o c n p H a r a e np0H3BeASHHa 
a r o Ö H M o r o a B T o p a /HOÖHMOH aceHiuHHofi ocMbicaeHO KaK HAeanbHoe HTeHHe, 
neM-TO ÖAH3Koe p e A H n t 0 3 H 0 M y nepeatHBaHHio: B n n c b M e OT 1 6 HIOHB, n o 
n 0 B 0 A y nyBCTBa, Bbi3BaHHoro y J loTe KjioniiiTOKOM, B e p T e p BOCKJiHpaeT: 
Edler! Hättest du deine Vergötterung in diesem Blecke gesehen, und mächt, ich 
nun deinen so oft entweihten Namen nie wieder nennen hören!4 
H o B CBoeM oriHaHeHHH j n o ß o B b i o r e p o f i "öeacHT" OT KHHTH, 0TKa3biBaeTca OT e e 
pOJIH YHHTeAbHHUbl H BAOXHOBHTeAbHHLlbl BO HMa OpraHHKH HyBCTBa, 
" H a c T o a m e f i " >KH3HH (nHCbMO OT 13 Man): 
Du fragst, ob du mir meine Bücher schicken sollst? - Lieber, ich bitte dich um 
Gottes willen, lass mir sie vom Halse! Ich will nicht mehr geleitet, ermuntert, 
angefeuert sein, braust dieses Herz doch genug aus sich selbs; ich brauche 
wiegengesang, und den habe ich in seiner Fülle gefunden in meinem Hornel. 
OTK33 BepTepa OT KHHT noayHaeT H A p y r o e 3HaneHHe: 
HeocymecTBHMOCTb JHOÖBH pa3pyujaeT rapiuoHHio repoa c MHPOM H nopoacAaeT 
o m y m e H H e SeccMbiCAeHHOCTH Bcex HanHHaHHH, Bcex Beuten. ( 3Ta CBa3b MeacAy 
yTpaTOH JHOÖBH H HyBCTBOM ÖeCCMbICAeHHOCTH 5KH3HH FipeBpaTHTCa B OCHOBHyiO 
HAeK) POMAHTHHECKOß KOHuenpHH JHOÖBH). Pe3yabTaT0M noAOÖHoro c xencHca 
HBAHiOTca AeHOCTb ( L ä s s i g k e i t ) H OTBpameHHe OT KHHT: Ich habe 
Vorstellungskraft, kein Gefühl an der Natur, und die Bücher ekeln mich an6. 
H a ApyroM ypoBHe TeTe HHTepnpeTHpyex KOH<|)AHKT Mea<Ay 
eCTeCTBeHHOCTbHD H tI03HaHHeM (BbipaaceHHblMH MeTat{)OpHHeCKH KaK "ApeBO 
no3HaHHa" H "ApeBO >KH3HH") B "OaycTe". 
3 Goethe 1996:9-10. 
4 Goethe 1996:27. 
5 Goethe 1996:10. 
6 Goethe 1996:53. 
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XyAoxeecTBeHHaa KOHuermHa poMaHTH3Ma aKTyaJiH3HpyeT cjioBa 
3KKJiecHacTa, CBa3biBaa no3HaHHe c rpycTbio. Kax H3BecTHO, pycconcxKHñ 
npw3biB K SercTBy OT UHBHAH33UHH HaxoAHT caMoe apxoe BbipaxceHHe B xcaHpe 
noaMbi BañpoHOBCKoro THna. 
B03M0>KH0CTb CHaTHa "c riAen" cbiHa LiHBHAH3auHH "rpy3a" 3Hamia H 
BHSAHOTCKH noAynaeT B pyccKoñ AHTepaType X I X Bexa HpoHHHecKyio 
HHTepnpeTauHHD B noBecTH JIbBa TOACTOTO "Ka3aKH". IlHcaTeAb 
npo6AeMaTH3Hpyex cn0C06H0CTb cbiHa UHBHAH33UHH „CTpaxHyTb" c ce6a ee 
„nAOAbl": OAeHHH nbITaeTCa npHMHpHTb UCHHOCTH UHBHAH3aUHH H HaTypbl B 
AIO6OBHOM poMaHe c K3BKa3CKoñ AeByiiiKoñ, OH npeACTaBAaex c e 6 e KaK 
wepKeuieHKa, B K0T0pyro OH BAK)6HTca, HaynHTca <]>paHuy3CKOMy a3biicy H óyaeT 
HHTaTb Notre Dame de París. B TaKOM npeACTaBAeHHH coflepacHTca CKpbiTaa 
UHTaia ynoMaHyToro ceHTHMeHTaAHCTKoro MOTHB3 coBMecxHoro HTeHHa 
BAio6AeHHbix. BMecTe c TeM TOACTOH OKa3biBaeTca 6AH3KHM pycconcTKOMy 
OTpHLiaHHK) KHHTH, H306pa)Kaa 0TK33 OACHHH3 OT HTeHHa, 0C03H3HHe 
SeCMbICAeHHOCTH 3TOTO aKTa B MOMeHT BOCXHmeHHa KpaCOTOH MapbaHbl. B 
no3AHeM TBopnecTBe TOACTOTO - B poMaHe "AHHa KapeHHHa" - noTepa 
HHTepeca K HTeHHK) 03HanaeT B03p0>KAeHHe repoHHH, "ecTecTBeHHoro 
neAOBeKa" (B CMbieae ICnpieeropa), AK)6oBbK>: Ama Apxadbeeua Humana u 
noHUMana, HO eü Henpunmuo 6buio cnedumb 3a ompaotcenueM Mbicm ápyzux 
jiwdeü. Eü CJIUUÍKOM COMOÜ xomenocb .Jtcumb. B xcHTeñcKoií npaKTHKe caMoro 
TOACTOTO npo6AeMaTH3auHa KHHT HañAeT BbipaxceHHe B OTica3e OT TBopnecTBa -
aKTe, aBAaiomHMca caMOOTpHuaHHeM nHcaTeAa. 
CooTHomeHHe Humaioufuü nenoeex - ecmecmeeHHbiü nenoeex HaxoAHT 
cneuH(j)HHecKyK) HHTepnpeTauHio - c TOHKH 3peHHa pyccxocTH - B poMaHe H. 
ToHHapoBa "OSAOMOB". r e p o n , OT6POCHBLUHH KHHry B noHCKax rapMOHHH w 
noKoa, npo6yx<AÁETCH OTO cHa ÓAaroAapa AK>6BH K xeeHmuHe, KOTOpaa 
npeoSpaxcaeT ero. BaxcHbiM 3H3KOM STOTO npeo6pa>KeHHa aBAaeTca HTeHHe: 
Bcmaem OH e ceMb nacoe, numaem, nocum xyda-mo XHUZU [FoHHapoB 
1973 :196] , B OSLUSHHH ÜAbrH c 06AOMOBbiM HTeHHe aBAaeTca OAHOH H 
0CH0BHbix TeM: "Ho, eeponmuo, eu MHOZO numeme, cxa3ajia ona, - numaeme. 
Humanu JIU eu?"7. B AIOSOBHOM poMaHe c OSAOMOBBIM OAbra HrpaeT poAb 
BoenHTaTeAA, AeHHxeAbHHUbi: OH a jueumana, xax "npuxaoKem ejuy nponecmb 
XHUZU", xomopue ocmaewi IHmojibif, nomou numamb xaoKÓuü dem za3emu u 
paccxa3bieamb eü noeocmu < . . .> 8 . CTOPOHHHKH reHAepHoñ TeopHH OTKpbiAH 6bi 
B 3TOM aBAeHHH CMeHy o6menpHHaTbix poAeñ MYXCHHHBI H xeeHmHHbi (B 
(j)HAOcocj)HH poAb MyxeHHHbi A A a B03BbiuieHHa xceHLUHHbi K Bory nyTeM AK)6BH 
yTBepxcAaeT BA. CoAOBbeB B CBoeñ KHHre "CMbicA AK>6BH"). 3HaneHHe KHHTH B 
AK)6OBHOM AHaAore BbipaxceHO B poMaHe roHHapoBa Taicxee MeTacjjopoH 
JUOÓUMOÍI otcenu^ma - xnuza: " <...> Vnudxy MOOICHO numamb, xax xHuzy; 3a 
yjibióxoü smu 3y6u u eca zonoea...xax ona HeoKno noxoumca na nnenax, momo 
1 ToHMapoB 1 9 7 3 : 2 0 1 . 
8 ToHMapoB 1 9 7 3 : 2 1 2 . 
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3bi6jiemcH, KÜK ueemox, dbiiuum apo.MamoM..."9. B H30Öpa>KeHH0M MHpe poMaHa 
rOBOpHTb 0 JIKJÖBH H TOBOpHTb Ö XHHFe - flBa aXTa, CBH3aHHbie Hepa3pbIBH0. 
HyacHO nonwepKHyTb, HTO B oöpa3e O/ibra, xax B oöpa3e TaTbaHbi JlapHHOH, 
coHeTaioTca "HHTaioiuHH nejioBeK" H "ecTecTBeHHbiü nejiOBex". OHa He BJiaaeeT 
HCKyCCTBOM KOKeTCTBa, Xy/I bTHBHpOB3HHbIM B CBeTCKOH Cpefle (npyrHMH 
cuoBaMH, "HayxoH eTpaeTH HOKHOH, xojopyx) Bocnen Ha30H"): 
Kax 6bi mo HU őbuio, uo pedxo e deeuqe ecmpemuuib maxyw npocmomy u 
ecmecmeeHHyho ceoöody 63sanda, cnoea, nocmynxa. Y neü nuxozda ne 
npoumeiub e zno3ax: "menepb n nodootc.uy HCMHOZO zyöy u 3adyMaiocb - n max 
uedypua. B3Z.nnny myda u ucnyzaiocb, cnezxa ecxpuxny, ceimac nodöezym xo 
MHe. Cndy 3a (jiopmenbnuo u ebicmaemo uymb-uymb XOHHUX HOZU..."10 
H o OÖJiOMOB ÖOKHT OT OubPH B noHcxax npyroí i npocTOTbi, 
BonnomeHHoií B oöpa3e IluieHHUbiHOH - öeacHT OT XHHT, My3biKn, CTHXHH 
JHOÖBH Ha npHCTaHb "cnanxoro noxoa H cjianxoií nHiun". /Jna Hero jnoöoBHbiií 
n w c x y p c B CBETCKOÍÍ c p e n e MyHHTeneH - o HeM cBHneTejibCTByiOT pa3roBopbi c 
Oubroí í . Kax y>xe yxa3biBauocb B HaynHoií JiHTepaType n o npyniM noBonaM, 
TOHHapOB paexpbIBaeT ABOHHCTBe.HHOCTb Beineíí, /IBOHHCTBeHHOCTb n n y x HJieHOB 
onno3HUHH ifueuniaaifun - Hamypa. 0Txa3 OÖJiOMOBa OT XHHT, HecMOTpa Ha 
rpopecxoBbie (roroj ieBcxne) neTanH ero H3o6pa>xeHHa, nonyHaeT 3HaneHHe 
cnaceHHa OT xaoca EHŐJiHOTeKH11. TaxHM 0Öpa30M pyccxHH nncaTejib, 
pa3MbiuijiHK)mHH Han nHJieMoíí B0CT0x-3anan (PoccHa - EBpona), 
npencxa3biBaeT uaen X X Bexa o "BaBHJiOHCxoH ÖHÖJiHOTexe". 
npo6jieMaTH3aUHa EHÖJlHOTeKH - OnHH H3 OCHOBHblX MOTHBOB B 
TBopnecTBe HexoBa. B xoHuenuHH nncaTejia 3Ta npo6jieMaTH3auHa cBa3aHa c 
npoöJieMofi yTepaHHoií HneHTHHHocTH. CoBpeMeHHoe nexoBeneHHe He3pa 
BbmHTbiBaeT H3 npoH3BeneHHíí HexoBa scTeTHxy Vanitas, wjxm SxxjiecHacTa1". 
C TOHXH 3peHHa oöpa3a EnöJnioTexH ocoöo HHTepeceH paccxa3 "IlapH", B 
xoTopoM TeMa pa3BepHyTa Ha ocHOBe cxmeTa y3HHnecTBa: Mojionoíí nejiOBex 
nepx<HT napH, HTO BbinepncHT 15 neT B onHHonecTBe, HMea npaBo TOJibxo HHTaTb 
H 3aHHMaTbca My3bixoH. OnHcaHHe XHHT, xoTopbie 3axa3biBaeT y3HHX, co3naeT 
npencTaBJieHHe xax 6bi o nyTH HenoBeHecxoro no3HaHHa: poMaHbi c JierxHM 
conepncaHHeM, xnaccHXH, 4>HJioco4)Ha, a3bixH, EBaHrenHe, xHMHa, Me/muHHa, 
öorocjiOBHe. HTCHHC nepcoHanca nonynaeT XOHHOT3UHH 'noHcx cMbicua >KH3HH\ 
'nOHCX HneHTHHHOCTH' - 3H3HeHHa, Bbipa>XeHHbie MeTatj)OpHHeCXH B opeHxe 
HTeHHa noBecTBOBaTeneM: Ezo mtieuue 6bi.no noxoaice HA mo, xax öydmo 6bi OH 
nnaean e Mope cpedu OÖJIOMXOB Kopaőan u, Jicenan cnacmu ceöe otcu3Hb, xtcadno 
9 TOHMAPOB 1973:206. 
10roHHapoB 1973:197. 
" CM. noapoÖHee aHajiH3 3roro OTKa3a B: HaBnapoBa 2001. 
12 CM. H-p: JIOUIHJIOB 2002. 
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xeamancH mo 3a odm OÔJIOMOK, mo 3a dpyzou3. HeoaomaHHbiH (fjHHan - BMXOA 
y3HHKa H3 3aicnK)HEHHH paHbiue cpoKa H npoHrpaHHoe napw - MoraBHpoBaH 
BbiBoaoM nepcoHaaca o ôeecMbicjieHHOCTH Myupoc™, o HCBO3MO>KHOCTH 
OTKpbITb CMbICA HCH3HH BOnpeKH OrpOMHOMy n03HaHHK) (HAea, np03By4aBHiaa 
eme B "OaycTe"). C TOHKH 3peHna UJXQH ecmecmeeunozo nenoeexa HyacHO 
noflHepKHyTb, HTO yTpaTa Bepbi B no3HaHHe B paccica3e HexoBa He nopoacAaeT 
Bbiôopa opraHHKH acH3HH, HA H (Bbipaacaacb CAOBAMH TeTe), 
npoTHBonocTaBAëHHH "ApeBa acH3HH" "ApeBy no3HaHHa". PyccoHCTKHÎi HAean 
NYACA HexoBy H rmcareAb ocTaBAaeT Hac nepeA HepeuieHHbiM BonpocoM 
Bblôopa, BO BJiaCTH TparHHeCKOH HpOHHH. 
EyHT npOTHB KHHTH, a TOHHee - npOTHB JlHTepaTypbl - 3ByHHT CHJIbHO B 
pyccKOH AHTepaxype/KyAbType Hanana X X Bexa. OH BbipaaceH apne Bcero B 
"OnaBuiHx AHCTbax" P03aH0Ba, rAe nHcaxejib H (jjHaocotj) npoTHBonocTaBJiaeT 
"BeaHKOH AHTepaType" "BeAHKyio a<H3Hb": Hyotcua eoece ne "eenuxan 
jiumepamypa", a eenuxan, npexpacHOH u nojie3Han z/cu3Hb. A numepamypa 
MODfceni ôbimb u KOU-KOKOH, - na 3adeopxax14. 3Ta xeHAeHUHa Bbi3BaHa 
omymeHHeM Kp«3Hca KyabTypbi, ycranocxH ox KyAbTypw Ha pyôeace BCKOB (fin 
de siècle). H a pyccKoii noHBe HAea P03aH0Ba oôycaoBJieHa KynbTOM 
JlHTepaTypbl B pyccKOH KyjibType. 
OTKB3 OT KHHRH BO HMH "HacToameH" acH3HH HHTepnpeTHpyeT no-
HOBOMy pyccKHii aBaHrapA. O c o ô o HHTepeceH c STOH TOHKH 3peHHa aKMeH3M, 
KOTOPBIII coHeTaeT KYABT KHHRA c ee npo6neMaTH3auHeH. fluanor ABYX TOHCK 
3peHHa Ha UeHHOCTb KHHrH v/s UeHHOCTb 5KH3HH HBAaexea OCHOBHOH TeMOH 
CTHxoTBopeHHa M . Ky3MHHa " F KHHry npeAnoHTy npHpoAe" 1914 roAa. B 
CTHX0TB0peHHH BXOAHT B cnop HAea o ôercTBe OT peaabHoro nyTeuiecTBHa B 
MHp KHHr, BonnomeHHaa B cneuH(j)HHecKH pyccKOM o6pa3e HTeHHa Ha AHBaHe 
(He Jiymue jib, Jieotca na dueaite, / riponecmb TKyjib Bepua moM dpyzou!), c 
HAeefi HeAOCTaTOHHOCTH KHHacHoro 3HaHna (Ho otcdamb Mozy JIU H omeema/ Om 
uanenamaHHbix Jiucmxoe). Pa3BHBaa TeMy 06 "opraHHHecKofi ueji0CTH0CTn" 
(HHTepnpeTHpoBaHHoii no3ace H B CTaTbax noaTa 06 HCKyccTBe), Ky3MHH 
npoTHBonocTaBJiaeT KHHre AK)6oBb: He npoMeusui 6bi oànozo u / Hu ua zpaetopy, 
Hu na mou - / Tex zyô, nmo ne àaiom noxox, / B Jiuife npejiecmnoM u npocmoM. 
B nepBoîi neTBepTH X X Bexa HAea o "naoxoM" no3HaHHH, o 6peMeHH 
UHBHAH3APHH ABHO "BHTaeT B B03Ayxe", OHa HHCNHPNPOBAHA aicryanbHbiMH 
(J)HA0C0(j)CKHMH KOHuenunaMH, B 0C06EHH0CTH KHHroH l l lneHrAepa "3aKaT 
3anaAa", onyÔAHKOBaHHOH nocne nepBOH MHPOBOH BOHHbi (1918) . EoarapcKaa 
HHTEAAEKTYAABHAA 3JiHTa He ocTaeTca 6e3pa3AHHHOH K STOH HAee. C Heii MoaceM 
CBA3ATB npoTHBonocTaBAeHHe KHHTH >KH3HH B CTHXOTBOPCHHH ôonrapcKoro 
NOATA A. JlaAHeBa "KHHrHTe" ("KHH™") 1926 r. BOT TCKCT CTHxoTBopeHHa: 
13 HexoBl977:232. 
14 PoaaHQB 1929:25. 
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TIped Men e muzama pazmeopeita 
H deneM, u noupi; 
Bee COM, a3 ne no3Haea\i xopama, 
He 3HOH u ceema. 
npwiumam u omnumam nmuijume, 
Hszpxea den, 3CuiH3ea den: 
Ä3 dnume cu xamo cmpamqume 
ripenucmeoM y.uopett. 
ToduHu da nemem 3a nyotcdim 
ÏKueom na HHKOÜ nyoted, 
A meonm, HUKOMy nenyotcen, 
da MUHe zjiyx u nyem. 
fio MeHe mu He cmuzna iiuKOza, 
O, 3oe na juoôoema, 
H a3 lazyőux 3apad xnuzume 
FKueoma u ceema. 
CMbicji CTHxoTBopeHHfl pacKpbiBaexca MHOTHMH öonrapcKHMH 
jiHTepaTypoBenaMH, KOTopbie CTaBaT ero B pan TCKCTOB, c o f l e p x o m H x noaoÖHoe 
T p a n m e c K o e nyBCTBO XCH3HH H KyjibT K npHMHTHBy - ¿JaHTe, CepBaHTec, 
poM3HTH3M, HHUuie, A. 3KHA15, yKa3biBaioT Ha pojib no3Ta xax xyjibTypHoro 
repoa , aKTHBH3HpyK>mero y HjieHOB OÖIUHOCTH "MpanHyio panocTb 6biTb 
HHTejuieKTyajioM B 3ananH0M MHpe HOBOTO BpeMeHH" H pacicpbiBaiomHH HM 
"paAOCTH npOCTOii >KH3HH"16. RIOHTH Bee HHTepnpeTaTOpbl CTHXOTBOpeHHa 
BbiBonaT reHe3Hc e r o ocHOBHoro cMbicna H3 SiocnecHacTa. B OAHOM H3 
HCCJienoBaHHH ocHOBHbie 3HaneHHa TexcTa on penen» IOTCH KaK "nponHCHbie 
HCTHHbi" coBpeMeHHoro HaywHoro npoHTeHHa flarmeBa17. TeM He MeHee yxaaceM 
Ha 3TH 3HaHeHHa: jiHpHHecKHH cyôbeKT flanneBa, noAMeHHBiUHH acH3Hb MHpoM 
KHHr, oöpeneH Ha OAHHOHCCTBO; HTeHHe o nyacoñ >KH3HH oôeccMbicjiHBaeT ero 
coôcTBeHHyio >KH3Hb; eyiuHOCTb caMOii 5KH3HH OH BonnomaeT B MeTa(])Ope 
>KH3Hb-KHHra, npH neM 3Ta MeTa^opa nonyHaeT OTpnuaTenbHbiH 3H3K (B n p y r n x 
(j)HJ10C0(j)CKHX HJIH nOSTHHeCKHX CHCTeMaX OHa MOaceT HMeTb nOnOXiHTejlbHblH 
3Hax) - "CBOH AHH, KAK CTPAHHUBI, nepejiHCTbiBaK) ycTano". .ZJOÖABHM K 3T0My 
cpaBHeHHe Mexcny n03THHecK0ii pojibK) flaimeBa, aB/iaiomeñca peaKUHeñ Ha 
KHHîKHoe 3HâHHe, H pojibK) ynoMSHyToro pyccKoro aKMencTa Ky3MHHa: B 
OTJiHHHe ÓT jiHpHwecKoro cyöbeKTa Ky3MHHa, cyöbeKT flanneBa He OTnaeTca 
JHOÔBH, a ocTaeTca BO BJiacTH cKencHca, HyBCTBa HeB03BpaTHMbix noTepb -
15 AßpaMOB 2002. 
16 KnpoBa 2005. 
17 KHpoBa 2005. 
2 9 7 
J1K)6BH, 5KH3HH H MHPA: "H H nOTepaA paflH KHHP / >KH3Hb H MHp". B OAHOM 
CAynae HaxoAHT BbipaxceHHe poMaHTHnecKaa Bepa B B03M0>KH0CTb öercTBa OT 
KHHXCHOrO MHpa B OpraHHKy 5KH3HH, a B ApyrOM - HCnOAHeHHblH TparH3MOM 
HTor Ha 3aKaTe >KH3HH. .HonoAHHTeAbHbie pa3MbiuiAeHHH Bbi3biBaeT H npoÖAeMa 
HAeHTH({)HKauHH noTeHUHaAbHoro 6oArapcKoro HHTaTeAa c "HaAneßbiM", o 
KOTopoH nHiiieT M. KHpoßa. BeccnopHO HAea "ecTecTBeHHoro neAOBeKa", 
aBAaeTca HAeefl, poxeAeHHofi unBHAM3aunefi - Bbipaxeaacb CAOBHMH 
HCCAeAOBaTeAbHHUbl, "paAOCTH npOCTOH XCH3HH <. . .> MOryT ÖblTb COÖAa3HOM 
AAa Toro, KTO oneHb flaaeKO OT HHX"18. B öoArapcKofi no33HH 60-bix TOAOB 
MOTHB 6ercTBa "Ha3aa K npHpofle" 33HHMaeT cyipecTBeHHoe MecTo, HO nyBCTBO 
yCTBAOCTH OT UHBHAH33UHH aBAaeTCa A3HbK) AHTepATypHOH MOAe, HHCTbIM 
COUHOKyAbTypHblM aeeCTOM, eCAH HMeTb BBHAy HenpepBaHHyiO (HAH TOAbKO HTO 
npepBaHHyro) CBa3b MHOTHX n03T0B c AepeBHefi, co cBoefi naTpHapxanbHofi 
cpeAofl. HTO xacaeTca fiaimeha, xyAbTypHaa poAb ero AHpHHecKoro cyöteKTa 
aBHo coßnaAaeT c cyAbßofi caMoro noaTa (ÖHorpatJibi ¿JaAMeBa yica3biBaK)T Ha 
ero cTecHHTeAbHOCTb, 3aMKHyT0CTb, pacjjHHHpoBaHHyio KyAbTypy, npeöbißaHHe 
B MHpe KHHT). 3TO oötacHaeT coimaAbHoe OAHHOHCCTBO noaTa, 3AHTapHOCTb ero 
TBopnecTBa. 
MAEA eBponeficKoß KyAbTypbi 0 6 onacHOCTax KHHJKHOTO 
3HaHHa/BH6AHOTeKH, BbiTaAKHBaeTca 3a npeAeAbi oc})Hu,HaAbHoß KyAbTypbi B 
"BOCTOHHOH Eßpone" BO BpeMa BABCTH COIIHBAHCTH necKoß CHCTeMbi. B 
couHaAHCTHHecKOH KyAbType, KOTopofi npHcyiAH HAeoAoreMbi copHaAbHoro 
0nTHMH3M3, KOAAeKTHBH3M3 H pOAH KHHTH KaK YHHTCAbHHUbl 7KH3HH, 
noMoiHHHKa B noAHTHHecKoß 6opb6e, ynoMaHyTaa HAea HeAonycTHMa. B C C C P 
peaKuweß Ha coBeTCKyio AeßeTBHTeAbHoeTb aBAaeTca öercTBO KyAbTypHoß 
3AHTbi B MHp dpyzux KHHT: H BpOACKHH nHiueT OT npoAnoHTeHHH HAeß O Beipax 
nepeA CAMHMH BemaMH, o TOM, HTO ^HKKCHC 6MA AAa ero Kpyra peaAbHee 
CTaAHHa H EepHH19. r ioAo6Hoe öercTBO B MHp KHHT T a o c e npoTHBOCTOHT HAee, 
0 KOTopoß HAeT penb B HauieM TeKCTe. 
B TO xce caMoe BpeMa 3anaAHoeBponeßcKaa AHTepaTypa pa3BHBaeT 
HHTepnpeTapHK) AHAeMbi ifiiemmaijUR - npupoda, Humatoujuü nenoeex -
ecmecmeeuHbiü nenoeex. 3Ta AHAeMa aBAaeTca OCHOBHOH HAeeß poMaHa M. 
OpHiua "IÜTHAAep" (1952) . HccAeAOBaTeAH KOMMeHTHpylOT öpoca iomyioca B 
rAa3a CBa3b poMaHa dbpHina c pOMaHOM TeTe "CTpaAaHHa K)Horo BepTepa", 
CBOAa ee K poMaHranecKoß HPOHHH H caMOMy xeaHpy - nHCbMa, AHCBHHKH20. 
Cßa3b lÜTHAAepa C BepTepOM MOXCHO OTKpblTb H B HHTepnpeTaUHH KOHtjlAHKTa 
eCTeCTBeHHOCTH C KHHTOß. Tepofi CO 3H3HHMOß (])aMHAHefi ("THXHH") B TmeTHblX 
noHCKax cBoeß HACHTHHHOCTH, MeHaa CBOH couHaAbHbie poAH21, 6OKHT B 
18 Kapoßa 2002. 
19 UHT. no: EeTea 1993. 
20 KoHcraHTHHOB 1982. 
21 3TOH npoöaeMe NOCBHUIEHÄ AHccepTamw ßoJirapcKofi repMaHHCTKH KajiHiibi MHHKOBOH 
"PoJieBH KOHtjjnHKTH H pojieBOTO HM OTpa3flBane B npo3aTa Ha Manc <t>pHm. CotjiHB, 1980. 
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AMepmcy, rne ribiTaeTca cnacracb jiioöoBbio c MyjiaTKoii OnopaHC («Mea BBHfly 
npencTaßjieHHe o npHponHocra »eHiuHHbi, MOJKHO cxa3aTb, HTO OjiopaHC 
ecmecmeeHHbiü nenoeex B KBanpaTe). B 3TOH CKmeTHOH JIHHHH MOJKHO yjiOBHTb 
pa3birpbißaHHe repoeM cronceTa poMaHTHHecKoß noaMbi. Ho B CBOCM nHeBHHxe 
LÜTHJUiep c H3BMTejibH0H HpoHHeii, ynoMHHaa Pycco, KOMMeHTHpyeT 
CTpeMueHHe 3ananHofl UHBMJIH3AUNH B ee aMepHKaHCKOM BapwaHTe ycTpoHTb 
c e ö e HnHJuiHHecKHH 0CTp0B0K, He orbe3)Kaa OT 6uar unBHUH3aunn - TejiecjjoHa, 
MauiHHbi, CKopofi noMOiuH, TyaueTa (onncaHHe K3MnHHra). MpoHHa HaxoflHT 
ßo/iee nHcxpeTHoe BbipanceHHe B oriHcaHHH aceHiUHHbi, KOTOpaa CH^HT B 
MaujHHe Ha K3MnnHre H HHTaeT KHHry "How to enjoy life". rio cpaBHeHHio c 
poMaHTHHecKoii HpoHHeft, HPOHHH $>pHiua npyroro nopanxa - oHa nojiHOCTbK) 
pa3pyuiaeT Hanencny Ha B03M0>KH0CTb öercTBa OT uHBHJiH3aiiHH. 
JJpyraa poJib UlTHJuiepa - HOCHTejia "rpy3a" eBponeHCKoii 
HHBHJiH3auHH - 03HaHeHa oriHcaHHeM ero ÖHÖJIHOTCKH, 3aHHMaiomHM [IOHTH 
ueuyK) cTpaHHpy. Oöpa3 STOH ÖHÖJIHOTCKH nopoacnaeT accopHauHH c 0Öpa30M 
Hexoßa H3 paccxa3a "FlapH"22. TexcT onHcaHHa conepacHT 3HaneHHa 'xaoc', 
• 'oTeyTeTBHe HneHTHHHOCTH': FLnaTOH, Terejib, EpexT, TaMcyH, TopbKHH, 
Hnmiie , onepHbie JiHÖperro, rpaij) Kaid3epjiHHr, aHTOJiorna uißeHuapcKOH 
JIHPHKH, KHHTH oo HCKyccTBe,"Moa 6opb6a", AHnpe )KHfl, KHHra o 
rpancnaHCKoii BOHHe B HcnaHHH:(ß KOTopofi lÜTHJUiep ynacTBOBaji B noHCxax 
cßoero "a"), "3ananHo-BocTOHHbiH nHBaH", "OaycT", "Pa3roßopbi TeTe c 
EKepMaHOM", "/JOH KHXOT ne Jia MaHna", "BojiuieÖHaa ropa", "HjiHaaa", 
"EoncecTBeHHaa KOMenHa", Epwx KecTHep, CTHxoTBopeHHa MepHKe, "TnJib 
OHJieHiHnHreub", Mapceu IlpycT, KDHT, CrpHHaöepr, Tecce, HexoB, 
ÜHpaHuejuio, JIoyptHC, /JOCTOCBCKHH, Jlopxa, Kjionejib, "KanHTaji", 
KpHMHHajibHbie poMaHbi, JlHXTeHÖepr, Tarop, LLIoneHrayap, XeMHHryan, Tpaxn, 
"KoMyHHCTHHeCKHH MaHH(j)eCT", KHHTH 0 TaHUM. MMIUIHUHTHblMH CHTHajiaMH 
xaoca aBJiaioTca BbipanceHHa "Hapany c..", "HMeHa, KOTOpbie ceronHa He roßopaT 
HHnero nance aHTHKBapaM", "Mencuy HHMH H...", "BceB03M0»cHbie", "HH OJIHO 
nOJIHOe H3naHHe", "TOJlbKO", "KOe-HTO H3...", "COBCeM HeOXCHnaHHO", "MHOTO 
KHHT onHoro LUBeHuapua no HMeHH...", Kax H 3aKJiK)Haiomee onHcaHHe 
MencnyMeTHe "H T&K aanee". B nocjienyiomeM KOMMeHTapHH onHcaHHoii 
ÖHÖJIHOTCKH LÜTHJUiep, nHCTaHUHpyacb OT cßoero npencHero "a" H roßopa o HCM 
B TpeTbeM JlHUe, nonCKa3bIBaeT OTCyTCTBHe COÖCTBeHHOH HfleHTHMHOCTH -
3HaHeHHe, Taxace cÖJiHncaioiuee Opnuia c HexoBbiM23: 
Jedenfalls dürfte es schwerfallendaraus einen geistigen Steckbrief zu machen, 
zumal niemand weiss, was der Veschollene hiervon gelesen, was von dem 
22 MccneflOBaTe/iH yKajbißaiOT Ha 3KnuHUMpoBaHHbie Mexa-eKCTOBbie CBS3H C WexoBbiM B 
TBOPMECTBE <t>pHiua - 3nnrpa(|) H3 "Tpex cecrep" B ero nocneaHeß nbece "Enorpa(|)ns-nrpa". 
23 ripOÖJieMy OTCyTCTBHS HfleHTHHHOCTH B nOBeCTH Mexoßa "Mos 5KH3Hb" ana.TH3HpOBan rljT. 
RIAHAHOTOB B cßoe.M nowiane "no/io3HeB - po.nsrra na HSMaui pons", np0HHTaHH0M Ha HayHHOH 
KOHtjjepeHUHH B Hecrb npotj). N. Tpoeßa- Co(])NS, 26. 11. 2007. 
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Gelesenen er verstanden oder einfach nicht verstanden oder auf eine für ihn 
fruchtbare Weise miss ver standen hat24. 
HecMOTpa HA CBoe 3HaHHe, repoß HacraHBaeT Ha opraHHHHocTb CBOHX 
HyBCTB, noAeMH3HpyeT c BTopHHHocTbio BocnpHHTHH MHpa - CKB03b "3epKano" 
KHHT H BHAeonpoAyKUHH - H yTBepxcAaeT ueHHOCTb caMofi XCH3HH: 
Dass ich meine Mordinstinkte nicht durch G. G. Jung kenne, die Eifersucht nicht 
durch Marcel Proust, Spanien nicht durch Hemingway, Paris nicht durch Ernst 
Jünger, die Schweiz nicht durch Mark Twain, Mexiko nicht durch Graham 
Greene, meine Todesangst nicht durch Bernanos und mein Nie-Ankommen nicht 
durch Kafka und allerlei Sonstiges nicht durch Thomas Mann, zum Teufel, wie 
soll ich es meinem Verteidigerbeweisen?25 
B NPOAOJIXCEHHH uMTupoßaHHoro cJjparMeHTa nncaTejib NOACKA3BIBAET H 
cnocoÖHOcTb AHTepaTypbi TBopuTb peajibHOCTb, cjjopMHpoBaTb MbiuuieHHe 
HENOBEKA, AAXCE 6e3 3HAKOMCTBA c caMHM TCKCTOM, noHacjibiiiiKe (tjteHOMeH, 
KOMMeHTMpOBaHHblH FlyiUKHHblM B "EßreHHH OHerHHe" H npeACTaBAeHHblfi B 
xcHTeiicKOH npaKTHKe eßponeficKoro HetiOBeKa CHHAPOM3MH BepTepH3Ma H 
6aHpoHH3Ma): 
Es ist ja wahr, man braucht diese Herrschaften nie gelesen zu haben, man hat sie 
in sich schon durch seine Bekannten, die ihrerseits auch bereits in lauter 
Plagiaten erleben26. 
PoMaH OpHuia 0Ka3biBaeTca aicryaAbHbiM cero/iHa, B KOHTCKCTC cnopoB 
o n0CTM0AepHH3Me. EoArapcKHH JiHTepaTypoBeA EOHKO FleHHeB HaHHHaeT CBOH 
paccyxcAeHHá o öojirapcKoß cneuHtJiHKe B CHTyapHH nocTMOAepHa HMCHHO C 
npHBeAeHHOH Bbirne uHTaTbi H3 "UlTHJUiepa" xax cHHxe3HpoBaHHoro onHcaHHa 
3TOH CHTyauHH. AßTop 3a,gaeT ceöe Bonpoc, KoropbiR BbiHHTbiBaeT H3 poMaHa 
OpHiua: cyufecmeyem nu maxoe npocmpancmeo, e xomopoM aemenmuHHoemb 
Haiuezo coöcmeeHHOZo 3X3ucmem(uajibH0Z0 onuma Moo/cem ceön 
nezumuMupoeamb ycneuiHo u xaxoebi nymu caMOudenmußuxaijuu e "xoxmene" 
ecenpoHuxaioufux xyjibmypnbix eonn?27. IlpnnncbiBaH n0CTM0AepHH3My 
"HCKyCCTBeHHOCTb" (ß npOTHBOBeC "eCTeCTBeHHOCTH" MOAepHH3Ma), E. rieHHeB 
npH^aeT 3TOMY KanecTBy nojioacHTejibHbiH 3Hax: "ocBOÖoacaeHHe HeaoBeKa OT 
yHHBepcajiHCTKHX HAeoaorHH MOAepHH3Ma", "0CH0Ba Hoßoro MHpoomymeHHa", 
"MacuiTaÖHaa ncHXOTepanna, K0T0paa Hac MHPHT c npouuibiM". Y Koro-To 
OflHaKO "HCKyCCTBeHHOCTb" H "jlHTepaTypHOCTb" MOryT Bbl3bIBaTb He 
24 Frisch 1994:354. 
25 Frisch 1994:183-184. 
26 Frisch 1994:184. 
27 rieHHeB 1992. 
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onTHMH3M, a pacrepaHHOCTb, Tocxa no scxaxojiorHH B jmxepaxype 
(acxaxojTorHH, npHcymeit aßaHrapny). HM öynex ÖJiH3Ka Hflea Opnuia, Koxopyio, 
Kax Mbi YBNNEJIN, MOXCHO npocnenHXb B HCXOPHH eBponeficKOH jiHxepaxypbi Ha 
npoxaxceHHH HecKOjibKHX BCKOB. A 3XO cxaBHX Hac nepen BenHbiM BonpocoM o 
nyxH pa3Bwxna Kyjibxypbi. 
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nonHHHHK)TCfl ocMbicjieHHK) nHcaîejieM onpenejieHHoro <J>eHOMeHa 
HejiOBenecKoro cymecTBOBaHHa, oöycjiOBueHHOMy MnponoHHMaHHeM aBTopa. 
C y n b ö a peöeHKa B OÖOHX np0H3BeneHHax 3aBepmaeTca n o BOJie 
CBEPXTECTECTBEHHORO eynböoHOCHoro cymecTBa. OflHaKO >KyKOBCKHH B n y x e 
pyccKoro poMaHTH3Ma onHpaeTcs Ha cjjojibK/iopHyio TpanHijHio, KOTopaa 
coenHHaeT B c e ô e xpncTHaHCKHe H apxaHHecKHe npencTaBJieHHa a3bmecKoro 
npoHCxoncneHHa, B TO BpeMa xax EJIHH FleuHH Hcnoub3yeT HCKJHOHHTCJIHO 
xpHCTH3HCKne 3ueMeHTbi. )KyKOBCKHH B cBoeñ öamiane npHnaeT 3HaneHHe 
HMeHHO TeM acneKTaM KOH(j)JlHKTa, B KOTOpbIX C yCHJieHHOH SMOUHOHajlbHOCTbfO 
BbipancaeTca ManmecKaa, TawHaa cropoHa öbiTHa, 3bi6xocTb rpaHHu Meacny 
eCTeCTBeHHOH H MHCTHHeCKOH C(])epOH HeUOBeneCKOH XCH3HH, pa3Hbie BHflbl 
co6jia3Ha, njiacTHwecKH otjiopMJieHHbie B MH(})0Ji0rHHecKHX npencTaBneHHax. 
OojibkJiopHbiií CKDnceT BHnoH3MeHaeTca, nojiynaeT őoj iee rnyöoKHÜ CMbicji; OH 
npeBpaiuaeTca B o6pa3Hoe BbipanceHHe CTpaxa nenoBexa nepen HeH3BecTHbiMH 
aBJieHHaMH KOCMHHCCKOH npHponw, H BMÉCTÉ C TCM BKmonaeT B c e ö e MOTHB 
HEH36E>KH0CTH cynböbi, KopeHameñca B neñcTBHH OÖLUHX 33KOHOB öbiTHa. y 
EjiHHa rieuHHa KOHC|)JIMKT He HaÖJitonaeTca: CTpax HenoBexa pacTBopaeTca B 
J1HHHOCTHOCTHOH XpHCTH3HCKOH nyXOBHOCTH. 
O H e B H n H o e c x o n c T B O Meacny n B y M a n p o H 3 B e n e H H a M H n o K a 3 b i B a e T c a 
r j i a B H b i M 0 Ö p a 3 0 M n e p e 3 Te x m o H e B b i e T o n o c b i , K O T o p b i e c o r n a c H O 
MH(|)OpHTyaj lbHOH T p a n H U H H TeCHO CBa3aHbI C (J)0pMHp0B3HHeM >KH3HeHHOrO 
n y T H n e j i o B e K a : y J K Y K O b c K O r o — S T O n o p o r a H Jiec, y E . r i e / i H H a n o p o r a H 
x o j i M . H a p o A H O H T p a n H U H e ñ Bee 3TH T o n o c b i B o c n p H H H M a i o T c n x a x c a x p a n b H b i e 
H CBa3aHbI C nOJlOTKHTejlbHOH HJ1H O T p H n a T e j l b H O H CHMBOJ1HKOH K y j l b T y p H O T O 
n p o c T p a H C T B a . B ö a n n a n e J K y K O B C K o r o , x a x H B c y e B e p H b i x p a c c K a 3 a x , n o p o r a 
B o n n o m a e T T p e B o n c H o e , n e p e x o u H o e n p o c T p a H C T B O , C T o a m e e BHe C H C T C M 
O Ö m e C T B e H H b l X H O p M , HJ1H HeKOH COUHaJlbHOH peryJ ia i JHH, HTO 3a(j)HKCHpOBaHO 
B e e B o c n p H a T H H KáK « H H o r o MHpa», x a x «ctjjepbi H e ö b i r a a » 1 . T a x H M 0 Ö p a 3 0 M , 
n o p o r a B H a p o f l H O M n p e n c T a B J i e H H H B o c n p H H H M a e T c a x a x « c T p a u i H o e » M e c T O , 
p e n y T a u H a x o T o p o r o C B a 3 a H a c B K T H B H o c T b t o n o T y c T o p o H H H X c y m e c T B : 3 f lecb 
n y r a e T H M 3 H H T w e n o B e x a H e H H c r a a CHJia, T e p a x r r c a j n o n n 2 . Y E j i H H a IJEUHHA 
B M e c T O T p e B o n c H o r o n p o c T p a H C T B a n o p o r a n p e n c T a ß n a e T c o 6 o ñ 
n a j i o M H H H e c T B O , n o c e m e H w e C B a m e H H o r o M e c T a B Hanencne H a B b i 3 n o p o B J i e H H a . 
TeMHbiH nee , T.e. npyroñ caKpajibHbiñ Tonoc B öannane JKyxoBCKoro, 
xax H n o p o r a , B pyccKoñ HaponHoñ TpanHUHH «npHoöpeTaeT 3HaneHHe 
'oöuieHeraTHBHoro CHMBona' KOHpeHTpHpoBaHHo Bbipancaa nneio npocTpaHCTBa 
nyncoro H BpancneÔHoro»3. Jlec BocnpHHHMaeTca npoMencyTOHHbiM TonocoM, 
rpaHHueñ Mencny nßyMa — <OTHM» H «TCM» — MiipaMH, T.e. Meacny MHpaMH 
nCHBblX H MepTBblX, OH OCMbICJiaeTCa KaK MecTO 06HT3HH8 HeHHCTH, KaK 
onacHaa, wacTO CMepTOHOCHaa cpena nna HenoBexa. r iepeBon» Ha a3biK 
1 I l f enaHCKas 2 0 0 3 : 2 8 , 1 6 4 . 
2 UJenaHCKas 2 0 0 3 : 2 4 5 - 2 4 6 . 
3 lilenaHCKas 2 0 0 3 : 2 5 1 . 
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HapOAHOrO MHpOBOCnpHHTHa, AeC npeACTaBAaeT COÖOH «UapCTBO» nOKOHHHKOB, 
BO raaBe K0T0pbix CTOHT «CTapuiHíí ITOKOHHHK», T.e. jiecHoft papb. FIo AaHHofi 
AorHKe HapyuieHHe AecHoro noKoa caMo n o c e ö e npeACTaBAHeT coöoi í 
HapyuieHHe noKoa MepTBbix, H KaK TaKOBoe, BneweT 3a COÖOH HeH3ÖexcHoe 
HaKa3aHHe. B öajiaa^e JKyKOBCKoro npnpoAa Bonnomaexca B oöpa3e necHoro 
napa. H3BecTHaa (jwrypa cyeBepHbix paccKa30B exaHOBHTCH peajibHOCTbK) B 
cBoeü HeA0BeK006pa3H0íi KOHKpeTHOCTH B rna3ax peöeHKa. CTpax MnaAeHua 
Bbi3biBaeT He ero cymecTBOBaHHe, a BHe3anHoe noABneHHe cymecTByiomero 
npapoAHoro ASMOHB, BCTpena c HHM.4 
yrpoxcaroiuHe Hepxbi npnpoAbi y E. riejiHHa xoxce npHcyxcTByiOT, 
OAHaKO MOTHB CTpaxa He HrpaeT T3KOH Ba/KHOÜ, onpeAenAiomeit POAH, xax B 
öaimaAe: «HaoKoao H3 MHPH3AHBHTC AHBBAH, H3 3eneHHTe HHBA, H3 
xpacTajiauHTe H TbMHHTe KOPHH, KOHTO ce npocTHpaT HaAaneH, xaíiHCTBeHO H C 
Bb3Abp>KaHo AHxaHHe AeÖHe HOipTa». B paccKa3e CTpax MAaAeHua Bbi3BaH He 
MHCTHnecKOH npHHHHOH, He noaBAeHHeM CBepxbecTecxBeHHoro cymecTBa, a 
HaoöopoT — HMeHHO 3Ta BCTpena nporoHaeT CTpax. 
T o n o c Jieca y E . IlenHHa 3aMeH»eT Apyroe cBAToe MCCTO — XOAM, 
KOTOpbIH TpaAHUHOHHO npOTHBOCTOHT 33MKHyTbIM, «CTpaUIHbIM» MCCTaM 
KyAbTypHoro npoeTpaHeTBa, xax cBameHHoe B xpHCTHaHCKOM CMbieAe cnoBa 
MecTo. B paccKa3e XOAM B 3Hax ero CBATOCTH OTMeneH AyöoM, noHHTaeMbiM 
AepeBOM H HaCOBHeS, B nOAHOÍÍ COOTBeTCTBHH C HapOAHOH TpaAHUHeÜ, B 
KOTopoíí npnpoAHbie H xpHCTHaHCKHe oöbeKTbi oöbiHHO «o6pa3yioT caKpaAbHbie 
KOMnaeKCbi, rAe npHpoAHbiíí oöteKT... no-xpneraaHCKH ocBameH: (PAAOM c 
HHM) B03ABHrHyTbI XpaM, HaCOBHfl, KpeCT»5. üapaAAeAbHO C 3THM CBATOCTb 
XOAM a noATBepxcAaeTca e m e OAHHM He MeHee BaxcHbiM MOMCHTOM - aHanorneH 
c EAeoHCKOH ropoíí . BpeMeHeM AeiícTBHH paccKa3a ABAACTCA copoKOBOü AeHb 
nocAe f lacxH, AeHb Bo3HeceHHa TocnoAHH, xorAa corAacHO EBaHrenHio, 
XPHCTOC 3aBepmHB CBoe 3eMHoe cnyaceHHe, Ha rope EACOHCKOH B03Hecca Ha 
Heöo: «LLJe MHHe AAAO rocnoA MexcAy TOA HapoA, AeTO e Tyx, THXO, HHKOÍÍ Aa ro 
He nye, HHKOÍÍ Aa ro He BHAH, H m e Kaxce HcueaeHHe Ha BCHHKH. riocAe noneKa-
noaeKa, K3KTO CH e Aourbn, m e ce BAHrHe H m e CH OTHAC Ha Heöexo. C b i u o 
KaKTO HaKora c e e Bb3HectA Ha nAaHHHaTa, Te Ha TOA cbi ima, yxpemHHA AeH — 
CnacoBAeH». AHanoraa noATBepxmaeTCA H caMHM 3arAaBHeM paccKa3a — 
«CnacoBa Mornna», KOTopoe B OÖOMX BeHrepcKHx nepeBOAax (JmrypHpyeT KaK 
«XOAM cnaceHHA»,6 OAHOBPCMCHHO yKa3biBaa Ha CnacHTena X p n c T a H Ha 
cnaceHHa repoa paccKa3a MOHKH. 
CBepxbecTecTBeHHbie cymecTBa, KOTOpbie 3aBepmaK)T AeücTBHe OÖOHX 
npoH3BeAeHHH, OTAHHAMTCA Apyr OT Apyra He n o HX cfiyHKUHH (OHH oöa 
nocTynaroT KaK cyAböoHocHbie öoxcecTBa), a no TeM B 3HaHMTenbHOH Mepe 
npOTHBOnOAOXCHblM HAeOAOrHAM (H3bIHeCKOÍÍ H XpHCTHaHCKOÍÍ), Ha KOTOpbIX 
4 Eonee NONPOÖHO 06 3TOM CM. EarH - LUAPHHH 2006. 
5 UlenaHCKafl 2003; 264. 
6 «A megváltás dombja» - nepeBon Ílajia BauiapxeflH (1937) H HuiTBaHa lllHnouia(1962). 
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ocHOBbiBaiOTca HX o6pa3bi . V )KyK0BCK0r0, KaK B cjioabKaopHbix TexcTax, 
n p u p o u a B o n n o m a e T c a B o 6 p a 3 e j i ecHoro p a p a , B MH0r0iuiaHH0M, 
He0flH03HaHH0M CYMECTBE, B KOTOpOM CKpblTbl HepTbl CTHXHHHOrO Ayxa, 
c y a b 6 0 H 0 C H 0 r 0 SoxcecTBa, a TaioKe nepTbi «xo3aHHa» onpeaejieHHOH 
TepHTopHH, H npe/iKa-noKpoBHTejia. EaaroAapx 3TOMy, aeuiHH xaK cymecTBO 
«MorymecTBeHHoe , ee3decyu(ee (xypcHB MOH - M. LL1.), o 6 a a a a e T BaacTbK) He 
TOJibKO Haa a e c o M , HO H HAA BaxtHeHUJHMH cTopoHaMH HeaoBenecKoro 6brrna» 7 . 
V EaHHa r ieaHHa «A»AO rocnoA» cnycKaeTca c He6ec 3a AymoH 
6 o a b H o r o p e S e H x a , H STUM xaK 6yA"ro HarpaxmaeT e r o 3a Bee CTpaflaHHa H 
HcnbiTaHHa: r a x n o yweHHio uepKBH HeBHHHbie A e r a HarpaxcAaioTCX 
6o>xecTBeHHOH 6aaroAaTbio . KaK X p n c T o c Ha r o p e EaeoHCKoii, 3aBepuiHB cBoe 
3eMHoe cayxceHHe B03Hecca Ha He6o, Tax H MoHKa, MHPHO H CHacTaHBO 
3 a B e p m a a CBOB 3eMHofi xcH3HeHHbifl nyTb, c x o a M a noAHHMaeTca K 3Be3AaM. 
TaxHM o 6 p a 3 0 M , BCTpena pe6eHKa c TocnoAOM aBaaeTca CBHAcreabCTBOM e r o 
c o B e p u i H B i u e r o c a HCKynaeHHa H cnaceHHa. 
H a ypoBHe HappaTHBHOcra Taxxce HaxoAHM 3HanHTeabHbie pacxoxcAeHHa 
MexcAy AByMa npoH3BeAeHnaMH. Y >KyKOBcxoro HapparaBHaa c T p y x i y p a 
CTpoHTca Ha 6nHapHOH onno3HUHH MHpa ecTecTBeHHoro, T.e. «neaoBewecKoro», 
«xtHBoro» H MHpa CBepxbecTecTBeHHoro, T.e. «HeneaoBeHecKoro», «MepTBoro». 
/(aHHaa onno3Huna HBXOAHT CBoe BbipaxceHHe B BHACHHH OTua H cbiHa, T.e. 
B3pocaoro neaoBexa, aninHBineroca xn0C06H0CTH «npaBHabHO» BHAeTb, H 
pe6eHKa, BaaAeiomero cnoeoOHocTbio B K3X<AOM $eHOMeHe yBHAeTb TO, HTO OHO 
ecTb caMOM Aeae. B npoTHBonocTaBaeHHH BHAHMOTO H HeBHAHMoro y 
JKyxoBCKoro OTxpbiBaeTca ABoeMnpne ocoOoro THna: HeAoyMeHHe B03HHKaeT 
aHuib no n0B0Ay HeTOxcAecTBeHHOcTH oueHKH BCTpeiHbix HBaeHHii. OTeu 
CTaHOBHTca xcepTBoii T.H. «oiiiH6oHHoro y3HaBaHHa», BbiTeKaiomero H3 
HenoaHOH CTaTycHOH HAeHTHijiHKanHH BCTpenHoro, B AaHHOM caynae — 
AeMOHa. Kax<Aoe npoHcuiecTBHe OH BoenpHHHMaeT, xax aBaeHHe npHpoAbi, OH 
xoneT He ycn0K0HTb, a yOeAHTb peSeHKa B HenpaBHabHoii HAeHTH(J)HKauHH.8 
TaxHM 06pa30M H3HaHaabHbiii Anaaor MexcAy ACMOHOM H neaoBexoM 
3aMeHaeTca ApaMaTHHecKofi cueHOH c TpeMa nepcoHaxtaMH: OTeu — cbiH :— 
aecHOii uapb. B xoAe HX KOMMyHHKapHH (Bep6ajibHoii H HeBepOaabHoii), B 
MarHHecKOH ccjjepe npHpoAbi Ha ypoBHe (j)a6yabi pa3BepTbiBaeTca TparHnecKoe 
CTOHKHOBeHHe HeaoBeHecKoro H CBepxbecTecTBeHHoro MHpa. OAH3KO B STOH 
xoHcjjpoHTauHH raaBHbiM 3aeMeHTOM aBaaeTca He npocTO 6opb6a OTua H 
aecHoro uapa 3a HeBHHHyio Ayiny pe6eHKa, HAW «6opb6a 6ox<ecTBeHHoro H 
AbaBoabcxoro», HO B 6 o a e e O6O6IACHHOM naaHe 06pHC0BbiBaeTca KOH(j)aHKT 
pa3aHHHbIX BHACHHH MHpa. TeM CaMblM CTHXOTBOpHblH TCKCT «CTaHOBHTCa He 
7 BaacoBa 2001:292. 
8 B pyccKoii MHijiopHTyaabHOH TpaanuHH BcrpenHbiH He Bceraa HaeHTH(j)HUHpyeTca KaK 
MeaoBenecKoe cyuiecTBO. TPAAHUWA aonycKaer ero BOcnpHarae KaK HeneaoBeMecKoro H aa»e 
noTycropoHHero cyuxecTBa, T.e. HaenTMcJiMKauHH BCTpeHHoro HaHHHaerca c Kaaccn(|)HKauHH B 
paMKax 6oaee O6LUHX KareropHii: «JKHBOH - HOKHBOH», «weaoBeK - HeaeaoBeK» [CM.: H[enaHCKaa 
2003:160]. 
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n p o c r o (j)a6yjibHbiM CTOAKHOBeHHeM HeAOBenecKHx xapaicrepoB H cTpacTeñ, HO 
BbipaXCeHHeM '(J)HAOCO<})CKOro' KOH(})AHKTa pa3AHHHbIX 06pa30B MbICAeH, 
MHp0B033peHHH»9. 
y E. ILEAHHA KOH(|)AHKT pa3JiHHHbix BHACHHH MHpa He (j)HrypHpyeT: aep. 
H MAaaeHep Ha ypoBHe MHpoBocnpHATHA 3aHHMaioT OAHy H Ty ace no3HpHio, HX 
TOAKOBaHHe TpaHcueHASHTHbix Hanan HenoBenecKoro cyipecTBOBaHHa 
noAHOCTbK) coBnaAaioT. H3HanaAbHbiH AHaaor Meacay ACAOM H BHyxoM, 
ocTaeTca B paMKax 6oaee HAH MeHee cnoKOHHOH KOMMyHHKapHH, nacTO c 
neHaAbHblM OTTeHKOM, HO 6e3 TparHHeCKOH HOTbI. 
KoHttOBKa OajinaAbi H paccKa3a Ha ypoBHe cioaceTa oAHHaKOBo 
3aBepuiaeTca HeH36eacHOH CMepTbio. Y TKyKOBCKoro B nocAeAHnx AByx CTpocfiax 
AeMOH BbiCTynaeT B CBMOM POKOBOM ero acneicre, a HMCHHO KSK jiemHH-cyAb6a, 
3aBepiuaioipaa cyAtOy pe6eHKa: «Yac BOT OH: MHe AyuiHO, MHe TaacKO AbiiuaTb». 
OKOHHaTeabHoe noaBaeHHe Aeuiero y peOeHKa Bbi3biBaeT <j)H3HHecKHe 
CHMriTOMbi cMepTeAbHOH 6oae3HH.10 y EaHHa EleAHHa Hao6opoT: HeBbiHocHMaa 
4>H3HnecKaa 6 o a b y peOeHKa HacTynaeT 6e3 npHeyTeTBHa CBepxbecTecTBeHHoro 
cymecTBa H npoxoAHT HMCHHO C ero noHBAeHHeM: «Ao6pbiñ» Eor-ROCNOAB 
OTHHMaeT 6oAb H Bce CTpaAaHHa y «HecnacTHoro» pe6eHKa H yHocHT e r o c 
CO6OH Ha HeOeca. B 3TOM oTHomeHHH cioaceT noAHoeTbK) eooTBeTCTByeT 
cioaceTaM xpHCTHaHCKHx noynHTeabHbix HCTOPHH H uepKOBHbix paccKa30B. 
y >KyKOBCKoro KPHK peSeHKa («MaaAeHep TocKyeT, MAaaeHep KPHHHT») 
npeACTaBAaeT CO6OH MOMCHT nepexoAa H3 MHpa acHBbix B MHp MepTBbix. 
YMHpaa OH HaAeAaeTca BaacHbiM aTpnOyTOM aeuiero: OH nyraeT OTpa KPHKOM 
npoipaHHa, xax aeiiiHH nyraeT atoAen CBOHM «0C06eHH0 3biHHbiM TOAOCOM». 
PeOeHOK yace npHHacTeH «TOMy» MHpy, OH npHo6peTaeT HOByio ceMbio, 
ceMeñcTBO ae inero . TeM caMbiM BMCCTO CBoero acHBoro OTua-cTapnKa OH 
HaxoAHT HOBOTO OTpa, ceAoro CTapHKa aecHoro papa. 3HanHT, B «JlecHOM pape» 
>KyKOBCKoro CMepTb o6o3HaHaeT He TOabKO OKOHHaTeabHyio noTepio (c TOHKH 
3peHHa oTpa), HO H npuoOpeTeHHe (c TOHKH 3peHHa AeMOHa H peóeHKa). y 
EaHHa IleaHHa xapaKTepHo OTcyTCTBHe KpiiKa: «Ton HCKB Aa H3BHKa AAAH CH, 
HO nepHHTe neaeHH ne3HaT eAHa no eAHa H HeMy cTaBa neKO, xy6aBO, caKaui 
HaKoñ THXO-THXO ro aioAee». B paccKa3e E. IleaHHa CMepTb peSeHKa, c TOHKH 
3peHHH Aeaa 03Hanaioipaa noTepio, B coraacHH c xpHCTHaHCKHMH 
npeACTaBaeHHaMH H C TOHKH 3peHHa peOeHKa eTaHOBHTea npnoOpeTeHHeM 
HOBOH ceMbH — He6ecHOH, B Kpyry KOTopoñ MaaaeHpa acAeT ero HHKorAa He 
BHAeHHaa HM MaTb. 
TaKHM 06pa30M MOMCHT CMepra peOeHKa B O6OHX c a y n a a x 
npeACTaBaaeT c o 6 o ñ ocoSy io HHHpHapHio: nocBaipeHHe acHBoro B MepTBoro. 
g 
MHCKDPOB - nnoHTH 1997:57. 10 B (])0.nbKJ10pH0H TpanHUHH 6one3HH HeH3BeCTHOrO npOHCXOJKaeHHB npHriHCblBaiOTCX HMeHHO 
CBEPXBECTECTBEHHBIM cymecTBaM, B TOM nncjie H necHOMy nyxy. B TBKHX cjiyMaax npHHHHa 
6ojie3HH oóbHCHaeTca TeM, HTO 6onbHoro «o6omeJi jieuiHH». 
\ 
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Pa3HHUa «TOJIbKO» B MHpOBOCnpHflTHH, B MHponOHHMaHHH AByX 3BT0p0B 
poMaHTHKa XfyKOBCKoro H peaawcTa E. rieaHHa. 
y )KyKOBCKoro «aecHofi papb» aBaaerea npoeiojHeH KoaaeKTHBHoro, 
HapoAHoro a y x a . MHoronHcaeHHbie MeTaM0pt})03bi aeu iero aeMOHCTpnpyioT 
noaHOTy öbiraa c TOHKH 3peHH« pa3aHHHbix npeacTaßaeHHH o HSUIHHHH 
cßepxbecTecTBeHHbix OCHOB B HeaoBcnecKOH HCH3HH. B STOM OTHOiiieHHH cyaßöa 
OTAeabHoro HeaoBetca CBa3aHa c TCM, xax OH noHHMaeT CBOH OTHOineHHa c 
ecTecTBeHHbiMH H CBepxtecTecTBeHHbiMH cymecxBaMH, HapyiuaeT a n OH HX 
3aKOHbi. npH KOHTaKTe c fleMOHHnecKOH cnaoH onpeaeaaeTca ero cyflböa, 
otjjopMaaeTca e r o nyrb c p e a n B03M0>KHbix ajibTepHaTHB. Tparn3M cMepTH, 
3aBepuieHHOCTH >KH3HeHHoro nyTH pacTBopaexea B B03M0)KH0CTH HeaoBexa 
MeHHTb CTaTyc cymecTBOBaHHa B npouecce öecKOHeHHbix MeTaM0pc})03. 
y EaHHa IleaHHa cyabßa MaaaeHua 3aBepuuaeTca B noaHOM 
COOTBeTCTBHH C XpHCTHaHCKOH KOHLjenUHeH O CMepTH: CBepXbeCTeCTBeHHOe 
cymecTBO — «AHAO r o c n o a » — enycKaeTca c Heöec 3a ayuiOH peöeHKa TOabKO B 
MOMeHT ero CMepTH, 3aecb HCT «ananora», HeT apryMeHTOB H oöeuiaHHH: 
r o c n o f l b «yaoBH ro 3a p t x a H My Ka3a: 6BAH 3apaB H e a a c MeH a a xe 3aBeaa npH 
MaöKa TH». T o ecTb MaaaeHeu 3flecb aoaxceH yMepeTb «no 6o>KbeH Boae», y 
Hero HeT Bbiöopa H He AoaxcHO öbiTb, ero 6oae3Hb B A3HHOM caynae cayxcHT 
cpeACTBOM AOCTyna K «HeöecHOMy uapcTBy». OH CTpaaan, coMHeßaaca, HO no 
öoxcecxBeHHOMy c a o ß y Bce e r o CTpaaaHHa H COMHCHHH cpa3y npexparaancb . 
XoTa MJianeHeu B «3K3HCTeHUHajibH0M» naaHe Toxce yMHpaeT, eTaHOBHTea H3 
«xcHBoro» «MepTBbiM», nepeMeHa cxaTyca ocTaeTca Ha nowBe xpHCTHaHCKoro 
MHpoBocnpHaTHa. 
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